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	efe

PA R ces mots combinaifbris mdcharziques , on entend toutes les pefitiens
déterminables qu'un certain nombre de tels corps peuvent recevoir en—
tr'eux.

CE qu'on doit entendre par ferrure à combinaifon ,	 la propriété que
l'on aurait donnée à ces ferrures, de pouvoir , entre un certain nombre
de figues marqués fur leurs parties extérieures, faire choix de ces figues
pour indiquer la pofition des parties intérieures & cachées de chaque piece,
qui fe trouve relative à tel figue extérieur ; pofition déterminée dans ces
pieces intérieures , par lefquelles feules les pênes ou verroux auront la
liberté de leur jeu pour ouvrir ou pour fermer.

• (s) Cet ouvrage traduit en notre langue
& publié l'année derniere , eŒ un fupplé-
ment curieux autant qu'utile à l'Art du fer-
Tuner, fi bien décrit par M. Duhamel du
Monceau ; & comme nous fournies toujours
attentifs à raffembler dans notre collec-
tion concernant les arts & métiers , les
divers morceaux qui peuvent la rendre plus
complete, & par cela méfie plus initruc-
tive , nous avons adopté fans hériter ce
travail du ferrurier Hollandais ,

ne fuit pas muni de l'approbation de l'acan
démie royale des fciences de Paris, & qu'en
conféquence il ne doive point faire partie
des cahiers des arts in.fol. Mais nous avons
cru que celle du public pourrait y fup-
piéter , & que nos nombreux abonnés nous
tiendraient compte du foin de leur préfen-
ter ici des détails intéreffans furies moyens
de procurer mieux encore leur füreté dp-
ineffique.

)1. ij,
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CETTE indication des parties extérieures relatives- à telles parties intérieu:.
res , une fois choifie , devient dès lors un 'fecret pour tout autre que-
celui qui l'a établi ; mais fi après avoir confié ce fecret, celui qui a Formé .

cette indication ne veut plus que d'autres que lui aient la poffibilité d'ou.
vrir ou de fermer , il faut qu'il Toit le maître d'en arranger une autre , en.
changeant à fon gré la relation des figues extérieurs avec les points inté-
rieurs qui donnent la liberté des pênes.

BEAUCOUP de perfonnes ont connu un cadenat formé de plufieurs roulet
tes traverfées d'un axe (a) garni de dents ou pannetons. Cet axe doit fortir ,

ou pouvoir fortir, tout entier de toutes les roulettes, pour ouvrir le cade-
nat; & il ne peut en fortir que lorfque ces roulettes font toutes tournées
dans la pofition où toutes leurs entailles, fe trouvant fur tin certain point,.
laiffent la liberté aux pannetons de l'axe de les traverfer. L'extérieur de
chacune des roulettes de ce cadenat peut être partagé en plus ou moins
de parties égales, & chaque partie marquée d'une lettre ou d'un chiffre
tellement que s'il y a dix roulettes pareilles , chacune marquée des vingt-
quatre lettres de l'alphabeth , on pourra bien par leurs diverfes pofitions
former , fur une ligne déterminée, tous les noms & les mots palles
compofés de dix lettres ; mais il n'y aura jamais qu'une façon , qu'un feul
de ces mots, ou de ces nombres , qu'une feule combinaifon enfin, par
laquelle ces roulettes pourront être mites dans la pofition oû l'axe entrera
& fortira librement ; & une fois le nombre ou le mot connu par quel-
qu'un , le cadenat n'eft plus pour lui un obitacle difficile à furmonter.
n'y a pas de combinaifons à choifir pour ouvrir ou •pour fermer un pareil
cadenat. Avec ces dix roulettes on pourra bien faire, comme je l'ai dit , un
nombre immenfe de combinaifons ; mais aucune autre qu'une Feule de ces
diverfes combinaifons ne peut fervir pour fon ouverture : il fera toujours
pour tous ceux qui fauront le nombre ou le mot , un très-Faible obilacle-

qui ne leur caufera plus qu'un moment de retard pour l'ouvrir.
CE cadenat affez commun , & plus en ufage en Allemagne qu'ailleurs ,.

ne s'eft jamais appellé caderiat à combinaifons; il s'appelle cadenat à rouleaux
il eft ordinairement un peu plus gros qu'un rouleau de trente louis ;
s'emploie le plus fouvent à fermer les porte manteaux , & fur tout les
coffres & maous de voitures. Ii eft de l'invention de Cardan , ainfi
qu'un autre qui a été plus particuliérement connu en Italie , & employé
à garder des tréfors de toute autre qualité que le premier. Ce dernier-ci
(b) , formé de cercles concentriques , ne laiffe également la liberté du
mouvement à un pêne denté , que dans une feule pofition ; il s'exécute

(a) Voyez les figures du cadenat à rouleaux, de Cardan , pL I, fig. r & 4.
(b) Voyez la figure du cadenat des jaloux, n. 7 & 8,p1.
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quelquefois en petit , de la grandeur d'un écu de 6 liv. & même de 3 liv.
& de l'épaiffeur de deux à trois lignes , non compris le rembourrage ou
matelabre. Au milieu de cette épaiireur paire une lame d'acier, qui porte
le pênes l'un & l'autre de ces cadenats ne font point réellement des cade-
nats à combinaifons c'eft-à-dire, à fecrets nombreux à choifir ; ce font
des cadenats à un feul fecret , lequel ne confine que dans une pofition
déterminée des cercles , indiquée par certains figues qui forment tel nombre
ou tel mot. Encore une fois , les deux efpeces de cadenats de Cardan pré-
fentent bien des figues qu'il eft poffible de combiner différemment ; mais ,
entre ces combinaifons à faire, ils ne préfentent pas un choix entre celles
de ces combinaifons qu'on voudra , pour établir la liberté du pêne.

CE qui peut former véritablement une fermeture à combinaifons , ce
fera donc la poffibilité de combiner à fon gré tous les figues dont feront
marquées les pieces extérieures, & de choifir , pour cela , l'ordre dans
lequel on voudra placer tel figue de chacune de ces pieces , pour avoir
telle combinaifon ou fecret , par lequel feul fe mouvera ators une ferme-
ture quelconque , fait qu'elle fe préfente fous la forme de ferrure , Toit
fous celle de cadenat. Voilà, je crois , la définition générale des ferrures à
combinaifons.

EN confidérant le cercle comme une figure d'une infinité de côtés , &
par conféquent le corps circulaire , roue ou cylindre, comme le feu! fuf-
ceptible de pouvoir prendre une infinité de pofitions fans changer de
lieu , il ne ferait pas étonnant que ceux qui auraient voulu exécuter des
combinaifons méchaniques , par l'emploi de corps de toute autre forme
que la circulaire, n'euirent pu obtenir aifément un grand nombre de com-
binaifons , par l'inconvénient d'avoir à fe fervir de pieces qu'il faut tranf-
porter & enlever d'un lieu pour les placer dans un autre , & par là rif-
quer , dans l'ufage , de perdre ou d'égarer quelque chofe de ces corps qui, en
reflant attachés à un même lieu , feraient toujours refpedivetnent dans un
même ordre , & ne feraient plus fufceptibles , ou que d'un nombre de
pontions égal à celui de leurs faces , moins deux , dans un même lieu ,
ou que ia diverfité feulement dans la poiition d'une de leurs faces dans
une certaine étendue déterminée. L'art d'exécuter des combinaifons mécha-
niques n'en cependant pas borné à l'emploi des feuls corps circulaires
on peut , avec des corps qui ne préfenteront que des faces planes & droites ,
exécuter des ferrures à combinaifons avec toutes les qualités qu'on peut
exiger dans ces fortes de méchaniques.

TOUT ce qu'on doit attendre des ferrures à combinaifons fe réduit à deux
points. Il faut , pour le premier, qu'elles aient les qualités propres aux
bonnes ferrures ordinaires , dites firrures de fureté; & pour le record , celle'
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encore de ne pas obliger à porter aucune efpece de clef ou outil pour les
ouvrir ou pour les fermer.

A l'égard des qualités que doivent avoir de bonnes ferrures de fûreté
il faut faire attention que ce font les particuliers demeurans dans des mai-
fons où. il y a beaucoup de locataires, qui ont le plus befoin de ces fortes
de ferrures , pour lefquelles it les faut du moindre prix poffible : ces ci-
toyens, fans avoir befoin de porter plufieurs clefs , ou des clefs énormes
& pefantes , comme celles des portes cocheres , veulent premiérement, par
l'achat de ces ferrures , fe procurer l'affurance qu'avec d'autres dèfs ordi-
naires , ou de fauffes clefs , on ne pude ouvrir leur porte , & entrer chez
eux pendant qu'ils font hors de leur appartement; & ils delireraient qu'elles
ne puffènt pas être crochetables avec ce qu'on appelle les roffignols , ou les
différons crochets dont les ferruriers ont toujours provifion , afin d'ouvrir
les portes dont on a égaré , perdu ou laiffé la clef dans l'appartement. Se-
condement, beaucoup de ceux qui acquierent des ferrures de fûreté, veulent
auffi que, lorfqu'ils font rentrés chez eux avec leur famille ou leurs dornef-
tiques , perfonne ne puiffe forcir fans faire ufage de la clef qu'ils gardent
dans leur poche, ou fous leur chevet. Il faut donc que d'abord les fer-
rures de combinaifons aient ces deux qualités ; mais toutes les ferrures de
portes peuvent ordinairement , I°. s'ouvrir d'une main , 20. fans y voir
clair , 3°. quelque bruit qu'on entende , ou quelque privé de rouie qu'on
pude être ; 4°. il faut qu'il n'y ait aucune fcience , aucun art , aucune
adreffe à employer, dès qu'on a la clef.

VOILA quatre autres qualités d'une autre efpece que les deux prpmieres.
Or , c'eft à celles-ci , & aux deux premieres qualités propres aux bonnes
ferrures, & aux ferrures de fureté, que l'on doit, par Je moyen des com-
binaifons méchaniques, ajouter celles de n'avoir pas befoin de porter une
clef pour les ouvrir ou les fermer, & de parvenir à faire que tous ceux
à qui l'on n'aura pas confié le fecret qu'on aura choifi , ne puiffent ni . les fer-
mer , ni les ouvrir.

Poua avoir, autant qu'il efl -poeble, la certitude que l'on ne découvrira
pas le fecret, il faut donc qu'il .y ait, autant qu'il efl polible , une immenfe
quantité de fecrets à choifir , parce qu'alors on pourrait parier un nombre
immenfe , contre une unité , qu'on ne l'ouvrira pas ; car toute ferrure de
coinbinaifons aura toujours néceffairement un inconvénient réel, niais peu
à craindre. Cet inconvénient ou défaut, c'en celui de ne pouvoir jamais don-
ner la parfaite certitude qu'elle ne fera pas ouverte. Il eff poffible qu'en met-
tant la main dans un fetier de bled , pour y prendre Peul tel grain qu'on.
aurait marqué & mêlé parmi tous les autres , on vienne à l'y rencontrer dès
la premiere fois il fe peut de même que la premiere combinaifon que quel-.
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u'un imaginera d'établir pour ouvrir la porte, foit précifément celle par
laquelle un autre aura. imaginé de la fermer; mais y eût-il même probabi-
lité qu'on découvrirait le fecret par hafaul , il y aura toujours moyeu de
concevoir infinité entre probabilité 8c. parfaite certitude.

ON peut bien regarder comme ce qu'on appelle infiniment difficile, l'art
de faire une feconde clef parfaitement lutte à une ferrure ordinaire, par—
faitement travaillée ; cependant il dl poffible qu'un très-habile ouvrier par-
vienne avec le toms, & à force de tâtonner fans démonter l'a ferrure,
d'après la vue d'une premiere clef, à en faire une feconde qui ouvrira 8c
fermera auffi bien la ferrure. Cette poffibilité, il eŒ vrai, n'eft que pour
celui qui joindra à l'adreffe, à	 & à la Endre -de taet , la con.
maiffance & l'habileté de l'ouvrier, tandis que, pour une ferrure de con>
binaifons, tout le monde eft également fufceptible de trouver fon fecret au
premier cirai & fans tâtonnement.

•Si le méchanifrne employé fetrouVait, par fa nature, lufceptible de pou,
voir caufer, , au taa , des fenfations fuffifantes pour laiffer reconnaître quelle
eft la pofition à donner à chacune des pieces mobiles cachées, ces ferrures

-feraient abfolument mauvaifes ; fi ce n'était que l'imperfeétion de l'exécution
du méchanifme , qui pût, à ceux qui auraient la fine& du tad, laiffer
paffibilité de fentir la polition qu'on devra donner à chaque piece, ces fer-
rures ne feraient défedlueufes que par leur exécution , fans l'être par elles-
mêmes. Tous & chacun de ces rnéchanifmes à combinaifons peut donc
par lui - même être bon, excellent et fCir , autant qu'il eft poflible' quand
bien même MM. tels & tels compris M. Manié, (a) par la fineffe de leur
tad, feraient venus à bout de l'ouvrir , à calife de quelque négligence dans
l'exécution. Mais parmi ces méchanifmes qui , aufli. bien exécutés qu'il eft
b1e , feraient reconnus très-bons, il faut que ceux qui., pour avoir tout
leur jeu, n'auraient pas, befoin d'une exécution foignée , obtiennent la pré-
férence, parce qu'ils feront plus à portée d'être conftruits par toutes fortes.
d'ouvriers, & que eett 14 néc.ellité d'une exécution foignée qui les renchérit

(a ) M. Manié, jeune suiffe, a exén
cuté plufieurs inftrurnens avec la plus
grande précifion. H n, entr'autres , imaginé
& exécuté une machine qui, fous le nom
de nietromicronlériflès, peut étre connue,
& par cette dénomination oui-grecque,
indiquer, qu'elle fert à partager également
les plus petites étendues. Il parvient , avec
cet inftrument , à former fur Ta furface
d'une ligne quarrée 400 carreaux clont on
appercçit tres-aiférnent la parfaite égalité,

à l'aide d'us) ton' microfeope. C'eft le même
qui a obtenu un éloge de raçadémie des
fciences , la moitié du prix qu'elle a
promis à celui qui ferait le meilleur quart-
de cercle aftronomique de trois pieds de
rayon , & qu'elle nommerait fon faifeur
d'inftrurnens de mathématiques'. C'eft lui
qui , chez R de la Blancherie , a ouvert
plufieurs ferrures qu'on dirait ne pouvoir
être ouvertes qu'ayec la clef, faite pour
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le .plus , ainfi que toutes les ferrures de formes ordinaires , indépendant:
Ment de leur grandeur ou petiteffe; au furplus, il ne faut jamais confidé-
rer, , dans ces machines, leur décoration extérieure qui ne peut influer en
rien fur leur mérite. On peut encore regarder comme un degré fupérieur
aux ferrures à combinaifons , la facilité de pouvoir en faire exécuter de feu>
blables , fans employer de métaux pour leur méchanifme.

Trois efpeces principales de tnéclianiftne à combinaifons.

LEs méchanifmes de ce genre , qui font formés de corps circulaires, peu;
vent fe réduire à trois efpeces. La premiere , ceux où l'on ne fera emploi
que des cercles , anneaux, zones , ou plateaux circulaires , concentriques. La
deuxieme , l'ufage à faire des cercles, roues ou rouleaux ou cylindres fiur
un znéme axe. La troifieme , celui des cercles , plateaux circulaires , roues ou
rouleaux placés à côté les uns des autres fur des axes différens. Il eft ce-
pendant moyen d'exécuter de ces méchanifmes , où ces deux ou trois ef-
peces fe réuniraient, & ce ferait alors 4°. l'efpece compofite ou mixte.

LA premiere fois que la fociété libre d'émulation a propofé de donner
un prix à la meilleure ferrure de combinaifons, pour le mois de juin 1778,
M. l'abbé Baiffier, alors prieur des Céleftins de Sens, a trouvé le moyen
d'appliquer les combinaifons à celui des deux cadenats de Cardan, que
j'appelle de la premiere efpece, celui à cercles concentriques; & M. Kegnier,
(a) arquebulier de Sémur en Auxois, a imaginé la troifieme efpeée , les
roues ou rouleaux , placés à côté l'un de l'autre, fur des axes différens.
L'un & l'autre, depuis ce tems , ont donné quelques degrés de perfetion
à leur méchanifme. Il paraîtrait que la premiere efpece unie à la ze
même à la 3e, eut été tentée par celui des concurrens au dernier prix,
qui avait pour devife , mobilitate viget. Mais, par le compte qui en a été
rendu au public , il m'a femblé entendre qu'on aurait apparemment trouvé
foin méchanifme fi compliqué, qu'on n'avait pas cru devoir en expliquer .

la théorie; peut - être encore ferait - il défelueux en lui . même.
LORS de ce dernier concours , outre fa prerniere ferrure corrigée & adap-

tée aux demandes du programme, il a été préfenté, par M. Regnier , une

(a ) M. Regnier , armurier - arquebu-
lier à Sémur en Auxois, habile méchani-
cien , a imaginé , entr'autres, une éprou-
vette pour comparer la force des diffé-
rentes poudres à tirer ; il a auffi adapté
au foill pour Pufage des vues baffes, une
lorgnette qui fc préfente à l'ail lorfqu'on

met en joue, & qui fe retire lorfque le
coup eft parti. Il y a plufieurs de fes fer-
rures employées à Paris, ori l'on peut en
acheter, fans qu'on puiffe les taxer d'en-
treprife fur le privilege rexelulif accordé à

Prince de Beaufont.

efpece
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efpece de cadenat , ou cache- entrée de clef avec des ciambinairctis & pro_
pre à pouvoir être appliqué fur toutes tes ferrures ordinaires...Son mécha-
nifme eft exaélement-d'après relui des deux cadenats de Cardan , de l'efpece
que j'ai placée la feconde , de roues ou rouleaux fur un même
axe denté. - •

TROIS des autres ferrurds . , expofées aux yeux du public à la derniere
fiance. de la focieté, au mois-de juin /779 , ne-font d'aucune des trois efpe-
ces que j'ai expliquées. Deux de ces pieces établiffent leur méchaniftne
par l'emploi de petits corps détachés à peu près de la forme d'une fiche
à jouer, ayant une tête; ces morceaux de fer étant placés dans une coule
( en tel ordre qu'on dl maitre de choifir entre plus ou moins grand nom-
bre dont elles font fufceptibles) donnent ou refufent la liberté du mou-
vement du pêne. La «officine de ces ferrures cil d'un inéchanifine fimple
tout-à-fait différent de tous les.autres; il peut produire peut-être la plus
grande fureté poffible , puifqu'il peut préfenter en même teins , & celle
que, nous offrent les ferrures ordinaires, & celle qu'on attend des .combi-
naifons méchaniques : eft de l'invention de M. Manié; mais tet qu'il cil
exécuté , il ›exige , outre des préparations vétilleufes l'ufage d'une clef
affez forte, à porter dans fa poche, &, de plus , celui d'une autre .petite
clef propre à pouvoir donner, quand on le veut, le mouvement à .de
petites vis mobiles , fervent de penneton à la grande. clef, lefquelles vis
doivent correfpondre avec d'autres de même tailte dans la ferrure , pour
que le pêne puiffe être mis en mouvement..

LA ferrure qui a reçu le prix , ainfi que celle qui lui a fervi de com-
mentaire, doivent être regardées de la deuxieme efpece, c'eff-à-dire , de
celle à rouleaux ou plateaux cylindriques fur un même axe..

A l'exception de ces quatre ferrures , & de celte de M. l'abbé Boflier
( dont . M. Prince de Beaufont a obtenu un privilege exclufif de pouvoir
feul les exécuter & débiter) toutes les autres où il y a des combinaifons
à choifir, & qui jufqu'à préfent font venues à ma connaiflance , ren-
trent dans la «officine efpece, inventée & préfentée la premicre fois par
M. Regnier ; favoir , des roues, cylindres ou rouleaux fur des axes différens.

UNE ferrure qui a été vue chez M. de la Blançherie , & qui a été pré-
fentée à l'académie des fciences , machine qu'on ne peut ouvrir qu'avec
une clef au bout de laquelle une goupille repréfentant une des tettres
de l'alphabet aura été placée avec fa pareille ou correfpondante au .foncer
de la ferrure , pourrait, à quelqus égards être regardée comme ferrure à
combinaifons , puifqu'il en réfulte effedtivement un choix à faire , entre .24.
différens ferrets ; niais l'embarras de ces goupilles ernmagaGnées, dont il
ne faut employer qu'une feule, & dont les autres peuvent s'égarer, ainfi

Torne XIX.
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que l'incommodité (rare forcé de- porter une elef fur foi; doivent faire-
rejeter l'idée de ce méchanifrne.

à obferyer que, dans toutes les ferrures à combinaifons exéci.v.
xées jurqu'à,préfent, il n'y en, a aucune qui fait véritablement autre chofe.
qu'une ferrûre d'armoire ou de coffre , & qu'il n'y a de véritables ferrures

combinaifons pour des portes - de chambres ou d'appartemens., que celle
que j'avais exécutée pour le eoneours , & qui a été vue de public chee
M. de la Blancherie..

LE mot ferrure , pris généralement, doit pourtant, je penfe Lignifier
français , comme dans toute autre langue, une boite pour être attachée.
fermement à la porte qui bouche une baie, de façon qu'au: moyen d'un
pâile.ou verrou que cette boite. renfermera, & que l'on pourra faire
voir également par l'un ou l'autre côté de cette porte, elle l'arrête fixe-
ment ,en place. Lorfqu'il ,ne. s'agit feulement que de. la fermeture d'une.

, écritoire, d'une: armoire ou d'un offre , on refireint alors le mot générique
da ferrures, en y joignant le mot particulier de l'objet pour lequel on'
veut l'employer. Tau te ferrure, bonne pour toute porte de maifon , da
chambre, ou. de cabinet, peut s'employer à une commode,. à une armoire
ou à, un. offre. Elle aura, à la vérité, plus, que ce qu'il lui faut pour
ces emplois, tandis qu'une ferrure d'armoire ou de. coffre n'aura pas tout
ce qu'il lui faut pour fervir également à une porte de maifon ou d'appar-
tement, & que..pour fuppléer, , en quelque maniere, à ce qu"il lui man-.
que ; il faudra faire ufage d'un crochet ou verrou féparé de la méehanique
.de fermerture, lorfcrecin voudra s.'enfermer dans, le lieu que la porte tient.
clos.

PAR: le programme de la, foçiété. libre d'émulation, par les conditions'
qu'elle exigeait & qui devaient être remplies, pour obtenir le prix qu'elle
avait prope une faconde fois , elle ne demandait. pas nom-aiment une
ferrure propre à la porte d'une chambre ou d'apparternens.; mais. on
vair néanmoins le préfumer par le détail du, programme. Comme dans
l'une des deux pieces qui avaient concouru. au  premier prix, il fallait
abfolument être en- dedans de la chambre pour préparer la combinaifon,
à établir, & qu'il .fallait démonter prerque toute la ferrure, le, programme
nlillait ,à vouloir que la com.binaifon- pût fa changer par le dehors de l'ap

purement ; mais il ne difàit pas azdzeivemenr. Au. furphis , il fient bien.,
entendre que ce .fût fitps que la porte foit ouverte tout-à-fait,. & même
entre- bâillée ,' enfin fans. qu'on fût ubligé de la remuer & la pouffer le.
moins du monde hors de fa baie.. Cette condition demandée était préa..
lablernent indifpenfable, &ayant dix autres conditions exprimées, dans ce
programme, j'avais exéeut4 la ferrure dent la figure cit. ci.- après re,pre'.
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Tentée aux- num. 9 , Io , I I ,	 I; de la planche I & pour l'expliquer,
j'avais rédigé un mémoire que j'avais fait traduire à Paris. Mais 'claque
le tems fixé pour être adMis au concours approchait, il fe trouva que l'on
.m'avait enlevé pluGeurs pieces de ma tnéchanique ; de façon que eelui à
qui .j'avais donné cornue-ion de la remettre, ne put en préfenter à la fociété
que les deflins avec mon mémoire, mais fans explication de la figure, ni
aucun détail Peur les moyens de l'exécuter. Le terme fatal étant expiré
avant qiie j'eu& pu faire , fournir la ferrure achevée, la fociété a fait re-
mettre mon mémoire- à celui qui s'eft préfenté avec les indications pour
le retirer.

VOICI la copie- de l'efpece d'avant- propos de ce mémoire explicatif, tet
(lue je l'ai fait préfenter avant le commencement de l'année 1779.

EXTRAIT Dtr MÉMOIRE.

ee AFIN de pouvoir parvenir à remplir les demandes que fait la fociété
la premiere chofe néceifaire eft , fans doute, de chercher à bien com-
prendre fes demandes ; mais au défaut de la certitude de les entendre
clairement, & par l'impollibilité de la queflionner pour obtenir quel-
cules éclaircill'emens qu'on pourrait deirer fur ce qui paraîtrait préfenter
quelqu'obfcurité dans fon programme , il faut expliquer ici nettement
comment on a- compris ces demandes.
„ La fociété, en demandant des ferrures de combinaifons, exige fept
conditions de rigueur, & marque defirer qu'elles réunilfent trois autres
conditions pour le plus haut degré de perfetion.
„ Les conditions de rigueur font, r°. que des pieces ,mobiles marquées
de chiffres ou.de lettres , fervent à établir tels nombres ou tels mots
à volonté.
„	 Que les pênes puiffent être fixés folidement lors de la préfence
du nombre ou du mot adoptés.
„ 3°. Qu'après - avoir arrêté les pênes, on puire , fans - les déranger,
.troubler l'ordre des chiffres ou lettres, afin qu'il ne reffe aucune trace du.
nombre ou du mot adoptés.
„ qa. Que pour ouvrir on puiffe facilement rappeller les pieces, felon
l'ordre des chiffres ou des lettres établis lors de fa fermeture.
„ y°. Que quelque confulion qui ait été produite, Toit par des mal-inten-
tionnés , Toit par la _recherche du mot ou-du nombre qu'on aurait oubliés,,
il toit toujours poffible de rétablir l'ordre , lorfqu'on fe rappellera la
combinaifon choifie.
,, 6°. Qiels que (oient le nombre, l'ordre & la forme des parties, il elt

13 ij
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• incrifpenfable que , Pois démoniei la ferrure,- on puiffe lui faire -exécuter
• telles des combinaifons qu'il plaira choifir au moment où l'on voudra fer-
„ mer ou ouvrir & .fans aucuns préparatifs.

70. Que cette ferrure Toit enfermée de maniere à ne pouvoir être
„ ouverte , pour changer le rapport entre fes parties. „

Les, conditions , pour le plus haut degré de perfaion, font,. i o. Que
„- l'on fupprime les clefs ou tout autre "inftrument que l'on cil affujétti à
„ porter, •& que l'on peut perdre. •

z°. Que l'on effale de fuppléer à la vue pour reconnaitre la fitua-
tion, des pieces mobiles.
„ ;0. Que l'on cherche s'il peut exifter un moyen de fuppléer à la

,, mémoire , en faifaut retrouve - fur la ferrure des indices qui ne puiffent
inliruire que le propriétaire.
, Au furplus, la foeiété annonce la préférence à l'invention la plus

„ fimple , la plus folide & la moins coûteufe.
- „ Sur ces dix demandes, voici quatre obfervations pour fairê connaître

.„ com•rnent on les a entendues. 	 •
,, 1 9 . Par la feptiem-e demande de rigueur Que la ferrure fois enfermée,

„ &c.. la fociété paraît avoir voulu dire par ces mots , que , dans le
,, cas où le propriétaire de la ferrure recevrait du monde dans la chenu
,, bre que ferme fa ferrure de combinaifons, ou dans quelque cabinet
,, au - delà de cette premiere chambre il ne pût pas être libre à .quel-
,, qu'un d'aller furtivement , ous . à fon infu, démonter aiférnent & prompte-
', ment fa ferrure, & reconnaître quel eft l'arrangement préparé
,, pour la fermer : inconvénient qui effedivernent fe trouvait à la pre-
• miere ferrure du fleur Regnier, , mais qu'à la vérité il -ne lui avait pas
• été prefcrit d'éviter. On conjedure donc , que l'idée de la fociété ferait

remplie, fi la ferrure était faite de façon à ce qu'elle ne pût être démon-
• tée aifément , & fans qu'on s'en apperçoive ; & de plus., que les pieces
,, mobiles ne puffent être examinées & leur partition reconnue , à moins
• que préalablement on n'eût établi la combinaifon que le propriétaire
,, aurait choifie & que par conféquent c'ett là ce qu'elle entend que doi-
e3 vent lignifier' ces mots: que la ferrure fois enfermée, &c.	 •

„ 2. 0 . Par la fixisme demande de rigueur, on exige , qu'on pue faire
,, exécuter inderemment telles de ces combinaifons qu'il plaira cfroifir au mo-
,, ment oû l'on voudra fermer.... & fans aucuns préparatifs. Rien Weil plus
„ clair que cette énonciation, en n'employant que les mots ci rappor-
', tés. Mais ne ferait-ce pas une faute, une fuperfiuité , ou, comme oit
„' dit en hiftoire naturelle, une monflruofité par excès, que d'avoir Mis.
• après le mot fermer ceux ou ouvrir ? Car il eft abfolurnent de l'elrence
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„„ d'une ferrure de combinaifons de ne pouvoir s'ouvrir que par la . corn-
„ binaifon avec taquelle elle aura été fermée. Mai, quoiqu'on pût lui

faire exécuter indereminent telles des combinaifons qu'il plaira clzoijir, , au
„ moment où l'on voudra la fermer, il el t parfaiternent impoffible qu'on
• puiffe être le. maître de faire .elécnter indifféremment telles des combi-
„ naifons qu'il 'plaira choifir 'au moment où l'on voudra l'ouvrir ;

qu'enfin il faut bien, -déterminément, revenir à une combinaifon par
„ laquelle on l'aura feuillée d'où l'on conjedlure que l'idée de la fociété
.,, -fera bien remplie, en fuppofant, dans la fixierne demande de fon pro-
;; gramme, que ces mots, ou ouvrir, font entiérement à fouftraire, comme
„ ayant été mal-à-propos inférés ou intercallés par un imprimeur ignorant
„ qui a voulu y mettre du fien.

„ 3°. Pour ce qui eft à la prerniere demande de rigueur, que des pie-
„ ces mobiles marquées de lettres ou dechifres fervent à établir les combinai-
„ fans , &c. on doit préfumer que la rigueur ne va pas cependant à exi-
,, ger abfolurnent qu'il y ait réellement & exclufivement des lettres ou des
„ chiffres gravés & figurés fur ces pieces ; pourvu qu'il y ait des marques
„ liefantes, qu'on puiffe diftinguer & reconnaître pour équivaloir telles

lettres , tels chiffres, telles couleurs, telles nuances, tel aire de vent
„ telles notes de mufique , &c. &c.

„ 49. Pour la troifieme demande de rigueur, il eŒ exigé, qu'il ne relie
.„ aucune trace ou indice des nombres ou des mots qui auront fervi à fermer;
„ & dans la troifierne demande (fans rigueur), mais pour le plus haut
„ degré de Fe:fée-lion , il eit dit, de tiicher de faire retrouver fur la .ferrure des

indices (ou traces )pour infiruire le propriétaire qui aurait oublié fa corn-
, binaifon. Il eft très-difficile d'accorder ces deux demandes très-formel-
„ les. L'une, qu'il ne rejle point de traces ou indices, l'autre, qu'il refte ce-
„ pendant des indices ou traces ; on ajoute, fi il peut exifler un moyen- de

lai br ces traces ou indices. Or il en exille plufieurs. -Au défaut donc
„ de pouvoir faire accorder ces deux demandes qui paraîtront même
,, très - aifément contradiétoires , il n'eft pas douteux, ce me femble, qu'il

f

• 

aut, pour remplir l'objet de la fociété , ne s'occuper que de fa demande
„ de rigueur.
_ „ Il eft certain qu'on pourrait trouver des moyens de repréfenter. au
,-, propriétaire quelle a été la combinaifon qu'il aura choifie pour fermer;

mais ce "moyen fera, ou un fecret lequel, étant connu d'un autre, lui
„ ferait, connaître également quelle combinaifon le propriétaire aurait cm-
,, ployée .pour fermer, & dès-lors la ferrure à combinaifons reviendra
„ dans la piaffe des ferrures à un feu! fecret ; OU, fi les difFérens. moyens
I, étaient eux-mêmes combinés, pour être (à la volonté & à l'option du
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.„ propriétaire) différens réfultats ou indicateurs à chai& pour reconnaître
telle ou -telle combinaifon employée pour la Fermeture du verrou ou

„ pêne , il y aurait un double objet de fouvenir ; & l'inconvénient du
,, manque de mémoire de la part du propriétaire deviendrait donc double

pour lui ; ou bien donc il faudrait encore alors un autre indicateur, un
autre fecret pàur indiquer quel premier indicateur ferait connaitre la
combinaifon , & toujours ainfi de l'un à l'autre : il eft certain: qu'en éta.

D3 bliffant fur la ferrure une indication claire, certaine & déterminée de
la • combinaifon choifie , ce ferait la même chofe que fi , dans la crainte

5> d'oublier fa combinaifon , on l'avait niife par écrit , & qu'on l'affichât
fur fa porte pour la commodité du public , au lieu de la garder feulement
dans fa poche , pour fubvenir au défaut de fa mémoire.
53 Avec une ferrure à combinaifons , il faut indifpenfablement recon-
naître que , lorfque l'on aura oublié fa combinaifon , on fera exalemenC
dans le même cas que fi l'on avait perdu la clef d'une très-bonne ferrure

13 à fecret , & dite de'	 rn; qu'il faut alors abfoluent mirer là porte ou
2, la ferrure, ou rentrer par la fenêtre, defcendre par la cheminée, percer

le mur ou le plancher. Mais fuppofé que l'on eût pu rentrer par la fenêtre,
33 que l'on n'eût eu même à cafter qu'une vitre, l'inconvénient du manque
„ de mémoire ferait irréparable avec une ferrure'à combinaifons , tellement
„ attachée qu'elle ne pourrait être levée par le dedans de la chambre , &

que la porte ne pût être ouverte par ce côté , qu'après qu'on aurait
e) retrouvé dans fa mémoire la combinaifon qui la ferme ; tandis qu'avec

les ferrures ordinaires & à fecrets , attachées par le dedans de la charn.
bre par des vis & écrous , dont rien ne parait au dehors de la porte,
ou avec des ferrures à combinaifons qui pourraient s'attacher de même

71 ou à peu près , une fois le propriétaire rentré dans fa chambre , n'importe
par où', il aurait la reffource de conferver fa porte & de ne pas brifér

•2) fa ferrure. A• l'égard d'Une armoirecoffre-fort, ou fecretaire 'fermé
avec une ferrure à combinaifons ou fecret , oublier fa combinaifon c'eft

52, exactement la même chofe que perdre fa clef. Mais perfonne ne peut
trouver la combinaifon fur fon chemin , tandis qu'il n'en eft• pas ailla
de la clef égarée. Au refte , toutes les ferrures à combinaifons ont au

53 moins cet avantage , qu'on peut envoyer l'équivalent de la clef dans
une lettre d'avis, par la pofte, & fi loin qu'on veut, fans en augmenter

97 le poids, & qu'alors cette clef ne peut s'égarer qu'avec la lettre. On.
peut encore , fans fe furcharger d'aucun fardeau dans tes poches, la con,.

•» ligner dans fon porte-feuille , ou par la date d'une lettre , & dans un
livre , par lé numéro des pages , par les lettres'initiales ou finales, par
l'anagramme., par &c. &c. &c. Mais it faut cependant toujours un peu
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99 de mère:aire 3 & ceux qui feraient fort fujets à la perdre , ou qui ne ren-
trent fouvent chez eux qu'en n'y voyant pas affez' clair, même en plein

„ jour , pour trouver aifément le trou de la ferrure, courraient grand
rifque de coucher fouvent dehors , avant que leur cornbinaifon choifie.
vint fe préfenter à eux.
„ C'eft d'après la façon dant on a entendii le programme de la fociété
& l'expofition qu'on vient d'en faire , que l'on s'eft occupé de celle pro....

» pofée au concours , fous. la devife EX.PERTO CREDE , &c. „
LA gazette d'agriculture a rendu compte de quelques propriétés de ce.

méchanifine : voyez ci-après ,	 du méchanifrne „pl. I , fig. ,
.10 , 7I, 12, x3..

ON "Voit que cette fermeture à combinaifbns off de l'efpece que j'ai
appellée la. feconde , c'eft-à-dire , de l'efpece du cadenas à- rouleau de Cardan.
Les pieces circulaires ou rouleaux ne changent pas de lieu , & c'eft par.
l'une des pofitions ( déterminée à volonté ) entre celles dont chacune eft:
faceptible ; que l'axe qui les enfile , ayant la. liberté de fe mouvoir , la.
porte peut s'ouvrir ou fe fermer ; mais il ne faut pas , e.Pon veut ( comme
au rouleau de Cardan ,. & cela n'eft. pas. indifpenfable , comme au carlenat
cache-entrée de M. Regnier ), il ne faut pas , dis-je., faire fortir de l'axe-
commun hors des rouleaux ;. il ftet feulement qu'il ait la, liberté de fe.
mouvoir de l'étendue d'environ la moitié de l'épaiireur des pieces mobiles ,.
& ici de deux lignes & demie , peur que le pêne. puiffe ' avoir un mouve-
ment de quinze lignes.

J'AI dit que les rouleaux ne changeaient pas de lien , 	 n'y avait.
que l'axe qui était mobile ;. mais on peut également faire cette fermeture-
( de porte ) de maniere que l'axe fait fiable , & que ce fait le relie de la.
rnéchanique qui puiffe avoir un mouvement. Auffi à la ferrure ci-- défais.
décrite , en était - il jointe une autre d'un même méchanifme , lors de fa.
préfentation chez N.L. de la Blancherie , & à, l'académie des fciences ; mais.
ici le méchanifine eft paré verticalement, de façon que lorfque la-
vairon eft établie , on- peut feulement alors Lier le méchanifme de trois,
lignes le long .der fon axe lequel refte immobile,. & alors ce baiirement
méclianifine fait fortir un tétiau. (qui fe trouvait être entré de la profondeur
de ce& trois lignes. dans un pivot ) hors.. dudit pivot , lequel pivot ayant:
alors la liberté de fe. mouvoir , donne, par une crémaillere , le meuve—
nient à un verrou fi gros qu'on voudra ;. ou bien , ce pivot libéré eft lui-.
même l'axe d'une • bafculo ou fléau qu'on aurait établi pour arrêter les.bat-,
tans. de la plus- grande porte cochere..
' • J'AI exécuté. un autre méchanifme de la mère erpece , &
rieurament au premier ,. a. été aie offert. au . ublic. chez M. deAulàiaticherie.,,
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en fuite préfenté à l'académie des fciences .avec le premier. Ici, c'eil une

balle à fufil ( elle eft de fer), laquelle cbaffée par une détente à reffort
va traverfer les rouleaux • loriqu'ils font arrangés dans la pofition cu les
portions d'un canon de fufil ou de pitIolet ( qui font dans çhacun de ces
rouleaux ) fe trouvent tous fur une ligne droite que la balle doit parcourir ;
cette balle au bout de.fa courfe frappe 1:ne détente qui fait fortir un petit.
tétiau de l'entaille pratiquée à un verrou-targette, qu'on a alors la liberté
de faire Mouvoir pour ouvrir ou fermer. Un petit relfort fait que ce verrou-

. targette n'arrive dans fes flippons , jufqu'aux entailles qui font pratiquées
pour le petit tétiau , que 1°d-qu'il eft pouffé avec un peu de Force, laquelle
l'arrête fixement, ouvert ou fermé. Quand on n'emploie auçunp force., le
verrou-targette ne va pas, jurqu'à ce que les entailles. reçoivent le petit
tétiau , & tout le monde peut le faire agir ; mais fi l'on a pouffé un peu
fort ce verrou ,il faut abfolument tirer un coup & chaffer de nouveau la
balle de pifiolet , pour rendre la liberté au verrountargette.

LES figures 14. , I f & i6, font la repréfentation de ce tnéchanifme.
Ici les rouleaux ne changent point de lieu, & l'axe n'a point de rnouve-

. nient ; niais .c'eŒ la pofition déterminée de la partie intérieure des rouleaux
. qui donne au travers de ces rouleaux la poffibilité de la feule communi-

cation poffible du mouvement d'une extrêtnité à l'autre, de l'efpace, qu'ils
occupent.

'DANS cette méchanique , ou pourra Facilement n'apercevoir par l'expli-
cation ;que tout ce qui fait le jeu de la balle eft ruperflti au méchanifme
riécelfaire pour la fermeture de porte, & qu'il n'ai employé que pour avoir
le prétexte de pouvoir dire que çyuree ferrure de combingifons , qui. s'ouvr4
è coup de pillolet.
.IL a fallu que les portions du calibre, qui forment le canon du pillolet,
fe trouvatfent placées ou perpendiculairement, ou dans une pofition affez
oblique fur l'hprizon , pour que la• balle pût toujours revenir à 'fa place
& le piffolet être toujours chargé ; ) mais ce même méchanifme peut,
finis ce prétendu pfitolet , être employé pour rufage ordinaire & s'exécuter
uifément , à peu de frais, & de la grandeur qu'on voudra.

LES figures 17 , 18 , 19 & 2,0 préfentent ce même méehanifine , fous
la forme de cadenat ; il eit exécuté avec foin, -'couvert d'or , & de la dirnen-
fion repréfentée ; ce font de petits parallelipipedes , qui fe trouvent placés
dans les parties intérieures dç chacun des rouleaux : quand on a établi leur
pofition {suivant les figues qu'on a choifis aux parties extérieures des rou-
leaux, on peut, feulement alors, en pouffant le petit tétiau extérieur , le

( a) On mire bien qu'a eh nutile d'obferver ici qu'il n'entre pas un fetii grain
de poudre dans cette façon de charger, &o.

faire
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• faire mouvoir , 	 communiquer fon. mouvement d'une extrémité â l'autre
de l'efpace occupé par les rouleaux, pour preffer la détente qui fair ouvrir
la branche ou. chape du cadenat.

CE n'eft pas feulement en ferrure , ou cadenat , que ce méchanifine peut
s'employer ; il peut tenir lieu de la meilleure façon de cacheter ; on peut
fermer une lettre dans un étui de la dimenfion des étuis à cure - dents
comme il eit. repréferité fig. 21 & fuivantes. Il ett encore exécuté pour
former des écritoires & porte-feuilles , de Pefpece de ces gros rouleaux à
mettre dans un porte-manteau ; & les détails de Ces machines peuvent aifé,
ment- s'entendre par Pinfpeetion des figures & leur explication.

UN inconvénient de cette efpece de méchanifine , pour pouvoir ouvri.
fermer également la porte par le dehors & par le dedans de la cham-

bre , c'eft d'affamer le bois ; c'eft de l'entamer , de le gâter ; c'eft
cher de pouvoir , fans peine & fans frais , y fubfiituer une' ferrure COra.à
mune : ce qui devient cependant nécelfaire à ceux qui ne feraient que loca..
taires de maifons ou d'appartemens , oû ils auraient établi de ces ferrures à
combinaifons.

ON peut néanmoins employer cette feco.nde efpece de méchanifme avec
quelques changemens & augmentations , afin de n'entamer le bois qu'autant
ou •un peu plus qu'avec les ferrures ordinaires.

LES figures 9 & fuivantes repréfentent une ferrure exécutée pour une
porte de chambre à deux battans ; tout fon méchanifme de combivaifou
contenu dans une petite boîte de trois pouces de longueur, de 20 à 21
lignes d'épaiffeur, , & d'un peu plus de hauteur , qui va en diminuant par
le bout qui traverfe le . bois de la porte , & qui ne préfente â l'extérieur
qu'un pouce quarré en furface. La figure 14 fait voir que , dans la boite
de cette ferrure, ce font les partes dormans & le demi-tour commun aux
ferrures d'ufage , qui occupent le plus de place. La boîte qui fert 'de gâche
renferme les verroux . à bafcule qui arrêtent en place , du haut & du bas d

le côté dormant de la porte; & apperçoit comment l'on ne peut fermer
les pênes dormans de la ferrure , que loriqu'on a bien. affuré le montant
-dormant , en pouffant en place la barcule de fes verroux hauts & •bas.
Au furplus , fon méchanifine eft fenfible & apparent par l'explication de
la planche.

ON peut encore employer cette même deuxieme efpece de méchanifme
polir une petite ferrure de cabinet. La figure 16 repréfente celle qui a été
exécutée pour remplir un problème donné. La bOite extérieure , ou Palâtre,
& tes côtés font en glace afin qu'on puitre y voir , au travers , • tour le
méchanifme & Ibn. jeu on remarque de plus , que le• bois de la porte
311'eit pas plus entamé que pour une ferrure ordinaire , & peut- être

Torne XIX.	 C
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moins; niais dans cette tnéchanique , le mouvement dl donné aux diverfei
pieces par leur circonférence extérieure , au moyen d'un même pignon
qui va fucceffivernent engrener , par leur circonférence extérieure , de
l'une à l'antre , les pieces mobiles circulaires : on aurait pu leur donner
le mouvement par leur. centre : mais il aurait fallu employer le frotte-
ment Emple ; & en donnant le mouvement de ces pieces en dedans par
autant de pignons différeras que de pieces mobiles , on n'aurait pas rempli
le problème.

LA troifieme efpece de méchanifine , celui inventé par M. Regnier,
peut auffi s'exécuter fort aiférnent , pour ferrure d'appartement dans la
forme ordinaire.

LES figures t & fuiv. planche III , repréfentent une ferrure exécutée pour
être attachée à une forte porte cochere ; l'explication en fera connaître le
inéehanifine en détail. On verra que le bois de la porte n'eft percé que de
cinq trous circulaires

'

 de trois à quatre lignes de diametre , & que le
nombre des combinaifons peut aller à la quatrieme puiSance du nombre
64 , ou feize millions fept cents & tant de mille fecrets à choifir. Une
piece de plus le porterait à un milliard foirante & onze millions fept
cents & tant de mille. Cette ferrure n'indique ni lettres ni chiffres; mais
tous les aires de vents font repréfentés à l'extérieur du palâtre , par
quatre boulfoles ; ce ferait une ferrure convenable au dépôt des cartes de
la marine.

CETTE même efpece de méehanifine peut s'exécuter beaucoup_ plus en
petit , & fervir à un porte-feuille de poche ou à des tablettes , & cela avec
beaucoup phis de facilité que pour l'ufàge auquel il fe trouve employé ;
c'en eft un qui aurait dù 'être imaginé par M. Regnier, armurier- arque-
bufier puifque c'eft pour s'affurer que la batterie d'un full ne page
partir fans avoir établi la combinaifon

, 
tellement qu'il ne peut y avoir

aucune efpeee de danger à porter un femblable full en voiture , qu'on
peut le laiffer traîner dans une chambre , ou le donner à porter à quel-
qu'un, le confier à un enfant même, & être bien affiné qu'il ne tirera
pas., que la batterie ne peut pas avoir de 'jeu, & qu'enfin il faudrait abfolp-
ment employer une meche pour mettre le feu à l'amorce , & faire partir
le coup , dès lors, que l'on n'aura pas trouvé la combinaifon établie
mais une fois cette combinaifon établie , on fe fert du full , comme s'il
n'avait pas cette michanique , qui ne gène en rien dans l'ufage. Poyet
£gure a8, planche Ill, &c.

Ce. qui fait que M. Regnier, ainfi que l'auteur d'une des ferrures pré-
fentées au dernier concours ( ; ), 	 d'autres, n'ont celiftruit, par nette

(g) M. Qcuil ferrurier à Verdun-
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erpec-e ile mèchanifine, que des ferrures de coffres & d'armoires;

c'ell qu'il fe trouve que le point d'obflacle qui donne ou ôte la liberté du
mouvement à leurs pênes, eft établi par eux dans le centre des pieces
mobiles à l'intérieur, centre fur lequel ce point d'obflacle doit décrire tout
ou partie de leur diarnetre ; ou c'eft encore parce que leur point d'obflacle
eft porté par une plaque qui gliffe fur le centre des pieces, au lieu que
les miens fe trouvent placés fur l'épaiffeur de la circonférence de ces pie-
ces; & qu'ils laiirent la liberté à leur axe d'être faillant des deux côtés;
de façon que mes pieces mobiles peuvent alors être tnifes en mouvement
également par le dehors ou le dedans du lieu où la ferrure cil employée:
ce qui ne peut être quand l'axe efE néceffairement terminé au pêne, comme
il faut que fait le leur. Auffi je ne me donne pas pour ce qui s'appelle
l'inventeur de cette troifieme efpece de méchanifme; mais ma compofition
remplit au- delà de ce qu'on avait trouvé Sr même de ce qu'on avait
clairement demandé.

L'AUTEUR de la ferrure qui a eu le prix au dernier concours, avait bien
trouvé à placer ilobilacle fur l'épaiffeur de la circonférence, ou du moins
au travers du plateau ou de la zone fort mince qui forme la circonférence
extérieure de fes pieces mobiles, & par-là il était plus près que les au-
tres de faire une véritable ferrure de porte d'appartement; mais il n'a fait
réellement que des ferrures de coffre ou d'armoire, & la premiere , fur-
tout, ayant trop peu de jeu à fon pêne, parce que la conftrudion de fon
rnéchanifine exigeait que le mouvement de ee pêne ne pût être qu'égal à
la largeur qu'avait la zone dans laquelle il entrait, au lieu qu'il eût fallu
n'employer cette zone (comme je l'ai pratiqué aux miennes ) qu'à faire
robflack au mouvement d'un reffort , lequel, lorfqu'il peut une fois faire_
entrer fon tétiau de deux lignes ,ou d'une ligne feulement, dans cette zone,
donne alors à un pêne ou barcule la liberté d'un mouvement fi étendu
qu'on veut; & pour telle armoire, tiroir, coffre ou fecretaire , c'eft
grand défaut à une ferrure de n'avoir pas un pêne qui puiffe avoir un pouce
au moins de faillie.

SA conflruCtion avait encore (ce qui a été regardé comme grand in.:
convénient) celui d'obliger à tenir la baie de la porte ouverte, afin de
pouvoir appliquer d'une main le bout du doigt fur Pextrêmité du pêne,
pour le tenir enfoncé, & faire qu'il ait fon talon entré dans la zone peu--
dant le teins que de l'autre main on travaillait à établir une autre com-
binairon , et cela contre la demande formelle & de rigueur de la fociéte, qui
voulait que la combinaifon fût changée par le dehors, autrement dit, fans
mouvoir la porte fur [es gonds. Ce dernier inconvénient venait de ce que
c'était le mêihe axe qui s'employait, & à placer fucceffivement les pieces

C ij
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intibnes.,& à faire aie mouirbir le pêne. Cet inconvénient-ci, kÉtuslii plicé
préfentée pour:interprétation de -la ,première .;-fe trouve, il -eft
ftmunent corrige; mais celui de ,ne donner que trop peu de faillie àlbn
pêne, qui fe trouve à celle-ci ne plus :mirer un inconvénient , irai. 'ce.
pendant pas .corrigé 'en luitnéme;:& c'eft feulement au moyen d'un autre
pêne ,mu par une clef:ordinaire , -que ce pêne de la .méchanique parvient à:
établir .fixement une fertneturefufEfante , en arrêtant le pène mu par la Clef,
dans la polition que celle-ci lui donne par fon retend ou fan double tour.

Si l'on voulait :conferver le fervice d'une ferrure ordinaire, tel qu'il
ift , & l'orage d'une Èclef, même fans rien changer à' ta boîte ordinaire
de ferrure , il full-irait de faire parvenir un .tétiau dans une mortaife qu'on
ferait au pêne de cette ferrure; on ferait parvenir ce tétiau, au tiloyea
d'une méchanique de eombinaifon établie dans une boite entiérernent
réparée de celle de la ferrure ordinaire : le tétiau .parviendrair au pêne,.
comme parvient à ma ferrure à coup de piflolet , celui qui entre dans le ver-
rou - targette , ou , comme à la contré- platine de fufil , celui qui . traverfe
la platine & va arrêter le chien. Il y a encore une autre- façon, au moyen
cie combinaifons méchaniques , par laquelle on peut empêcher aux fer-
rures 'ordinaires de faire -tirage de leur clef; c'eft d'établir la méchanique
de maniere qu'elle•bouche entiérernent l'entrée de la 'ferrure ; on parviendra ,

bien; par ces deux moyens , à s'affurer qu'une ferrure ne pourra pas s'ou-
vrir fans l'emploi d'une combinaifon méchanique quelconque , gui én don-
nera la liberté ; mais on n'aura pas fait réellement une boîte de ferrure à poler
fur U112 porte., au lieu d'une autre ordinaire de fureté, & qui ait toutes
les qualités de cette autre boite ,rans cependant avoir befoin de clef : que
fi l'on réunit dans la même' boîte , & la 'ferrure ordinaire avec une clef,
& la méchanique à combinaifon, qui fixe, quand on veut, la pofition du
pêne de l'autre- ferrure , on aura fait alors, & très - inutilement , du 'fa-
perdu, ainfi qu'à la piece.d'interprétation, de celle qui a obtenu le prix:
laquelle piece interprétative pourrait très - bien remplir fon objet fané tout
ce qui fe meut par fa clef; car le bouton foutant & rentrant dans les. deux
zones â rebord, pourrait bien être Textrêmité de la branche très -courte
d'une bafcule, de laquelle l'autre branche, d'une tongueur double ou triple,
ferait faillit un pêne de tz ou ri lignes, & 13 gros qu'on voudrait: mais
ce qu'il eft poilible de faire de ce méchanifine ,.n'a pas été fait -ni préfenté;
& il faut croire que ce n'eft pas ce qu'on pouvait en faire , qui a été cou-
ronné. Au furplus, cette •méchanique , pOur interprétation de l'autre , telle
qu'elle a été offerte en public, quoique du même genre de méchanifme
que la prerniere fe trouve être d'une compefition toute différente; c'eft
d'un bouton retenu entre les rebords de deux zones, rebords entaillés,.'
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que , clans cette feconde , dépend la facilité ou roylacle au mouvement: ce
qui conferve., comme je l'ai dit , tout le premier inconvénient; t'avoir ,
Celui de ne pouvoir donner au pêne de la méchanique qu'un jeu arrêté ,
égal â la grofl'eur ou étendue de ce bouton.

• DANS la ferrure publiquement couronnée, ainfi que dans celle de M. -

Regnier , le changement de pofition des parties dans les pieces mobiles
s'y fait par un frottement "impie de la circonférence extérieure de l'une de
ces parties , contre celle intérieure de l'autre, ou d'une des furfaces d'une
partie contre la furface d'une autre; tellement que , pendant que la partie
dans laquelle eff l'entaille, fe trouve fixée en place, ( par l'entrée dans
cette entaille, Toit du pêne, Toit du tétiau ou bouton, même quand il
tiendrait à un reffort ) pendant qu'une partie eft fixée, dis-je, l'autre par-
tie change fa pofition relative, & en prend une nouvelle , dont l'indica-
tion parait à l'extérieur ; c'eftnà-direqu'on établit un autre ligne d'indice-
don , une autre combinaifon , par le .frottement /impie d'une des parties qu'on
fait mouvoir contre l'autre qui fe trouve arrêtée..

DANS mes ferrures, dont j'ai donné ci - deffus l'explication pour toutes; -
excepté pour celle marquée par la fig. c & fuiv. pl. fil, j'ai employé la
deuxieine & troilieme efpece de méchanifme ; mais je n'ai pas fait ufage
•dt frottement 'impie , &	 préféré d'employer un frottement •compofé Se
par mirants occasionnés par des crans pretlés continuellement par quatre
petits refforts; de façon que le changement de pofition des parties de cha-
que piece. mobile entre elles ,	 toujours de toute l'étendue d'un de ces
crans , étendue relative à celle donnée aux signes indicatifs extérieurs.

DANS le frottement fimple , il •eft poffible , à la vérité d'établir une
nid de potinons entre les deux parties de chaque piece, & cette facilité
préfente certainement l'idée d'une perfedlion , en tant qu'elle multiplie infi-
niment les points de combinaifons à choifir ; mais cette facilité peut trop
aifément devenir un inconvénient , parce que rien n'efl fi aifé que d'oublier
dans quelle proportion l'on aura établi la pofition pour • chacun de ces
lignes dans leur étendue; & rien n'efifi difficile que d'indiquer bien.exac
tement la pofition Choifie , à quelqu'un à qui l'on veut confier le moyen
d'ouvrir : pofition exaéle. qu'il faut pourtant retrouver avec bien de la pré-
cifion, fi l'on a 'voulu jouir de la multiplicité des rapports des différens
points fenfibles du cercle; au lieu que , lorfque le changement des parties
dans la même piece fe fait par autant de reffauts qu'il y a . de Pignes in-
dicatifs extérieurs, il n'y a plus de tâtonnement ni d'indécifion , une fois
'qu'on a trouvé à placer.le ligne extérieur fur un point toujours déterminé
clairement & facilement.

PAR ces deux façons de •varier les combinaifons , il fe trouve un même



2. : ESSAI StIli LES COMBINAISONS

inconvénient commun , & qui réfulte trèsaifément du phis petit défaut -deS
la confirtiétion; l'inconvénient peut être caufé par quelque inégalité, quel-
que baffe , ou quelque entaille à la circonférence de la piece, par quelque
corps étranger, par quelque ordure même , peut-être auill par la rouille,
on du verd-de-gris par quelque enfoncement enfin, qui . à ta longue fe
fera fait fur cette circonférence, enfoncement provenant de l'effet des chocs
fouvent *répétés du pêne, par des tentatives pour ouvrir fur tel point: tel-
lement' qu'il peut fe faire qu'en voulant tourner toute la piece, pour cher-
cher la combinaifon , l'une de fes parties fe trouve être frottée & arrêtée
par le pêne, par l'un de fes tétiaux , ou autrement, contre l'un des côtés
de l'entaille oit il doit entrer, ou contre quelque enfoncement qui fe fera
Formé; de façon qu'alors on viendrait à changer la pofition refpedlive des
deux parties d'une piece mobile fans le vouloir, fans même s'appercevoir
le moins du monde que l'on change cette pofition refpedlive , dès-lors que
le frottement fera fit-opte de deux cercles l'un dans l'autre ; au lieu que ce
changement des parties refpeetives d'une même piece peut être fenfible &
fe compter lorrqu'il fe fera , même par hafard , en faifant des reffauts feu-
illes d'un reffort fur des crans.
- POUR la plus grande certitude, il ne faut donc employer, dans l'ufage
commun, ni l'un ni l'autre de ces inéchanifines; it faut en revenir à celui
employé dans ma premiere ferrure & dans celle décrite par la fig. c, pl. -III.'
Il faut que le changement des parties refpeetives d'une même piece mobile
ne puiffe s'effectuer que par un véritable défengrénement total de l'une avec
l'autre, & que ce défengrenement ne puiffe s'effedhier que dans le cas où,
la combinaifon ayant été établie, l'on aura, /0. fait mouvoir le verrou,

, 2°. pu le faire mouvoir, ou- encore, ;0. qu'on le tiendra dans le mi-.
lieu de fa coude. Le dernier de ces cas eft le plus fimple & le plus facile
à exécuter. Le premier eft celui que j'ai employé à la prerniere ferrure,
Muni. 9. Le deuxieme, celui de la pollibilité feulement de pouvoir faire mou.
voir le verrou, n'eft point exécuté encore, & le mécbanifme de ma fer-
rure, fig. 9, &c. pl. f, eft , plus qu'une autre, fufceptible de le recevoir.
Ce premier, tel que je l'ai employé, exige un méchanifine de plus que le
troifieme ; il faut que le pêne, en fa mouvant pour faillir ou pour rentrer,
faffe mouvoir. & foulever ce qui fait tobflade à la fortie & au défengrene.
ment des parties des pieces , & que cet oleacle refle fufpendu.

IL faut avoir foin, au furplus , qu'on ne puitre jamais venir à bout
d'effeetuer cette liberté, autrement que par le mouvement du pêne, ou par
la liberté, préalablement établie, de pouvoir te lui donner; tandis qu'il faut
qu'on puiffe faire eeffer 'cette liberté, & fermer de nouveau tobflacle par
ie moindre attoucheineut à quelques-uns-des points extérieurs.
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JE n'ai point trouvé de moyens propofables à employer pour pouvoir
faire une ferrure à combinaifons ayant les qualités d'une bonne ferrure de
Pureté poir un appartement, avec le Peul emploi du méchaninne que j'ai
appelé de la premiere efpece , celui à cercles concentriques , exécuté la pre-
rniere fois par M. l'abbé Boitfser, & dont M. Prince de Beaufont a le dé-
bit par privilege exclu/if ( a)

JE crois que ce rnéchanifme doit, jufqu'à nouvetle découverte , être ré-
duit à n'être employé que pour les endroits où l'on ne peut pas avoir be-
foin ou poffibilité de s'enfermer ; niais fon ufage a encore affez d'étendue ,
& il remplira d'ailleurs très-bien fon objet, fur-tout pour les porte-feuilles,
tablettes , écrins , écritoires, &c.

CE n'efl pas feulement parce que ce méchanifine de M. l'abbé Boiffier
tel qu'il l'a exécuté , ne peut s'employer p-our remplir tout l'objet d'une
ferrure de fûreté, que je bornerais fon ufage à la fermeture de jolis porte- .
feuilles & écritoires , ou autres chofes dans ce goût; mais c'efl parce que
la confiruetion de fon méchanifme demande néceffairement trop de . délica-
tefl'e pour être jamais à bon . compte, & qu'il eft néceffaire, de plus , qu'il
fait d'un travail fini dans fon intérieur, afin de n'être pas affez facile à tâ-
ter, c'en-à-dire, à en découvrir la combinaifon avec un peu de fine& dans
le tac`'; inconvénient qu'il peut avoir plus aifément qu'une autre , par la peti-
teffe & par la prefqu'égalité de proportions indifpenfables qu'exigent toutes
fis pieces néceffairernent faibles en elles--mêmes.

QUAND je parle de cercles concentriques qu'on peut aifément employer
en ferrure, j'entends des cercles portés par des cylindres concentriques ,
qui traverfent le bois de la porte, pour tranfmettre le mouvement à la boite
de ferrure qui fera au dedans du lieu qu'on veut fermer ; ce qui farine la
quairieme efpece , celle compojete. On verra même que , pour faire par ce
moyen une ferrure qui ait toutes les qualités que j'ai fpécifiées.„& qui font
néeeffaires aux ferrures de combinaifons , il faut rtéceffairement un mécha-
nifine double, un ouvrage fuperflu, & que l'emploi des cercles concentri-
ques même portés par leurs cylindres ) doit être reit-rote , comme je vais
le dire. Au furplus , voyez l'explication de la fg. r & fuiv. pl 1V, où je
réunis deux méchanifrnes qui forment une bonne ferrure., & qui peut même ,

obtenir la préférence, pour être employée par ceux qui pourront y mettre
le prix. . .

DE même que dans les ferrures ordinaires, celles pour appartemens
curent plus cher que celles pour des coffres ou armoires'. de même• dune

(a) Qn m'a mandé que M. Carippe ne peux pas- imagi:ner qu'if ait pu. en faire
ferrurief, habile méchankien , rue du Nu. une feirure qui s'ouvre fe ferme on-
phin -S. Roch., a appliqué cette..efpece.de- dehors. & ert-ded'aas.
ferrure. en grand poux des portes; maisje
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les ferrures à cornhinaifons , celles qu'on pourra employer pour apparte-;
mens , cleff - à- dire , à manoeuvrer également des deux côtés , coûteront
toujours plus cher que celles qui ne peuvent fervir qu'a des armoires. Mais
il y a bien d'autres lieux que des armoires, où l'on fait tirage des ferrures
ordinaires , qui ne s'ouvrent que par dehors, & où l'on peut tirer d'une
bonne ferrure à combinaifons , laquelte cependant, ne fermerait que par le
dehors ; par exemple, pour fermer des barrieres dans une forêt, des re-
gards de fontaine , des rernifes , des caves, des magafins , des gardes-meu-
bles, des bibliotheques , des granges , des greniers , des archives , des dé-
pôts &c. & tout autre endroit où l'un ne va que très-rareine.nt , ou bien,
où l'on n'a point à s'enfermer. On n'aura pas befoin alors de fe charger
de la clef, ni de s'en rapporter à un paire-par-tout; les ferrures pour lef..
queltes le pallenparntout peut s'employer, ne donnent jamais la j'Irai paf
fible que l'on peut attendre de celles qu'il n'y a que leur clef qui peut les
ouvrir ; au lieu qu'avec une ferrure à combine.= , on aura une fûreté
plus grande qu'au moyen des ferrures qui s'ouvrent avec le paffe-par-tout,
& il ne s'agira que de ne pas perdre la mémoire de fa combinairon , ou de
la conrerver clairement indiquée par quelques-unes des façons que j'ai an.;
foncées. Mais pour le fervice ufuel de ces ferrures, il faut néceffairement
qu'elles foient fortes & folides , qu'elles puent être fabriquées & mires
en place par les ouvriers ordinaires de tout pays, & que le prix ne paire
pas une piffole , ou 12 livres , ou 18 livres au plus. Il faut encore qu'elles
n'entament pas le bois des portes plus que les autres.

J'EN ai exécuté une dont les pareilles ne reviendraient guere au -delà
du prix de rx à r S liv. Elle eff du quatrieme méchnifme, que j'ai ap-
pellé l'efpece complete. Il y a des cercles qui portent chacun leurs tuyaux ou
cylindres concentriques , & lefquels renferment l'axe commun aux pieces
mobiles , rouleaux ou plateaux circulaires ; & l'extrêmité . de chacun de
ces tuyaux engrene dans une des différentes pieces ou plateaux circulai-

. tes, & tous en dérengrenent , pour pouvoir changer leur polition & la
combinaifon choifie. Cette efpece de méchanifme feut eff abrolument dans
le cas de ne pouvoir s'employer que par le dehors du lien tient
clos ; & je ne conçois pas de moyens de fe fervir de ces cercles con-
centriques ( ce que j'ai appellé la premiere efpece de ces méchaniques),
même avec leurs Cylindres , pour d'autres ferrures que celtes-ci , à moins ,
je le répete, que d'y joindre un autre méchanirme. Cette piece,fig. 7 &
144 dl exécutée comme une forte ferrure de coffre ou d'armoire , &-en
cela de mème nature que toutes celles qui ont concouru au prix de la
fociété d'émnlation ; prix que cette piece eût été dans le cas d'obtenir 'fi elle
avait été préfentée. L'explication des fig. 7 & 14 en montrera la cordiration.

TOUTE
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TOUTE' efpece de ferrure â combinaifons , fans clef, pour un coffre
km pour une armoire , peut avoir de grands avantages , loriqu'il faut en
appliquer plufieurs fur une même porte , pour le cas où l'on ne veut point
qu'elle foit ouverte autrement qu'en préfence ou avec l'aveu d'autant de
perfonnes qu'il y a sic ferrures ; & comme il peut arriver des circonflan-
ces où l'une de ces perfonnes fût éloignée Sc voulût donner fa procura-
tion à quelqu'un, alors, au lieu d'envoyer la clef, il fuffira de mander
au chargé de pouvoirs, quelle eft la cornbinaifon qu'elle aura adoptée. Il
eft à croire même, que la fociété libre d'émulation, de laquelle , par fon
réglement , le dépôt principal de la calife doit être fous trois clefs , a ufé
déjà , ou ufera de ces ferrures par la fuite, & qu'elles feront choifies de
trois méchaniques différentes , & les meilleures.

LE méchanifme que je crois être le plus fûr & le plus facile à exécuter
folidement & à meilleur marché, pour faire des ferrures d'appartement ,
c'efi celui que je place de la troifieme e•pece , celui inventé par M. Replier,
celui des cercles ou plateaux égaux ou inégaux , placés auprès ou à
côté l'un de l'autre ; mais il faut abfolurnent que les deux parties , dont
chaque cercle ou plateau fera compofé , engrenent l'une dans l'autre , &
qu'elles fe défengrenent pour changer leur pofition refpedtive , & établir
de nouvelles combinaifons , en obfervant de n'avoir ni frottement (impie,
ni compofé. Je ne dis pas , cependant, qu'on ne puiffe pas , faire de ces
méchaniques à frottement, de l'efpece que j'ai placée la feconde ( celle du
cadenat de Cardan à rouleaux ), ou celle de la piece qui a obtenu le
prix ; niais pour cette deuxieme efpece , & fur - tout quand l'obilacle agira
par le centre, il faudra toujours , ie. un travail plus foigné , plus fini,
& par conféquent plus de cherté , afin de ne pas tomber dans l'incon-
vénient de déranger une des pieces mobiles, en voulant ( de celle qu'on
viendra d'établir) faire paffer dans une autre la partie de l'axe par la-
quelle leurs mouvemens particuliers peuvent feulement leur étre commu-
niqués. ze. Ce méchanifine , nul par le centre, fera toujours plus long à
arranger, quand on voudra ouvrir & fermer. 30. Il fera toujours befoin
d'art, d'adreffe, d'un certain favoir, , pour manier ce méchanifrne ; enfin,
il y abra une difficulté méchanique entiérement fuperflue. 40. Il fera tou-
jours plus difficile, par ce moyen, de pouvoir ouvrir ou fermer la porte
la nuit , fans lumiere & d'une main ; qualités cependant effentielles &
indifpenfables , même dans l'ufage commun, & pour obtenir la préférence
fur ce qu'on appelle des ferrures de fiireté , propres aux apparteinens , pour
le fervice journalier du peuple & du bourgeois.

LA forme que je crois la meilleure à donner aux parties des rouleaux
eu plateaux circulaires , c'elt l'une des deux dont la repréfentation des

Tome XIX. 	 D
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figures fe trouve expliquée fig. 30 & fuie. pl. H. En conaruifant en métal
les pieces de ces figures , leurs dimenfions en épaiffeur peuvent être ré-
duites aifément jufqu'à une ligne & demie , & la moindre dimenfion
du diametre de leur partie intérieure peut être réduite à cinq ou fig
lignes ( a); on y aura aifément encore trente - deux dents , & ce
nombre fournit toutes les lettres de l'alphabet , & tous les chiales ,
en fe fervaiit du nombre un pour la lettre 1, & de la lettre 4 pour zéro ;
en donnant à ces pieces mobiles quatre lignes d'épaiffeur au plus , 'Sc
douze à treize de diametre , elles pourront s'exécuter en bois de buis ,
ou autre , pourvu qu'il foit aufli dur & aufli coriace ; & elles porteront
facilement feize dents folides. Ce nombre 16 renferme celui , dé tous les
chiffres arabes & romains, i , 2 , 3, 4, ç, d, 7, g , 9, M (ro), D (r r),
C (12) L (13) , X (4), V (if), Q (16). Ce nombre 16, répété fur
quatre quarts , partagera un cercle en 64 parties , NORD , EST , SUD ,
OUEST. Pour la plus longue durée , il conviendra de faire que la partie
extérieure de chaque piece mobile, par fa face qui fera entaillée pour rece-
voir le tétiau- , foit toujours de métal , couverte de cette- matierer,
afin de réfifler au frottement ou appui du tétiau : frottement qu'elle
éprouvera.auffi-tôt qu'on tentera de l'ouvrir dans toutes les pofitions où
ce tétiau ne fera pas exadement au-deffils de l'entaille dans laquelle il'
doit entrer.

Dans le cas où l'on voudrait employer le méchanifme de la feconde
efpece, foit dans le goût de ma premiere ferrure , foit de la feconde , ou
comme au cadeitat à l'écritoire ou à l'étui à cure w dents , auxquels il
faut que la partie extérieure des pieces mobiles foit apparente , & qu'elle
porte les figues à combiner , & où , par conféquent , il faut que ce foit la
partie intérieure qui reçoive Pobilacle ; il faudra alors que la face de la
partie intérieure de ces pieces, du côté qui doit recevoir le tétiau , verrou,
au parallelipipede , foit néceffairement d'une matiere plus dure que le
bois , comme ivoire , os, écailte , fi L'on ne fa fort point de métal; car les
petits corps qui devront être pouffés de l'une des pieces , pour paffer à
moitié dans l'autre , fuffent-ils même d'autre matiere que de métal , vien-
draient à faire impreffion fur la partie intérieure de leur pieee voifine &
par-là rendraient bientôt la méchanique défedueufe.

IL faut réferver le frottement compofé , ou à reffauts , feulement dans
les petites ferrures plates , pour tablettes , porte-feuilles , contre-platines
de fufils ou de piaolets , &c. 'o. parce que , par cette façon, le mécha-

(a) On verra comment j'en ai exé- dents qui y aboutifTent. Voyez les fig.
cuté une mi le diametre intérieur n'A que & iuiv. pl. IV, & fur-tout la fig. 14.
de deux lignes & demie, qui porte 24
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Unie peut -être .plus mince que par toute autre, & réduit feulement
tout compris, à deux lignes d'épaiffeur ; 20. parce que , pour de fern-
blables objets agréables , il faut néceffairement un ,ouvrage fini, & que
ceux à qui cela conviendrait, foient en état de payer le prix à proportion
du travail nécelfaire.

J'AI dit que ce qui a paru de méchaniques à combinaifons , avec de
petits corps , ou pieces mobiles, à faces planes & droites, & qu'il faut
placer en différens endroits, avait un défaut inhérent à la forme ou figure
de ces pieces mobiles, & qu'il ne fallait donc s'arrêter, pour l'ufage r qu'aux
formes circulaires.

J'AI dit encore qu'on peut cependant parvenir à faire une ferrure à
combinaifons , fans aucune forme circulaire ; mais je dis plus affirmative-
nient, qu'on peut conftruire une bonne ferrure d'appartement, fans au-
cune efpece de pivot fixe ou mobile, & en ne lè fervant que de corps
que de parties , que de pieces abfolument à faces planes & droites &
n'ayant pas .d'angles plus obtus que r 3î degrés , car, eu petit, les figures

r6 côtés , & même à rz., feraient prefque l'effet des circulaires. Je dis
de plus encore , qu'il ett poffible d'exécuter une femblable machine, fans
aucune efpece de métal, fans ivoire, os, ni écaille , &c. niais feulement
avec du bois.

CETTE propofition à démontrer ferait un problème de méchanique
à réfoudre. Je ne pourrais pas , il eŒ vrai , quant à préfent , déterminer,
ni même indiquer comment la folution pourra être de quelque utilité au
public , pas même pour l'ufage des ferrures ; mais il nie paraît certain que
l'art de compufer des combinaifons méchaniques , loin de pouvoir jamais
être nuifible , .peut au contraire devenir du plus grand avantage dans la
pratique de plufieurs autres arts & métiers utiles. -

jg crois que, par toutes les figures que je donne ici, ( avec leur expli-
cation capable de pouvoir faire entendre , à tout ouvrier intelligent, la
façon d'exécuter ces pieces ) on appercevra aiférnent que, dans le nombre
infini de formes qu'on voudra leur faire prendre, il faudra toujours fe
borner dans nufage , aux efpeces que j'ai diftinguées ; fi du moins
quelque nouvelle connaiffance ne vient point à éclorre du zele que l'on
remarque de tous côtés pour la perfedion des arts , & fur - tout de la
part de la fociété bienfaifante , connue fous le nom de fociété d'émulation.

ON ne -Peut donc que -favoir gré à ces citoyens généreux, qui -répandent
des gratifications fous le nom d'encouragemens , pour donner l'effor
génie. Cette fociété , même dans un des objets qu'elle a propofés , fa trou-
vera peut-être parvenue à créer un art nouveau. En attendant qu'elle veuille
bien faire connaître au publie quel eft le point de perfeaion qu'elle a

D ij
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envifager , & l'inftruire des principes qu'elle aura établis , fur cet art ,
ne peux nuire à fes fuccès , ni craindre de lui déplaire, en publiant cet
effai dans mon pays natal. A Tilbourg, en Hollande , au pays d'Oftervelele ,
ce 2f feptembre 1779. Signé , JOSEPII BOTTERMAN.

DEPUIS ce mémoire envoyé à mon tradutteur , j'apprends que M.
Sandos , horloger , demeurant rue Git.le - coeur , à Paris , avait préfenté à
l'académib des fciences une méchanique de fa compofition , très - bien
exécutée en cuivre , renfermée dans un quarré d'environ trois pouces &
demi , & de quinze lignes d'épaiffeur ; que cette favante  compagnie lui a
donné fon approbation le 12 février de l'année 1780.

J'Ai fu que cette piece eft très-fufceptible de recevoir le peu qui lui
manque pour avoir prefque généralement les différentes qualités qu'on
peut exiger d'une ferrure à combinaifons, & qu'il ne s'agit pour cela, que
de deux chofes : y établir à demeure des boutons ou poignées fur les:
axes de fes pignons , au lieu de trois différentes clefs , au moins , que l'au-
teur y emploie inutilement ; z°, ôter deux fecrets• qu'il y a placés , & qui y'
font entiérement fuperflus.

IL y a un manque de perfédion dans cette méchanique , c'eft que le
changement de pofition des parties des piecee fe fait par le frottement
fimpie ; mais l'ineonvénient d'une femblable ferrure , pour devenir ufuelle,.
ferait encore le prix néceffaire à fon exécution , s'il eft vrai , comme on
l'afflue , qu'il ne pouvait devenir moindre de izo liv. Mais je foupçonne ,

cependant qu'elle pourrait s'exécuter pour dix écus. Ce méchanifme eft-
vraifemblablement de l'invention de M. Sandos ; mais , par ce que j'en ai
appris , il me paraîtrait pourtant avoir beaucoup de rapport avec celui d'une
des pieces préfentées dès janvier 1779 , & qui a concouru au prix de la
fociété libre d'émulation , & que cette fociété , dans fa féance publique
en juin , a annoncé être de M. de Vergne ( a ) & que je place. dans la
troifieme efpece inventée par M. Regnier. Je n'effaierai pas de décrire le
méchanifrne de M. Sandos ;. je peux dire néanmoins , que fa méchanique
telle qu'elle d'a été expliquée, 1. 0 . n'a que deux pieces mobiles, de même
que celle qui a obtenu le prix ; que par conféquent elle ne peut de.
même porter fes combina-Wons qu'à la feconde puiffance du nombre dont
ces pieces font marquées ; Sc 2.Q. que fes pieces ne peuvent ffiire qu'un

( a) M. de Vergne, ingénieur à . Ver-
duo , a imaginé une méchanique , 	 ra
fait exécuter par le nommé Gony, ferru-
rier , qui , pour fun compte , en a envoyé
deux autres au concours, lefquefles n'ont
rien de reffembIant au médtanifaw du

Y. de Vergne. On n'eft pas obligé , à la
méchanique de M. Sandos de tuurner
pivot pour chaque cran de la roue qu'il
met en mouvement, comme. à celle de
M, de Vergne,
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tour , après quoi elles font obligées de retourner ; qu'elles ont nn point
d'arrêt , comme celle de la méchanique de M. de Vergne ; & que ce font là
deux autres manques de perfedion. Signé, jOSEPII BOTTERMAN•

EXPLICATION DES FIGU ES.
PLANCHE PREMIERE.

N°. I.

Cadenat à rouleau.

FIG. z. Profil d'un des cadenats de Cardan , à rouleaux , où les deux pieces.
peuvent fe détacher entiérernent.

Fig. z. Profil de ce même cadenat , vu par le bout qui porte la crémait-
lere. Les lignes pointillées qui vont d'une figure à l'autre, marquent le rapport
des deux figures. Les plus gros points marquent la hauteur des rouleaux, &
comment ils font retenus dans le même lieu par les bandes A, B, qui join
gnent enfemble les dormans C, D, fig. r.

Le pointillé E de la fig.  r , marque comment l'extrêmit6 de la chappe
qui tient à la crémaitlere , entre dans le bout de la branche du dormant C.
On voit dans fa même figure le pointillé qui repréfente la crémaillere vue tout-
à-fait forcie des rouleaux , par la fig. 3.

Dans la fig. 2 , on voit la face du dormant repréfentée de profil à la fig. r
en D. Ici F, G. , repréfentent la partie de la branche qui joint la crémail-
lere à la chappe ; & le pointillé autour de G, offre la partie de la cré-
maillere marquée de même G, & vue de côté, fig. a.

La fig. 4 repréfente un cadenat de la même efpece, où les deux pieces-
ne peuvent pas fe détacher l'une de l'autre, & dont la Chappe A eft à
un des bouts ;-on. voit la crémaillere défignée ert pointillé-;. & ton extrèrnité-
B , prolongée de quatre lignes environ au-delà du dormant , dl retenue par-
un rebord qui l'empêche de - peler plus loin au travers des rouleaux, quand
le cadenat fe trouve ouvert.

- La fig. ç eft la coupe d'une des pieces mobiles ou rouleaux, & la fig. G
en eit le-plan., en fup-pcifa.ht que la, crémaillere, n'y fair pa,i. Dans cette fig.
A dl le palfage de l'axe ou crémaillere marquée A.,fig. 3 , & dans lequel
paffage ic trouve 'l'entaille 'marquée I , fg 6,- repréfentée on plan. L'en-
taille- clans- cette- coupe, fig. s„, fe voit en pointillé. D.; refpace marqué B.,
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dans la moitié de l'épaiffeur du'rouleau , c'efl l'efpace où tourne librement
une dent de crémaillere marquée 1 , fig. 3. C c'ett le bord extérieur du
rouleau, fur lequel font tracés les figues indicatifs; on voit que cette piece,-
étant d'une feule partie ou d'un feul morceau, le paffage de la dent de la
crémaillere fe trouve toujours néceirairement fous le même fagne indicatif ,
& que ce pariage une fois reconnu , à chacun des rouleaux , it n'y a plus
dès lors de combinaifon à faire , & qu'il faut toujours les replacer de
même façon pour ouvrir, & donner la liberté à la crémaillere.

PLANCHE I.

N°. I L

Autre cadenat de Cardan;

*FIG. 7 eft la vue du deffus du cadenat à cercles concentriques ; le pain.:
tillé marque comment la crémaillere paire fous les cercles, & que, fous la
plaque marquée comme tranfparente, l'une des parties paire dans l'autre ;
& ici, au paffage marqué B , il faut remarquer que le paffage A donnerait
plus de largeur, que le paffage C en donnerait moins ; l'étoffe qui ren-
ferme la rembourrure, & qui double le tour, paraît rebordée autour, &
attachée par les points de couture marqués ainfi , - -
. La fig. g eft la coupe de la même invention,.

On voit ,fig. 7 , fur chaque cercle mobile, les lettres ou chiffres , qu'on
pouvait y fubftituer, être placés différemment, & que, pour , faciliter de lire ,
il faut que ces lettres ou chiffres (oient toujours figurés ayant le centre
commun des cercles fur la droite, comme aux trois plus grands cercles ,
fi l'on veut lire fur la gauche; ou bien il faut les tracer ayant ce centre à
la gauche , fi l'on veut lire fur la droite, & dans un ordre renverfé par rap-
port à l'autre, comme eft marqué le plus petit cercle. C'eft felon le côté
qui aura été choifi pour être le point indicatif auquel la combinaifon doit
répondre. On croit ne devoir pas donner la confira ion totale de cet objet,

PLANCHE I.

N°. III.

Serrure gui a été prétende à 'académie des fciences;

DESCRIPTION d'une ferrure préfentée pour le concours du prix de la
fociété libre d'émulation, en janvier vng , qui n'a pu être admife à con-
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'courir. Cette defcriptiort cil à peu près telle qu'elle avait été patentée à
cette fociété, fans plan ni deffin , mais avec la méchanique même ; il n'y
avait donc pas de renvois aux figures ; on en a placé quelques-uns ici, pour
faciliter l'intelligence de la defcription de la mèchattique, de laquelle on ne
peut communiquer de deffins que par la voie de l'impreffion.

" Le méchanitme de combinaifon de cette ferrure, fig. 9 , repréfentée
„ en vue fur une échelle de fis: lignes pour pouce, codifie en cinq pieces
» qui forment chacune une figure réguliere ou efpece de roulette à dix côtés
„ ou faces de même dirnenfion. Chacune de ces faces eft marquée de la figure
• d'une des cartes à jouer d'un jeu de quadrille ; elles font elles - mêmes
„ partagées en quatre parties pour les quatre couleurs, cœur, Ire , pique
„ & carreau, ce qui leur détermine quarante pofitions.

• Il peut être généralement plus commode d'employer des figures de
'„ cartes ; on trouve des gens qui ne l'avent pas lire, & fur - tout parmi
75 les payfans ,il y en a qui ne connaitraient pas les chiffres , tandis que
„ tous connaiifent la figure des cartes à jouer, tout aufft bien que les gens
„ qui ont reçu la meilleure éducation.

„ Chacune de ces cinq pieces , roulettes, ou décagones, coin potée de
„ trois parties, a cinq lignes d'épaiffeur, , du fens de leur axe commun. Le
„ diametre extérieur entre les faces apparentes eft de deux pouces ; voyez
„ fig. Io , fur une échelle de moitié de fa. dimenfion , où une de ces rou-
„ lettes ou décagones eft repréfentée en plan. La premiere partie , celle

extérieure de chacune de ces roulettes, forme une efpece d'anneau, du-
» quel la diagonale intérieure eft de dix huit lignes, mais qui porte à cette

.„ circonférence intérieure des dents ou des pointes faillantes en - dedans,
27 lefquelles , dans cette ferrure, fè trouvent de deux lignes un quart; ces
„ dents ou pointes ont auffi d'épailfeur deux lignes trois quarts, ce qui
„ eft tret peu moins de la moitié de l'épaiffeur totale de la roulette.

„ Au-dedans de cette premiere partie de chaque roulette, eft une étoile,
„ dont la dirnenfion dans fon corps, le long de l'axe, eft également de cinq

lignes d'épaiffeur , fur un diametre de quatorze lignes ; mais ayant fes
• pointes ou dents extérieures d'une épaiffeur moitié moindre , c'eft-à-dire ,
„ de deux -lignes un quart ou & demie, dents ou pointes qui entrent exac-

tement entre celles de la premiere partie de la roulette. L'étoile elle-même
eft percée d'une ouverture de cinq lignes de diarnetre , niais ayant une.15

„ feule entaille , ou encoche, ou échancrure, dans fa circonférence intérieure
de deux lignes & demie d'enfoncement , & d'une ligne & de:mie de

,, largeur.
,, Dans cette étoile, fa place une virole qui a également cinq lignes d'é-

„ paiffeur , de même qu'elle a aufli cinq lignes ( moins l'efpaee néceffairi-
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,, pour un frottement léger) de diagonale extérieure , & feulement trois lignes
& .quelque chofe de diagonale intérieure, afin de recevoir l'axe de trois

,, lignes ; mais cette virole a une dent faillante, de deux lignes un quart ,
„ à peu de chofe .près, & d'une ligne un quart feulement d'épaiffeur dans
„ fa dimenlion , qui entre dans l'encoche de l'étoile.

„ Ces trois parties réunies forment une des cinq pieces ou roulettes du
„ méchanifme de combinaifons ; toutes cinq font enfilées fur un même axe
,, de trois lignes de diametre dans l'étendue des vingt-cinq lignes occupées
„ par les cinq pieces ; mais cet axe eft renforcé par fes extrêmités , où il
„ porte quatre lignes & demie de diametre, de façon que les viroles reffent
„ toujours fur le même lieu de l'axe, & n'avancent à droite ou à gauche
„ dans la boîte de la ferrure , & fous les anneaux en décagones , qu'avec
„ l'axe, lorfque les cinq pieces font arrangées de façon que chacune des
„ viroles qu'elles ont à leur centre , porte chacune leur dent précifément
„ vers un même point, ne pouvant varier horizontalement leur axe com-
„ mun ; alors ( les étoiles & les roulettes au point correfpondant à un même
„ rayon de leur pofition, c'eft-à-dire , parallélenient à l'axe ) fi l'on vient
„ à faire agir horizontalement cet axe commun, les viroles, néceffairement
„ mues en même tems que cet axe, fuivent fon mouvement, & elles
„ pairent ou fortent à moitié hors de leur étoile, & vont dans la moitié
„ de l'autre étoile voifine. Nous verrons ce mouvement repréfenté fig. rz ,

„ de grandeur naturelle, & fon explication ci après.
„ Ce qui forme la combinaifon à établir à fon choix, c'eft la porlibilité

',, de donner à chaque étoile qui renferme fa virole, quarante pofitions
f

• 

érentes dans fa partie extérieure , ou l'anneau à dents refpedlif à chaque
„ étoile. Cell là ce qui établit la variété des fecrets , autrement dit, la
33 combinaifon de fecrets à choifir ; & dans cette ferrure , le choix eft entre
„ cent deux millions quatre cents mille : c'eft cette variété de choix qui
,, fixe le nom de ferrure à combinaifons , celles qui ont femblables pro-
„ priétés. S'il n'y avait ici que dix poions à chaque roulette , il n'y au-:
33 rait plus que quatre cents mille combinaifons; il y en aurait donc ioz
„ millions de moins : mais elle ferait toujours ferrure à combinaifons.

Lorfque l'on veut changer de combinaifon , autrement dit , faire choix
• d'un autre fecret, c'eft-à-dire, encore, lorfque l'on veut établir une autre
„ pofition de chaque étoile dans fon anneau relatif, il faut, lorfque les
,, viroles font fur un même rayon , & après que l'axe a joué, pouffer à
„ la fois toutes les étoiles hors de leurs anneaux & vers le côté oppofé
5> à la faillie du pêne, & juftement de la moitié de leur épaiffeur, , c'eft-
,, , de deux lignes & demie; ce qui fe fait fans que l'axe commun

,, remue,
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remue , .& en pouffant les boutons A. ( a) L'on voit. prés I, I, fig. 9,
• deux avances qui vont pouffer les étoiles ; ( b) alors les dents fe trou-
„ vent l'orties, les unes d'entre les autres, des étoiles & de leurs anneaux
„ refpdélifs ; lefquelles étoiles refilent fixées fans pouvoir tourner ou fe dé-
„ ranger, parce que chacune d'elles elt retenue en place par deux moi-
„, dés •de différentes viroles ( voyez fig. 12 la coupe de l'étoile A, portée
3) fur moitié de deux viroles B & C) alors , dis-je , les cinq anneaux à dents
„„ ou parties extérieures des cinq pieces mobiles, & qui font foutenues par
• les quatre petits cercles qui font entr'eux , marqués D, fig. 12, peuvent
„ être mus & tournés à volonté, pour leur choifir la p,ofition qu'on veut,
,, c'eft-à-dire, pour établir, par l'afpeét de leurs faces, tel autre nombre, telle
3, autre figure, ou tel nom qu'on voudra. L'on fait enfuite rentrer les étoiles cha-
,, cunefous fou anneau à dents & fur fa virole, ou plutôt, on laiffe rentrer les
• étoiles à leur place , y étant rappellées par l'effet d'un reffort marqué L
„ fig. 9 ; & alors la nouvelle combinaifon , autrement dit, la nouvelle défigna-
„ tion donnée au feeret , fe trouve établie. Cette aélion de pouffer les

viroles en arriere , s'exécute par le bouton extérieur A, placé du côté de la
faillie du pêne , & il faut le tenir pouffé du côté oppofé à cette faillie ,
pendant qu'on arrange les parties extérieures des roulettes, & le retirer
enfuite pour être plus affiné de fon retour , quoiqu'il ait le reffort L qui
le rappelte. Le reffort repréfenté . en III, eft celui du demi-tour.

C'eft lorfque la combinaifon cil établie, que l'on peut feulement com-
”„ muniquer au pêne un mouvement quelconque, parce que, par le moyen
,, d'un long penneton H, pour joindre ce pêne , & par celui d'un autre
„ très-court D , E., pour joindre des branches coudées & liées enfemble ,
,, qui correfpondent à l'axe des cinq pieces mobiles, un même moteur D,
„ mis en adtion par l'une des petites pommeltes faillantes , tant à l'exté-
„ rieur qu'à l'intérieur de l'appartement, placées à l'extrémité du penne-
„ ton E, par un appui qui le fait defcendre à fa repréfentation pointillé,
„, donne quinze lignes de coude à ce pêne , dans le même teins qu'il n'en
„ donne que deux lignes & demie ou trois lignes à l'axe commun des cinq

pieces , & qu'il le fait couler de fa political fiable , & paffer à celle repré-
„ (entée en pointillé , fig. 9: ce qui eft auf repréfenté en grand , fig. 32',
„ oü l'on voit cet axe E , paffer de fa place par la pofition F ;	 c'eft feu-
” lement la fin de ce mouvement de N'axe, mouvement inftantané , qui par
„ l'effet du talon ou bifeau .de cet axe marqué au-deffous de la , lettre N,

(a) Ce bouton eft faillant en --dehors
de la boite , en - dedans de la chambre,
& faillant aufn au - dehors de la porte ,
Lomme il parait fig. 9 bis, lettre fur

Tome XIX.

une très-petite échelle.
(b) Toute la longueur de ces avances

ne peut être repréfentée dans le deflin en
vue que par le pointillé aufli marqué I.
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„ fig. 9, & G , fig. 12 , fait lever un petit pêne repréfenté près H, fig. 12, & for-
„ tir de la pofition où il eft repréfenté en pointillé pour aller à celle où il eft
„ réellementfiguré ; & c'eft ce petit pêne qui donne le mouvement à trois petits
• verroux qui forment un obflacle au déplacement des étoiles. ( On voitfig.
„ io, en A, A, A, où portent les trois obitables contre le corps de l'étoile, &
„ à côté en pointillé, où ils font rd-tés quand leur pêne les a fait mouvoir. ) Ce

déplacement des trois petits verroux ne doit pouvoir être procuré & ne peut
„ l'être que par celui qui confiait la combinaifon choifie , & qui a pu l'établir.

„ Les trois petits verroux , formant l'obflacle à ce déplacement des étui-
„ les , lorfqu'ils font foulevés par le moyen de la fin du mouvement de
„ l'axe , fe trouvent tout aulli-tôt faifis & ils reftent fufpendus par l'effet
• des petits reiforts fupportés par un petit corps de méchanique repré.
,, l'enté vu de face , fig. 13 , & vu de côté, fig. 12 ; eeft-à-dire , va comme
,, ce méchanifrne fe trouve être placé dans l'épaiffeur de la ferrure, & ainfi
• qu'il parait repréfenté fig. 9. On voit jîg. i; , la repréfentation d'une double
„ crémaillere A, B, de laquelle chaque extrêmité C, D eit faillante ; & twill-
,' tôt qu'on touche à l'une des extrêmités de cette double crémaillere , les trois
„ petits verroux retombent 8z fe replacent; alors on ne peut plus faire fortir les
„ étoiles de leurs anneaux, & ces petits verroux ne peuvent plus être relevés
,, que par un nouveau mouvement & du pêne & de cet axe qui lui carre fpond.„

Ces verroux retombent d'eux - mêmes par leur poids, étant légérenient
attachés fur un axe repréfenté au - deus de I, fig. ri. On voit les deux
charnieres L, M , }ointes par une branche qui fait baiffer l'extrèmité
levier N , quand le verrou fait monter le tenon fupérieur à fa polition en

, pour être accroché par mi petit reifort; 8z pour ôter le troifierne obit
tacle, c'eft le tétiau marqué en coupe par des hachures recroifées près P
fig. 12, qu'on ne voit que par le bout, & marqué E, fig. 13 , vue de l'autre
rens, lequel tétiau fouleve un petit marteau en reffort marqué Q, lig: 9,,
qui forme le troifierne point d'obitacle. j'ai employé trois oliftacles afin d'avoir
un appui aifez lùr pour retenir fermement le cercle des étoiles, cii n'ap.:
puyant cependant que furie bord de fa circonférence.

” Cette defcription fort longue & ennuyeufe , fût- plus détaillée
„ ne ferait pas connaitre aifez particuliérement cette méchanique , pour
• en conftruire alfément une parfaitement feinblable ; mais elle peut fiera.
„ pour la faire bien entendre à ceux qui pourront examiner la piece exé.-
„ mitée. Rien n'eft fi aifé que de voir tout le dedans. de -cette ferrure
„ où toutes les pieces fe trouvent être attachées fur le palâtre ou la pla-
„ que de fond. La plaque ou le palâtre qui couvre l'extérieur du dedans
e5 de la chambre & trois côtés de fon épadeur eft faite de maniere à
„ pouvoir fa lever tr ès-aifaient ; elle n'eft retenue en place que par deux
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écrou à -oreille ; qu'on viffe fur les deux montans repréfentés fig. 9,
au-deffus de P, P. „
La gazette d'agriculture,. lis. ff , 1779 , rend compte de cette ferrure ,

& dit qu'elle a été deftinée à former la fermeture d'une grille de fer entre
deux jardins ; qu'outre fon demi-tOur , elle s'ouvre & fe ferme également
par-dehors & en-dedans , fans qu'on foit obligé de faire agir plus- d'une
main ; qu'il n'eft pas même néceilitire d'y regarder ; que le taâ feul fuffit;
que les 'combinaifons s'établitfent également des deux côtés indifféremment,
& dans quelque pofition que fe trouve le pêne , foit pouffé dans fa gâche,
foit tout-à-fait entré , fait au milieu de fa courre.

Cette piece a une fingularité remarquable , dit cette gazette , c'eft
qu'elle peut tromper un mal - -intentionné qui , après avoir obfervé la
combinaifon dont on. fe ferait fervi pour la fermer, croirait être en état
de la retrouver pour l'ouvrir. Le propriétaire , après avoir laie voir la
combinaifon fuivant laquelle il aura fermé , & après l'avoir troublé, peut,
en préfence des curieux, établir une autre combinaifori à fon choix , fans
qu'il ait à craindre qu'aucun fpedtateur fufpedt puiffe le démêler.

Le rédadteur de la gazette aurait pu ajouter , qu'indépendamment de
cette fingularité , elle en a encore une très - grande, c'eff qu'elle peut pa-
raître faire l'impoffible; c'eft-à-dire, remplir ce qu'on peut entendre pat la
demande de la foci été d'émulation , trouver moyen d'exécuter indeemment
telles de ces combinaifons qu'il plaira clzoifir au moment ore l'on voudra FER-
MER OU OUVRIR. Mais cette propriété n'eft , dans le fond , qu'une fub-
tilité imaginée pour paraître remplir la proposition impoffible. Cette nié-
chanique n'étant exactement pas fermée , lorTqu'on n'aura pas touché à
l'une des extrêmités de la double crémaillere , qui foutient fufpendus les
petits verroux qui empêchent le jeu des étoiles vers le côté du mobile,
&eff-à-dire, vers le côté oppofé à la faillie du pêne , qui les empêchent,
dis-je , ces étoiles, de défengrener & fortir hors des dents de leur partie
fupérieure; car, fans ces arrêts , les viroles attirées pas l'axe, attireront
elles-mêmes les étoiles en-arriere & hors des dents des roulettes; & par
conféquent le pêne aura toute la liberté de fon jeu , fans qu'il y ait pour
cela la moindre combinaifon d'établie , & cependant préfentant toujours
l'apparence de 'toute combinaifon- qu'on voudrait défigner.

En fe propofant donc qu'après avoir pouffé le pêne dans fa gâche , on ne
rétablira pas l'obffacle , on pourrait dire à un- curieux , je vais fermer
par telle combinaifon , & j'ouvrirai par telle autre combinaifon que vous
me défignerez ; mais on le tromperait , puifque dans le fait on n'aurait
pas réelleinent fermé. On n'aurait pas arrêté le verrou ou pêne au point
de fa faillie dans la gâche ; mais auffi l'on paraîtrait alors avoir fait Pim-

E ij
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poffible ., & c'est cette apparence à donner , qui était un des objets que j'ai
eus en vue.

Le moyen , par lequel s'opere ce preflige , provient de la poflibilité que
j'ai voulu donner aux étoiles de fortir de la partie extérieure de leurs roulettes
dans toutes les pofitions du pêne, tandis qu'il ferait bien plus L'impie de
faire que l'obffacle , à leur fortie, fe levât de lui-mème dans le milieu de
la coude de ce pêne „'& retombât prefque tout de fuite ; mais j'ai encore
eu l'idée de -faire que cette méchanique pût varier fes combinaifons dans
toutes les pofitions du pêne.

Il eft néceffaire qu'il y ait un arrêt folide aux étoiles , plaque, fans
cela , eLn faifant mouvoir le gros pignon on ferait toujours ouvrir ou
fermer fans combinaifon aucune ; car les viroles poufferaient les roulettes
au défengrenement , à chaque mouvement de leur axe. Il faut auffi que
ce qui forme cet arrêt des étoiles , fous. leur anneau ou leur partie fa-
périeure , ne puiffe pas celfer , à moins que toutes les viroles, étant tou-
tes arrangées , autrement dit , la combinaifon étant établie , toutes ces vi-
roles aient déjà paifé une fois à la moitié des étoiles , & 'qu'elles foient
revenues, parce qu'au moment où les- étoiles doivent être, pouffées au d6-
fengrenement, il faut être affuré qu'elles fe trouveront alors toutes reliées
fur deux parties de différentes viroles. Voyez la fig. 12. C'en pour cela
que j'ai fait enforte qu'il foit néceflàire que les viroles aient commencé
toutes à entrer déjà de leur étoile dans l'autre leur voifine , avant que
rertrêmité de l'axe puiffe' commencer à faire lever l'obi -tacle à la fortie de
ces étoiles ; & c'est pourquoi on voit que le petit pêne H , fig. .12, dans
fa pofition en pointillé , ne touche pas un bifeau G , du bout de l'axe qui
doit le foulever, & que ce bifeau doit parcourir un petit efpace aupara-
vant ; ce qu'il ne peut faire quand les viroles ne font pas toutes vis-à-vis
des ouvertures des étoiles où gaffent leurs languettes. On voit , fig. 12
la coupe de ces languettes repréfentées en Q , par les hachures horizon-
tales, & la coupe de la virole dans fa partie annulaire , marquée par les
hachures perpendiculaires. Les obtiacles une fois levés , quoique ces étoi-
les ne trouvent pas alors de difficulté à leur déplacement, elles ne feront
cependant point entraînées hors de leur erigrenernent & pafferont quand
on voudra , fur leur virole voifine , de même que cette virole aura paffé
fous elles or , c'est lorfque les obi-facies au défengrenement font levés, que
l'on peut feulement pouffer les étoiles, & les faire défengrener pour établir
une nouvelle combinaifon.

A l'égard de la fingularité de pouvoir tromper le curieux indifcret;
qui. voudrait parvenir à ouvrir avec la combinaifon par laquelle il aurait
vu fermer, elle tient à cette poflibilité que j'ai établie , de changer la coml
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binaifon dans toutes les fituations du pêne ; elle codifie dans la rurpen-
fion de l'oblfacle à ce qu'on puiffe faire fortir les étoiles en - arriere , le-
quel obffacle ne peut être vaincu par la force du pignon mu par la
poignée , & ne peut l'être que par le mouvement que ce pignon aura
communiqué à l'axe par un de ces pennetons. Mais cet axe étant mu ,
fois, par le rnouvernnet qui a rappellé le pêne dans fa place , foit par ce-
lui qui l'a fait faillir, il. aura également levé les obflacies n'y a donc
plus qu'à ne pas toucher & ne pas lâcher la détente de la double cré-
imaillere ( ou feulement il faudrait en faire le raillant , fi le curieux fait
que cet attouchement eft néceffaire ) , & alors on pourra troubler la corn-
binaifon & arranger la pofition qu'on aura demandée , & il Le trouvera
qu'en forçant un peu , l'on ouvrira.- L'on peut alors faire retomber les
obffacles , & l'on ne pourra plus fermer de nouveau , que par la premiere
combinaifon.

Ce font ces deux erpeces de fingularité recherchée dans cette ferrure ,
qui ont multiplié les pieces qui font peut - être paraître d'abord fou nié-
chanirme fore compliqué ; elles y font entièrement fuperflues , & elles en
enchériffent la conftrudion: niais ce même méchanifine, en ferrure , peut
s'exécuter bien plus firuplement & à bon compte , fur - tout quand oit
voudra ne pouvoir pas changer la combinaifon autrement que dans le terras
où le pêne fera au milieu de fa courfe.

Dans cette figure , cette ferrure eft repréfentée en vue , lorfque le pêne
a fait fa courfe & qu'il cil faillant au - dehors. Les pointillés marquent la
place du pêne & du pignon à pennetons lorfque le pêne eft rentrée, tout
comme le pointillé de l'axe des pieces mobiles marque fon extrémité entre
les quatre I , ou le chemin que cet axe a parcouru pendant le tems du
mouvement du pêne. On voit en A, un bouton qui tient à l'extrémité d'une
plaque , dont deux branches vont autour des cinq pieces mobites , pour ,
par leurs extrémités repliées, contenir les étoiles dans l'efpace de 25 lignes
fous leurs roulettes; ces branches repliées font repréfentées fig. 1z , en
R , tiennent les cercles qui réparent les pieces mobiles. Pour pouvoir
pouffer_ le bouton A , fig. 9, ( qui faillit des deux côtés, dehors & dedans
la chambre ) il faut que les petits verroux porte-obilacles aient été levés ,
& foient foutenus par le bas des refforts dont on voit la tête marquée près
de B. Le C cil le pignon du demi-tour , qui fe meut par une poignée de
chaque côté à l'extérieur, & marqué de la même lettre C , dans la coupe,
fur une très -petite échelle, fig. 9 bis. D cil le pignon du pêne dormant
lequel eft mu par le bouton près & au-deffous de la lettre E. Il faut lever
ou baiffer alternativement ce bouton , qui n'a pas plus de courfe extérieure
que le bouton A; ce bouton E , dans fa courre , force à fie reculer la piece
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contre laquelle i1 frotte, laquelle, attachée à un pivot d'un bout , reculé
ibn autre bout ) jufqu'où le pointillé eŒ marqué ; le bout d'en . bas de

cette piece tient par un équerre, -près F, à l'axe des cinq roulettes, qui,
par un autre équerre , lui tranfinet le mouvement. On apperçoit entre
chacune des cinq pieces , quatre cercles minces qui finit attachés enfemble ,
& ce qui les attache eft arrêté fur le fond par les tenons G; fur ces quatre
cercles frottent les parties extérieures ou anneaux décagones des cinq pfeces
mobiles , afin que le mouvement qu'on donne à l'une de ces pieces ne
puiffe pas fe communiquer , par le frottement à celle d'à-côté, & auffi pour
qu'elles ne portent pas fur les pointes des roulettes, & enfin pour qu'elles
ne foient pas fupportées fortement par l'axe commun.

Les détails. néceilidres pour expliquer toute la conftrudion de cette fer-
rure , d'après des deflins , feraient , peut -être trop longs & exigeraient
encore plufieurs figures ; il fuffit de confidérer celle qui repréfente en
plan , une des cinq piedes compee de fes trois parties , fig. lo : une
portion y ett marquée , divifée en quarante parties, l'autre feulement en
dix, & comme elle pourrait être exécutée en bois. Pour le détail de ln
forme extérieure des roulettes , on voit la fig. ri , qui repréfente pour corn-.
binaifon établie, le Bagota , roi de trefle , dame de pique & valet de coeur,
avec le fept & trois de trefle. Chaque fice porte une bande divifée en:quatre
parties , marquées chacune des quatre couleurs, coeur , trek , pique &. car-
reau : les faces qui ne repréfentent pas des figures, roi, dame ou valet,
préfentent que des petits ronds ou belons ; & leur couleur , ainfi que
celle des figures, elt déterminée par celui des quatre points qui fa trouve
fur l'alignement , entre les deux mains reprélentées fur la boite de la
ferrure. On voit à ladite fig. si , la ligne pointillée qui marque cet aligne.
ment. ( a )

Au lieu de cinq pieces , fi l'on en employait dix à quarante dents
on pourrait choifir, , non-feulement un des hafards où peuvent fa préfenter
à un joueur Les dix cartes d'un jeu de quadrille, mais même les 70 tri!-
liards , 485 biliards , 760 milliards , dont on peut tirer dix fois , dans un
certain ordre , à chaque fois une carte du jeu , en remettant à chaque fois
celle tirée, ci 70 trilliards , 485. biliards, 760 milliards, 000,000,000.

(a.) On n'a point donné la repréfen-
tation de la figure extérieure de la boite
qui fa trouve dans l'épaiffeur de la porte,
Sr ne préfente que les deux petits bou-
tons en faillie St une poignée à main, égan
lement des deux côtés pour le demi-tour;
la coupe fur une petite échelle , fig. 9

bis, ruffit 
'
• on voit, marquée en hachure,

l'épaiffeur de la porte ou grille de fer ,
la ferrure fans autre faillie de l'un ou l'au-
tre côté, que les tétes de verroux , 8z une
portion des cercles ou décagones qui por-
tent les figures de la corribinaifon.
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P L'ANCHE T.

N°. I V.

Defcription 4 la ferrure â coup de pela.

CETTE méchanique eft ici repréfentée fur une échelle de quatre lignes
pour pouce. Dans lafig. 14 , on voit en A, la détente ou gachette pour
lâcher le chien ou marteau B, contenu par le relfort C; le bout D, du
chien ou marteau , quand il a été armé & relevé au point DD , &,qu'on
vient à làcher la gachette, va .frapper la balle E, qu'il trouve plus avancée
vers le point D, & faillante prefqu'à moitié hors du calibre , dans lequel
on la voit repréfentée en pointillé fous ladite lettre E.

A côté de E, fur la gauche , on apperçoit un bouton qui eft faillant en-
dehors ; fa monture embralfe le calibre qui contient la balle, laquelle mon-
ture a un autre bouton auffi faillant de l'autre côté de la porte. Ce bouton
fert à pouffer & faire gliffer , vers les pieces de combinaifons , cette partie
du calibre qui contient la balle ; & cette partie pouffée, pouffe alors toutes
les parties détachées qui font dans chaque piece ; de façon que la derniere ,
F, pouffe la .tete du relfort conftruit en tire-bouchon G , dont la queue
H, en reculant julqu'où il eft marqué en pointillé, fait lever & fait faire
la bafeule . au bout du levier I , dont l'autre bout K baiffe alors & attire
avec lui le montant L , duquel la tête forMe une petite languette qui entre
dans une entaille faite dans le detfous , & fous l'apparence extérieure du
verrou - targette , entaille ici défignée en pointillé ; lequel verrou eft vu
entiérement pouffé dans fa gâche , ou bien , au lieu de gâche , fous le
crampon M ; le pointillé marque la place da verrou , lorfqu'il ett retiré.
On voit le petit relfort N , qui a été forcé à fe courber , quand , avec un
petit effort, on a pouffé affez avant dans fa gâche le verrou-targette; niais
lorfqu'en pouffant ce verrou-targette , on n'aurait pas fait ce petit effort
pour faire plier le reffort , la languette du montant L ne ferait pas entrée
dans j'entaille , & le verrou

'

 aurait la liberté de fe mouvoir. De manie reti--
rant ce verrou , l'on ne forçait pas de l'autre feus pour faire prendre.à
ce petit redan la courbe marquée en pointillé , le verrou couferverait fa
"liberté.

On voit au-deffus de 0, une partie du pignon qui fait mouvoir le ver-
rou-targette, par l'extérieur de la porte..

Lorfque la combinaifon eft établie ; & que fon a tendu le reffort ; chien
on marteau, B, l'on lâche tadétente ou. gachette A; la balle frappée par
le bout arrondi du marteau D,, parcourt les, pieces de combinait= x & va
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frapper le refrort en tire-bouchon qui fait jouer le verrou-targette ; cette
balle redefcend d'elle - même à fa pofition E , pour être toujours prête à
repartir.

La fig. .1 ç eft la coupe en plan par le milieu de fon épaifreur , d'un
des rouleaux ou pieces mobiles , dont les deux parties font également
exécutées en bois commun , ainfi que l'axe fur lequel elles font enfilées. il
n'y a que le petit reffort qui eft de métal; mais il pourrait être en bois ,
comme le cliquet des crecelles avec lefquelles les enfuis jouent ; il n'y à
de fer de forge que les bouts de canons de fufilso

A , place de l'axe. B, dimenfion intérieure du calibre des portions du
canon de fufil ; les hachures horizontales autour de B, repréfentent là
coupe en plan à l'une de fies extrèinités de l'épaiffeur des portions du cylindre
ou canon de fufil. Au-deffus de C , eft une languette qui eft foulée au
canon , & qui contient chaque portion de ce canon , de façon à ce que
chacune ne punk tourner fur elle-manie , & pour faire que toutes retient
toujours à plomb fur leur baie dans leur pofition refpelive.

On voit la piece extérieure auffi de bois, de deux lignes & demie d'épaifreur;
& vers les trois points d, & celui G, font marqués les quatre refforts , dont
le bout eft attache par deux petits rivets & un lien de tôle ou fer - blanc ;
ces liens forment fur le dehors de la partie extérieure , quatre petites pie-
ques , chacune portant un ligne différent , & entre chacune il y a i6 autres
figues extérieurs , pour correfpondre aux foixante & quatre crans de la
partie intérieure.

La figure a 6 la coupe de cette piece fur les lignes d, C, E,G,
fig. z 5 ; on y voit la pofition des portions de canons, lorfqu'ils font pouffés
pour contenir dans une même pofition toutes les portions ou parties inté-
rieures des pieces mobiles, & pendant ce teins changer celle de leurs parties
refpeâives extérieures.

Il faut remarquer la coupe des deux cercles C , D, qui fe placent entre
la partie extérieure de la piece mobile , & fa partie intérieure. Ces cercles
font attachés par les goupilles E , E , à la partie extérieure , & ils frottent
très-légérement contre la partie intérieure qui n'a des crans que dans fon
milieu ces cercles font pour empêcher qu'on ne puiife preffer trop fort la
partie extérieure . contre celle intérieure , & par là déranger la pofition ref-
peâive de ces deux parties; ils fervent auffi à donner de la folidité à la
partie extérieure ;. la ligne pointillée, fg. 15 , d , C, E , G, fig. ï f , mar-
que la ligne fur laquelle on fuppofe le plan de la coupe, fig. i 6.

Un tourneur de campagne peut exécuter à bien bon compte , en bois,
une ferrure .de cette efpece ( mais fans piftolet ) ; fon défaut, dans rufage ,
cil d'entamer beaucoup le bois de la porto.

P,LANCHE
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PL ANCHE I.

Nci. V.

l'adent combinaifint:

LA fg. 17 eft la repréfentation d'un cadenat à rouleau à combinaifons
tel qu'il a été exécuté : il eft formé de huit pieces mobiles , fufceptibles
chacune de feize pofitions différentes ; elles font indiquées à l'extérieur , de
quatre en quatre , par les numéros r , 2, 3, 4. , dont chaque divifion dit
elle-même féparée en quatre. Chacune des huit pieces mobiles eft en deux
parties de la même conftrudion que celles qui feront détaillées ci-après
tant à la platine de fufil , qu'à l'étui à cure - dent, fig. 21 , planche I ,
fig. 18 , planche II. L'axe fur lequel tournent ces pieces , eft fort gros &
creux ; entre cet axe & les crans de la partie intérieure de chaque piece ,
re placent les petits parallélipipedes qui doivent être pouffés d'une piece dans
l'autre par le bouton A , pour aller pouffer le reffort B , du bout de la
chappe , quand elle eft fermée , & dans fa pofition marquée par le poin.
tillé : cette chappe eft d'acier , & roule dans la charniere C. On voit en D ,
la repréfentation d'un bouton qui ne fert qu'à figurer avec le bouton A.
On remarque auprès de E, un plus petit bouton qui tient à mi petit tiroir ,
repréfenté en coupe , fig. 18, On diftingue en cette fig. r8 , près de la
lettre F , l'endroit où le dernier des petits parallélipipedes pouffe le reffort
du bout de la chappe , & comment l'autre branche de reffort du bout de
cette chappe , par fon extrémité , pénetre dans une entaille faite au tiroir
au-deffus de la lettre G ; il retient alors le petit tiroir en place , de façon
qu'on ne peut pas le tirer tant que la chappe n'eft pas ouverte ou com-
mencée à ouvrir. On peut alors , fans ouvrir tout-à-fait cette chappe , tirer
le petit tiroir , dont la figure , vue en-dedans , eft repréfentée no. 19 ; au-
deifous de H , eft l'entaille où entre le petit bout du reffort qui le retient
en place. I, I, font deux entames pratiquées dans les bords qui fervent à
contenir le tiroir en une place fixe. Le même tiroir eft repréfenté en une
fig. 20 , vu par-dehors , & ayant retenu en-dedans un papier roulé L L
qui peut être une lettre aufli bien enfermée que fous un cachet.

La cotnbinaifon qui parait ici établie , fig. 17 , eft r , r 2 , 3 , 14 , 16,
, 2, qui côrrefpond entre les deux branches du croilfant, marqué à

l'extérieur au-deffus du bouton A, r , rz , 3 , 14 , z, 16, r r ,
ou la diagonale r , 4, z, r , 3 , 2, r,;, donnant 14 millions 2I mille 2,13.
Cette'méchanique eft exécutée avec foin & garnie d'or.

Les combinaifons montent à la huitieme puifince du nombre i6 , ou z
milliards 630 millions ;32 mille 896 fecrets à choilir.

Tome
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I*1°. V L

Le cache- entrée de M. Regniet.

LE cache-entrée de M. Regnier eft pré-cernent la mémo chofe que le:
cadenat à rouleau de Cardan mais cet artifte l'a rendu fufceptible de corn-
hinaifons. A cet effet, à la piec.e mobile ou rouleau du cadenat de Cardan,
marqué des vingt-quatre lettres, M. Regnier, , au lieu- des- lettres, a mis
vingt-quatre rainures., & il a. fait. un furtout à ce rouleau , c' -eŒ - à-dire
une feconde partie à cette piece , laquelle porte par en - dedans un ou plu,
lieurs tenons qu'on place dans celles qu'on veut des vingt-quatre rainures
& c'eft cette kconde.piece qui, par fon extérieur „porte les Vingt -quatre.
lettres de façon.- que chacune de ces lettres peut correfpondre fueceffive;
ment à l'entaille ele la partie intérieure où paire la dent de la crérnaillere...

La fig. -6 repréfente le plan d'une de ces pleces. & les deux bandes qui
les.. contiennent. La conftrudion de M. Reg-nier a le défaut d'exiger que
toutes les parties extérieures despieces forcent entiérement de deffus toutes les..
parties.intérieures, pour pouvoir être changées de politionsi & par-là-, elles-
ont l'inconvénient de .pouvoir fe forcer, de s'égarer ou fe perdre même tout--
à-fait. 'Au refte , ce cache-entrée dl très-ingénieux ; & comme il n'eft. pas
pour un ufage habituel , ces-. inconvéniens, diminuent d'autant. Ceux qui
s'en font pourvus , en ont fait -un 'auge utile, en l'employant fur l'entrée-
de la. clef (rune ferrure ordinaire d'armoire ou de chambre ; dans le -cas de-
voyages., it s'attache ; au- moyen de deux vis qui, entrent par le dedans de-
l'armoire , au côté intérieur de la-chambre : alors on effalfuré qu'on ne peut.
pas , dans cette ferrure , effayer des clefs pour l'ouvrir. Mais-pour remédier
à l'inconvénient de ces pieces mobiles, dont il fa-ut détacher une partie de
l'autre, on doit les faire faire comme il fera dit pour la meilleure. collante,.
tien du méchaniftne de l'étui & de l'écritoire....

eL ANCHE L..

N°. VIL

Etui à• cure dents.

FIGURE .2J, eft la coupe fur fa longueur, d'un étui à cure.- dents.
combinaifons dans lequel on peut enfermer une lettre roulée. Cette figure.
repréfente la grandeur. naturelle de cette méchanique:
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Les trois A , A , A , font le couvercle de l'étui : le petit pointillé fabl6
marque l'épaifl'eur remplie en bois de canne , en carton ou en liege ; les
doubles traits , avec de petites hachures , marquent l'épailfeur du métal
qui forme tant l'extérieur que l'intérieur de l'étui ; mais ce métal a moins
d'épaiffeur. que le dei% n'en reprefente. Vis-à-vis de B eft renfermé le
tétiau h coche ou à encoche, qui arrête le couvercle en place , tant que
le. reffort n'a pas rappellé un crochet qui le retient fixe. Le C marque une
partie de même diinenïion que les pieces mobiles , mais qui eft fixe , &
dans une portion de laquelle eft un relfort qui , étant pole, rappelle le
crochet qui renferme le tétiau B. Les quatre D offrent la coupe des quatre
pieces mobiles. E eft le bouton coulant qui peut aller de E en F , lorfque
tous les petits verroux ou parallélipipedes, marqués chacun par des hachures
de biais , à droite ou â gauche , alternativement aux extrémités des lignes
où mon voit la lettre C, peuvent fe trouver exactement au bout l'un de
l'autre, fur la même direction que le talOn du bouton E , lequel pouffant
ces petits parallélipipedes., ceux-ci poufferont le relfort figuré près de H ,
dans la partie fixe C , lequel reirort fait lâcher le crochet B du couvercle
qui le retient en place. Ce reffort fera repréfenté en grand avec l'écritoire.

Les deux I, I, indiquent la coupe de l'extrémité du bas de l'étui , por-
tant la gravure d'un cachet dans le creux L. On voit en M , l'extrémité de
la gorge ou goulot de l'étui fur lequel . entre le couvercle ; & cette gorge
ne va pas jufqu'au fond de ce couvercle, afin que, quand celui-ci fera tiré,
l'on ait de la prife & de la Facilité pour en faire fortir plus aifément la
lettre qui aurait été mife roulée dans l'étui, & qui y ferait entrée avec un
peu de force.

Fig. 21 eft la coupe fur la largeur de l'étui par la ligne N, D, fig. 22.
Fig. 23 'repréfente partie de la même coupe , mais fur une échelle fix

fois plus grande „ afin qu'on pue mieux connaître chaque partie de ces
pieces mobiles , & la dimenfion qu'il faut donner à chacune de leurs portions.

A , partie de l'axe ou du cylindre creux , fervant d'axe. B , partie inté-
rieure de la piece mobile qui peut être creufe & qui en grand doit l'être
dans fon intérieur ; cette partie doit recevoir dans un emplacement C
un petit verrou méplat ou équarri, ou bien parallélipipédique & de toute
la longueur donnée à la piece mobile ; ce verrou ou parallélipipede eft ici
tracé en perfpeélive , fig. 24 ; mais feulement fa longueur de A , B ,
n'y eff que double , & le telle eff fix fois plus large & plus épais qu'à la
fig. 21. ne ici marqué en perrpedtive , fig.. 2 5- , ainti qu'il di de grandeur
naturelle pour la fig.  2 r , mais un peu plus épais & plus large.

Dans la fig. 23 , D, D, font des renflemens_ qui doivent être obfervés
ji ces parties des pieces intérieures , afin que les parties extérieures , qui

F ij
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les renferment, puent appuyer contr'elles , fans être feu/et-lient & unit'
quement contre-tenues & fupportées par des refforts qui ne ferviront qu'à
fuer & arrêter les deux parties enfemble dans une certaine pofition choie.

E, F relfort d'acier ; le bout E arcboute fur un des crans intérieurs
de la partie extérieure, & le bout F eft attaché par deux vis ou goupilles
à la partie intérieure.

G, G , G, défignent les talons formant le cran de l'intérieur des parties
extérieures des pieces mobiles, lefquels talons frottent exaetement contre
les renfiemens D.

H di le côté extérieur des parties extérieures des pieces mobiles, &
fur lequel font tracés les lignes indicatifs. Ces côtes ou côtés extérieurs
peuvent n'être pas marqués comme ils font repréfentés , & cette circonfé-
rence être exadiernent circulaire, ainfi que les divifions fimplernent tracées.

Nota. Dans cette coupe , fur une échelle fextuple , les dimenfions font
dans la proportion qu'elles doivent avoir dans la grandeur naturelte , fig. 21;
mais pour exécuter en grand cette méchanique , & comme elle Vett en écri-
toire, toutes les parties depuis l'extérieur H , jufqu'à l'intérieur A, doivent
avoir la moitié moins d'épaiffeur qu'il en paraît ici.

l'égard de la façon dont doit jouer le relfort B, fig. 2.1 , la figure du
reffort qui eft employé à l'écritoire, repréfenté en grand, montre entre plu
fleurs autres qu'on peut choifir , la façon qu'on a préféré d'employer eu grand.

PLANCHE I.

N°. V I I 1.

Etui t cure -dents , par dengrenement.

Explication des moyens d'exécuter le méchanifme de combinaifon , pour Jaz
étui à cure-dents, cache-entrée ou cadenat à rouleau par le défingrenement ,
& qui efl à préférer à celui du frottement à reifaut , & fur-tout à celui da
flottement fimple.

IL faut que la partie extérieure de la piece mobile, celle-là que l'on mar-
que à fon extérieur, ou par des lettres de l'alphabet, ou par d'autres lignes,
porte à fon intérieur des dents qui aient chacune de .dimenfion, du feus de
l'épaiffeur de la piece , un peu moins que la moitié de cette épaiffeur. royeî
fig. 2, lettre D. ( J'entends ici par épaiffitir des pieces mobiles, la elimen.fion'
qu'elles ont du fins de la longueur de l'étui, dimenflon d'environ 4 lignes.)

Il faut que ces dents foient au moins au nombre de trois qu'elles par.!
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tent & frottent . légérenient ( au moins par la moitié de leur dimenfion du
feus de l'épaiffeur de la piece) fur l'épaiffeur de la partie intérieure de cette
piece.

Sur cette partie , marquée par fon dehors de la lettre B , il faut que
cette partie intérieure de la piece porte autant de dents C , que la partie
extérieure aura de marques ; & ces dents de la partie intérieure doivent être
fur un des - bords , & n'avoir ( du feus de l'épaiffeur de la piece ) que le
quart de cette . épaiiFeur. Poyet fig. 26, lettre C.

Il faut obferver de faire euforte que les dents intérieures de la partie
extérieure de la piece entrent bien également & facilement, avec autant
de jufteffe eft poffible , indifféremment dans tous les efpaces entre les
dents faillantes C , de la partie intérieure de cette piece.

L'orfque la combinaifon fera établie , & que les petits parallélipipedes
qui font dans la partie intérieure de chaque piece , auront été pouffés de
la Moitié de leur grandeur d'une piece dans l'autre , & que par - là ils
auront fait jouer le verrou , de façon que le couvercle fera, ou ôté , ou
feulement avancé ; cela donnera la liberté à la couverture extérieure du
rebord de l'étui près du couvercle marqué C , fig. 21 9 de pouvoir être
pouffée , comme eft repréfentée la partie extérieure d'une de ces pieces mo-
biles , fig. 26 , où l'on a marqué en pointillé -comment de E la partie exté-
rieure a été pouffée jufqu'en F , & comment elle ne peut pas aller plus
avant , étant arrêtée par un rebord fixe marqué au bout de la ligne G ;
alors on pouffera en même tems toutes tee parties extérieures de chacune
des pieces mobiles vers ce couvercle , & l'on pouffera aie avec elles la cou-
verture du rebord de l'étui , dp l'étendue de la moitié environ de ces pieces
mobiles ; alors les parties intérieures des pieces mobiles étant affujetties par
le moyen des petits parallélipipedes qui entreront à moitié de l'une dans
l'autre , on aura la liberté de faire tourner les parties extérieures de ces
pieces mobiles comme on le voudra , & d'établir , par conféquent , une
nouvelle pofition entr'elles & leurs parties intérieures , c'eft-à.dire , une
nouvelle cotnbinaifon , fans crainte de perdre aucune piece , & fans l'em-
barras de les défiler & les renfiler, comme au cache-entrée de M. Kegnier.

La portion de l'étui ,fig. 26 , G, qui termine fon rebord contre la gorge, ,

rebord fur lequel porte le couvercle, doit être par fa partie intérieure A,
fiable & tenant à cet axe creux & commun aux pieces mobiles , dont l'in-
térieur forme le dedans de l'étui ; mais elle doit être recouverte d'une partie
extérieure qui n'y foit point adhérente , & qui ne puiffe avoir d'autre mou..
vement que vers le couvercle , pour, lorfqu'il eft ouvert , y être pouffé ,
l'on veut, .de.Pérendue-de la moitié de l'épaiffeur des pieces mobiles, fans
pouvoir jamais' fortir plus avant , comme il eft ici marqué de E en F,
jufqu'au-deffus
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Pour faire mouvoir & pouffer les petits parallélipipedes, lorfque la coal.
binaifon eft établie , on peut auffi éviter d'avoir un bouton faillent., comme
celui repréfenté à la fig. 2 ; bouton coulant fur lequel it faudrait tenir le
doigt pendant qu'on change la combinaifon : à cet effet , ii futEra donc d'é-
tablir une couliffe dans la plaque qui porte le cachet, laquelle coule ( étant
par fon dedans de la forme d'un petit pêne à bifeau ) lorfqu'elle fera pouffée
&coulée d'un côté , fera remonter le petit pêne perpendiculaire ou parat-
lélipipede , lequel , à fon tour,, pouffera les autres parallélipipedes. Mais cette
plaque de fond ne pourra jamais couler que lorfque le petit pêne perpen-
diculaire pourra lui- même remonter : ce qu'il ne pourra faire que quand la
çombinaifon choifie fera établie.

Dans la fig. 2,6 on voit en A , la repréfentation de la coupe de la par.
tie intérieure de la derniere piece, laquelle partie eft fixe, & celle extérieure
G n'eft que gliffante & non tournante; elle paraît en -dehors de la lettre
H. Les lettres D, E, repréfentent une partie extérieure de la piece mobile
la plus près de la partie fixe ( ou du moins non tournante) du haut de l'étui
& pour éviter la confufion , on n'a point marqué fa partie intérieure en D , E.
C'eft en B que l'on voit la repréfentation de la coupe de la partie intérieure
d'une feconde piece mobile ; & à celle-ci , pour éviter également la confu-
fion , on n'a pas marqué fa partie extérieure. On voit en C, une des trois
(ni quatre dents qui fe placent entre celles de la. partie extérieure , marquée

( a ) Les pointillés dénotent la place des parallélipipedes, qui font la con-
'tinuation du pêne perpendiculaire; & au-deffous de H , on voit le bout du
dernier parallélipipede qui agraire ou accroche la partie faillante du rebord..
du couvercle , afin de le retenir en place.

La fig. 27 eft le plan de la plaque du fond , fuppofée être féparée
cylindre, & vue en-dedans, & qui porte le pêne en couliffe, lequel coule
dans cette plaque qui porte le cachet. Cette couliffe cil ici pouffée dans le:
moment où elle vient d'agir fur le pêne perpendiculaire , comme elle doit:
faire chaque fois que l'on peut changer la cornbinaifon , & comme la ro-,
préfente en profil la fig. 29.

La fig. z8 ell le plan extérieur de la plaque qui montre la gravure du:
cachet, & la face de la couliffe qui fe trouve apparente.

La fig. 29 eft la coupe fur la ligne, A, B, fig. 2,7 , du fond de l'étui , &
de cette plaque du fond qui porte le cachet vu ici dans 16 tems que la cou-
liffe eft pouffée , & qu'elle tient le pêne perpendiculaire remonté.

On voit fur la droite de A , le bifeau du pêne perpendiculaire qui eft
fou-tenu par le renflement de la coule ou pêne horizontal. On a tracé en

( a ) Obfervez toujours qu'on n'a point marqué la courte de la partie intérieure d'une
piece fous fa partie extérieure -, pour plus de netteté dans lafigure.



	

MECHANIQUES:	 47
ligne & en pointillé dans cette fig. 29 , le bout de ce pêne perpendiculaire
pour faire voir jufqu'où il fe retire ou redefcend borique la couille ou pêne
horizontal eft rentrée.
- La fig._ 30 dl la coupe du même fond fur la ligne C, D, de la fig. 27,
pour faire voir la forme des rebords du pêne horizontal ,rebords qui for-
nient la languette qui gliffe en coulife.

Ici, de même qu'à l'étui fig. zi , on a repréfenté la matiere qui forme l'é-
paiffeur du corps de l'étui par de petits pointillés, & par de petites hachures,.
Je métal qui la recouvre.

iirE IL

N°. IX.

.explication de l'écritoire-porte-feuillé.

LA totalité de l'écritoire forme à fon extérieur un cylindre de près de-
trois pouces de diametre , & de feize à dix-fept de longueur, recouvert de'
chagrin , garni de boutons & charnieres , &c. ainfi que de petits clous.
argentés ou dorés , qui fervent à marquer les combinaifons.

La partie où efi la rnéchanique , occupe Cinq pouces de long ; cet efpace
eft partagé en fix. divifions égales ; celles des extrèmités font fixes & atta-
chées fur l'axe commun ; les quatre- autres font les-quacre pieces Mobiles
confiruites. dans le goût de celles de l'étui. Imaginez la repréfentation de
ces pieces. fur l'échelle ,. fix fois plus grande que l'étui à cure-dents , fig. 2 I,
planche L

La divifion d'en -bas di celle- où cil placé le bouton - coulife , faut
pouffer de bas en haut lorfque la combinai-fou di établie ; ce bouton étant.
pouffé, commençant. déjà à monter, pretfe par un talon contre un petit
reifort , lequel retire un. tétiau qui ( pénétrant dans le cylindre intérieur -
qui forme la boîte ou le corps particulier de la partie contenant le cornet -
& le. poudrier,, avec les pains à cacheter, ou bien une éponge ) retient cette
boite lorrque le bouton - conlille n'étant pas du tout pouffé. lui lailre
liberté de pénétrer dans une ouverture faite à ce cylindre ou. botte. Ouver-.
turc que fait voir la fig. 1, au-delfus de la lettre A, & au-dell:Jus de la même:
lettre, auxfig. 4 & 4 bis..

Le bouton. à coule a déjà commencé alors à communiquer fon mouve-
ment aux petits corps ou parties de verroux , ou parallélipipedes , qui font:
dans «les quatre pieces mobiles ; mais le haut de l'écritoire, la partie radant-.
liorte.feuille.,..ne peut encore fe réparer ni s'ouvrir 5. il faut, pour qu'elle.:
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]e répare , que le bouton-couliffe fait pouffé de ptefque toute la moitié dé
l'épaiffeur des pieces mobiles ; il acheve alors de faire fur le reffort renfermé
dans la fixieme partie , un appui fuffifant pour que ce reffort à deux bran-
ches égales fait fuffifamment pouffé par fon milieu , de façon que fes deux
extrémités , qui étaient faillantes de deux à trois lignes , rentrent dans l'in-
térieur de cette fixieme- piece. La fig. 2 repréfente dans leurs deux poli-
tions différentes , & le bouton - couliffe en A dans la premiere piece , & le
reffort à deux branches en D dans la fixieme. On n'a . repréfenté , entre les
deux pieces fixes , que la place d'une des pieces mobiles, ait lieu des quatre
qui font à l'écritoire qu'on décrit ; & pour le jeu des deux refortS, on a
gravé du côté droit leur pofition, lorfque l'on tient la méchanique ouverte,
& du côté gauche , -la pofition où ils reviennent auffi-tôt qu'on lâche le
bouton - couliffe ; pofition où alors on peut refermer la méchanique - ,
interrompant la correfpondance de la piece premiere à la piece fixieme , par
changement de pofition d'une ou de toutes les quatre pieces mobiles.

Le reffort à deux branches n'eft pouffé par fon milieu qu'un peu avant
la fin du mouvement du bouton-couliffe ; d'abord, le bout de petit verrou
de la piece fixe fait un effort contre un reffort en tire-bouchon , qui obéit
affez pour l'ouverture du corps qui porte le cornet ; c'efl alors que ce reffort
à tire-bouchon étant reirerré , pouffe fur le milieu du redan à deux bran-
ches , lequel trouvant de la réfiffance aux deux paflàns qui l'entourent &
qui font repréfentés par des points noirs au - deffous de la lettre C, fe
trouve obligé d'obéit-& de retirer fes extrémités faillantes B.

La fig. z repréfente le corps particulier de l'écritoire ou cornet, forti du
cylindre creux qui forme l'axe de la me'chanique; corps particulier d'encrier,
dans lequel il fe trouve trois compartimens ; l'encrier à la Baradelle eft dans
le milieu , & s'enleve , fi l'on veut , ainfi que le poudrier : le troifietne cora.
partiment , marqué en B , n'a qu'un couvercle à charniere ou pivot.

La fig. 3 eft la coupe du poudrier & de la boîte , fur la ligne E, F.
La fie-,. 4 cil la vue de celle des deux extrémités du corps particulier qui

porte l'encrier &c. telle que ce bout paraît en-dehors ; on irait fous A , en
pointillé, la pl-ace du trou dans lequel doit entrer l'extrémité du reffort qui
fe retire par le commencement de l'effet du bouton-couliffe , lorfque la com-
binaifon étant établie , ce bouton eft un peu pouffé pour ouvrir : il faut alors
retirer ce corps particulier , ou porte-encrier ; car , fi l'on pouffe plus loin.
le talon du bouton-couliffe , il fait échapper le reffort , & l'bn pourra alors
ouvrir la partie fupérieure , mais fans pouvoir faire fortir le corps qui porte
l'encrier ; & pour le faire fortir, il faudra ramener le bouton- couliffe au
point où fon talon portera fur le raifort. On voit autour de B & C , la figure
de deux anneaux qu'on peut rapprocher , pour tirer plus aifémcnt la corps

de_
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"ile l'encrier lorrqu'll a fa liberté ., & qui peuvent ravir atiffi à fufpendre
l'écritoire-porte-feuille , une fois qu'elle dl fermée par l'effet de la combi,
maifon.

A la fig. 4 bis , on voit en B & C , deux petits bouts de pêne en bifeau ,
fervant de pieds pour donner fur quatre points une affiette fixe à ce corps ;
ces petits pieds font attachés . à une plaque pouffée vers le bas par deux petits
refforts D , E , dont on voit l'emplacement en pointillé lorfque les pieds , .

faits en bifeau , font forcés de rentrer auffi-tôt qu'on remet ce corps en .

place dans le cylindre du méchanifme; on voit l'endroit des quatre pieds,
fig. t, en C, D , E , F.

La fig. ç elt la vue en profil de cette même extrêmité de la boîte, ou
corps particulier. On a tracé en A, les anneaux réunis qui donnent prife à
tirer le corps particulier , & l'on y voit pue un ruban , par lequel tout peut
refter fui-pendu fondement.

La fig. 6 eft, fur une échelle un peu plus petite, larrepréfentation de la
partie qui fait porte-feuille. On voit en A , fa gorge inférieure qui entre dans
la fixieme partie fupérieure & fixe de méchanique ; une portion de cette
gorge marquée B, fig. 6 , eft vue plus en grand , fig. 7 ; on peut y remar-
quer en A , horizontale , dans laquelle on fait entrer un crampon
placé dans l'intérieur de la fixieme partie fixe , & le pointillé qui eft au-deffous
à côté de A , eft la marque de la couliffe perpendiculaire , par laquelle le cram-
pon doit entrer jufqu'à la hauteur de la coule A. On conçoit que c'est la
même façon dont s'ajufte la baïonnette à douille. On voit en B , où entrent
les têtes du refirt â deux branches , lefquelles étant placées , empêchent
qu'en tournant on ne puiffe ramener les crampons dé la couliffe . A vis-
à-vis des ouvertures ou couliffes perpendiculaires marquées en pointillé,
par lelquelles ils font entrés. On apperçoit dans cette fig. 6, le couvercle
levé , & qui fe tient dans cette fituation par l'effet d'un petit reffort repré.
fenté près & à côté de la lettre C.

On voit près de D , la figure du bouton d'attache ou moraillon , en forme
de dard, lequel entre dans la partie inférieure pour la tenir fermée.

Fig. 8 méchanique de ce moyen de retenir un moraillon. A , bouton d'at-
tache ou moraillon. B , C , montrent le deflin d'un des deux grands refforts ou
croChets , dont un des deux, celui-ci, recule au moment où il laiffe la liberté
au moraillon ; l'autre côté indique la pefition à laquelle les refforts D les
ramonent auffi-tôt que le bouton , en forme de coeur , eft monté de la pofi-
tion inférieure à celle fupérieure, toutes deux marquées E. Ce bouton en.
coeur tient â une petite tringle dont l'extrêmité defcend jufques dans la gorge
inférieure de la portion du porte-feuille , près de la lettre F, fig. 6 ; it dl
-contenu par les petits paffans G , & recouvert du carton & du parchemin ,

Tome XIX. 	 G
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qui double l'intérieur de la partie porte-feuille qu'on a repréferité ici ouvert
ou déchiré. Cette partie ce tuyau rond elt le porte -feuille qui fert à mettre
le papier, les plumes, la cire, le canif , &c. Il a environ dix pouces de pro-
fondeur , fur trente-une à trente-deux lignes de diametre , dans la piece
exécutée.

PL ANCHE I L

N°.

Serrure pour une porte à deux battrais.

CETTE mèchanique , de la dimenfion dont' elle eft exécutée, cil repré-
fentée ici de la moitié de fa grandeur naturelle en vue, fig. 9, comme elle
paraît lorfque détachée de fa place on a enlevé la plaque de fond qui touchait
contre la porté, & fur laquelle font attachées les branches qui , le long des
montans , vont faire mouvoir les petits verroux du haut & du bas de la
porte.

La forme donnée au petit pêne du demi - tour dl telle, afin que fon
moteur A fe trouve au tiers de la hauteur de la ferrure, ainfi que celui
13 du pêne dormant è deux têtes , fur l'autre tiers ; ce pêne du demi - tour
porte au-deffous , du côté ici apparent, un petit tétiau placé fous l'endroit
marqué C, & fur lequel un tenon du coin du pêne dormant, défigné ici
fous la lettre D' vient s'appuyer lorfque ce pêne dormant eh entiére-
nient pouffé dans fa gâche, de façon qu'alors le demi-tour n'a plus de mou-
vement, mais quand le pêne dormant, ici repréfenté dans le milieu de fa
courfe , eh rentré à moitié ou tout-à-fait, ce demi-tour a la liberté de ren-
trer , & fon meneur le rappelle également en tournant en-dehors ou en-
dedans. A chaque mouvement , ce petit pêne fait ouvrir les verroux du
haut & du bas , auxquels fon mouvement eft communiqué par le canal
perpendiculaire à la plaque de fond , marqué au bout de la ligne E, qui
paffe au travers de la plaque de recouvrement, laquelle porte les branches
des verroux ; ce canal eft en écrou, & les branches des verroux y font affit-
jetties par une vis.

Le penneton , moteur du pêne dormant à deux têtes, eft repréfenté ici
en pointillé fous ce pêne, entre G & H , dans la place où il fe trouve ;
lorfque ce pêne eft au milieu de fa courfe, il dl fous la lettre F; lorfque la
ferrure dl ouverte, & à la gauche de G, quand elle eft fermée , il agit
entre deux tétiaux , dont la pofition eh fous les lettres G, H.

On voit en 1 , un pivot qui porte la bande porte-obltaele , fur laquelle
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ilj'aut que vienne parer le tétiau du pêne dormant , pour que ce pêne
piiiffe fe mouvoir ; ce qu'il ne peut pas faire quand le porte - obtlacle ne
trouve pas , fous fes quatre dents ici figurées en L, L ,L , L , les entailles

• des pieces mobiles.
On trouve au bout de la ligne M , en tracé & en pointillé , la figure du

reifort qui fixe toujours le petit pêne en - dehors. Au bout de la ligne N, eft
repréfenté l'écrou qui maintient le petit pêne fur fa languette en coulitfe ; la cou
liife qui atfure en place le pêne dormant , n'eft point apparente par ce côté-
- On fent bien que , dans cette defcription , il n'y a rien jufqu'ici qui ait

rapport à la méchanique de combinaifons ; elle elt entiérement renfermée
dans la petite boîte attachée à celle de la ferrure, au moyen des deux tenons
au bout des lignes O, P; cette méchanique y eft deffinée en vue, apperçue
un peu obliquement, & préfentant la face qui apparaît au-dehors de la porte
de l'appartement , formant un quadrilatere de 14 lignes fur Ta environ. Sur
ce côté , comme en-dedans , paraît également l'extrémité des deux pignons
A, B ; le premier, garni d'uneboule , ou d'une main , ou poignée .; le fecond ,
d'une efpece de groffe aiguille de pendule qu'il faut pouffer avec le doigt,
pour le gros pêne ; l'un & l'autre repréfentés fig. 12, en B , C.

La fig. ro eft la repréfentation en vue & de côté dela méchanique même;
on fuppofe le côté de cette boite particuliere enlevé. On voit trois axes
A, B , C, qui , chacun , portent quatre pieces. Sur l'axe A , il y a quatre
roues dentées à douze dents , à côté de chacune de celles - là il y en a
une de même épaiffeur, , mais ayant plus de diametre , & feulement flic dents,
Cette roue attachée & unie à celle à douze dents. Ce font feulement les fur
dents qui fucceffivement débordent la botte vers D; & comme les roues à
-Ex dents font attachées- de façon à ce qu'elles correfpondent avec celles à
douze , celles à flic dents paraiffent numérotées des nombres impairs. Les
roues à douze -engrene-nt dans d'autres de même dimenfion fur l'axe B,
& celles - ci communiquent le mouvement aux roues d'un cliarnetra double
qui font fur l'axe C, & qui ont vingt-quatre dents.

Il faut .obferver que, quand deux roues s'engrenent , l'une tourne du
Fens oppofé à l'autre; & pour que , dans un nombre d'engrenages de fuite,
les roues des extrémités tournent• de • même rens, il faut qu'elles (oient en
nombres impairs

Pour fuppléer à là vue, leS enmptenrs font employés. On voit marqué
fur la premiere des roues à vingt- quatre dents, à côté de la lettre E, un
petit tenon ; il y en a deux auprès de la lettre P : au paffag.e de la dent,
à un petit tenon fini , en comptant un , on comptera treize fur la dent où
font les deux petits tenons; Ou bien on recommencera à compter un de la

. feconde douzaine ; ou bien , fi l'on a appellé la premiere A, on appellera la
G ij
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treizierne N. Pour fuppléer encore à l'oreille, on dl averti dalla quelle dou-
zaine on fent le mouvement de r'engrenage , au moyen d'une balançoire , ou
d'un va - gui - vient , lequel frappe une fois ou deux fois de I/ en

On apperçoit au - deffous de G , un petit tuyau foulé au coin de la.
boite , dans lequel paire une pointe d'aiguille un peu- érriouffée , qui fe tient
naturellement à fleur de la boite de la ferrure, en-dedans de la chambre,
& qui vient à faillir -en-avant aida- tôt que le bout du reffort , figuré au
bout de la ligne H, eft frappé par le tenon feul E, ou par les deux tenons P..
Chacune des quatre roues dl également garnie de ces tenons & d'une
branche H du même reflet, pour faire aller le va - qui - vient à chaque
douzaine.

On voit en 1, un autre reffort â quatre branches; elles font frappées.
à -chaque dent qui pare, & ces branches ou dents de reffort rendent un
fon affez clair au moyen de leur longueur : ce rein= eft attaché fur
la otite =boîte, dont le deffust & le &Sous M font joints enfemble
côté 'des grandes roues, 'par les quatre bandes qui pafl'ent entre chacun
des engrenemens des roues; ces bandes fervent â les contenir ( ces roues )
pour engrener avec précifion fur celles du milieu ; l'autre bout de la petite
boite eft formé par 'la continuation du dans & du deffous , percés de
quatre ouvertures , pour laiffer paffer les pointes des dents -des roues à fila
dents , comme elles paraiffent vers D.

La fig. r , :fur une échelle de moitié ou-de fix lignes pour pouce, eft
la repréfentation. de la plaque qui ferme le côté de la boîte. A , B , C.,
font les entailles qui portent l'extrêmité des axes fur lefquels.tournent les
roues. D E, indiquent un reffort vu de profil, qui tient relevé la piece
porte - obflacle ; l'extrèmité E de ce reffort fe trouvant d'équerre fous l'ex-
trêmité Q„ fig. 9, du porte- &Aude I ,'Q.

On diftingue en cette fig. ri , F , G, les trous où doit entrer Pextrêtuité
des tenons de la boîte, lelquels font marqués O, fig. Io.

Dans la même fig. ri , H, 1, montrent la coupe de la plaque du derfus
de la boite de la ferrure, laquelle fe trouve apparente dans là chambre;
-plaque fur laquelle s'attache la petite boite de la méchanique.

La coupe de cette même partie apparente de la ferrure eft repréfentée
fig. Io , aux lettres Q, R.

On trouve dans la fig.	 , fur une échelle de trois lignes pour pouce,
-fous la lettre A, les trois bandes qui laiffent quatre intervalles pour .la
faillie des dents des quatre roues , au - delà de la plaque de -face de la ferrure

eft apparente au - dedans de la chambre. Dans la fig. ro, on voit la
partie des dents qui déborde à la lettre T; c'eft fur ces dents qu'on appuie
pour chercher la combinaifon. Dans le fond, & entre chacune de ces dents,
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eft figuré le no. ou la lettre. Douze de ces fonds, entre les dents, font
peints en noir ; douze font en rouge, pour répondre aux deux tours des
petites roues.

A la fig. r r , on voit des hachures au - deffous de C, & au - &d'us de
F, F, repréfentant la coupe de l'épailfeur du bois de la porte, & la gran-
deur de l'entaille qu'il y faut 'pratiquer; & en L, & M, en la plaque
d'entrée, du côté du dehors, qui attachée au bois.

Dans cette méchanique, la partie extérieure de chaque piece mobile
n'a qu'un peu plus du tiers du total de fon épaiffeur; & c'eft la partie in-
térieure qui porte dans la moitié de fon épaifeur l'entaille où doivent
entrer les dents du porte - obfiacle, pour que le pêne dormant puiffe fe
mouvoir.

La .fig. 1.3 repréfente la coupe de ces pieces à 14 dents, dont le plan
eft repréfenté par la vue de la fig. ma, où l'on appercuit en S, le plan
de l'entaille dans laquelle . doit entrer une des dents du porte obflacle ;
dans cette fg. 13 , le porte - obflacle eft repréfenté avoir fait pénétrer
fes dents dans les entailles , le rendement ou tétiau du pêne étant en B,
c'eft-à.:dire„ en marche pour aller de A, fon repos ( la tnéchanique étant
ouverte ), pour arriver au repos de fermeture en C. Les hachures recroifées
marquent la partie intérieure de chaque piece mobile; les hachures obliques
offrent leur partie extérieure , qui portent les 24 dents à leur extrémité
près D ,.auprès duquel on remarque les petits tétiaux indiquésfig. ro ,E, P.,
pour avertir des douzaines.

La fig. 14 repréfente toute -la partie de ferrurerie ordinaire féparée
xnéclianifme de combinaifon.; on y voit le porte- obtlacle avec l'es quatre
dents , dans la pofition marquée fig. 13.

11 rey a rien .dans cette fig. 14 , qui ne foit dans toutes les bonnes
ferrures ordinaires de portes de chambre -à deux battans ; & tout ce qui
forme la méchanique de corabinairous cil renfermé dans la petite boite qui
peut fe lever & fe .détacher aifément.

C'en cette petite boite .qui tient lieu de l'entrée de la clef, de raifort.,
dc foncet,-&c. & 'de toutes gardes & garnitures, ainfi que de toutes les
clefs .qu'on aurait à porter , à foigner, , ait-iii que de celles qu'on pourrait

.caffer, , perdre ou égarer tant que durera la ferrure. Or, c'eft donc feule-
ment .ce tné.chanifine- ci qui doit être-comparé, pour Pufage &pour le prix,
avec celui de l'art de la garniture des ferrures, de la fabrication des bonnes
clefs, ainfi que, dans 'ce dernier cas., de :leurs remplacernens , & qui doit
:ètre aulE balancé avec la crainte qu'on ne retrouve les anciennes : ce qui
-oblige à rechanger les gardes &garnitures à chaque nouvelle clef perdue
.ou feulement même confiée -un moment. trop.légerement., & .qu'on vou-
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drait retirer. Il en eft de même quand on retrouve une clef qui a pu
avoir été copiée & imitiée pendant qu'elle était égarée , ou de laquelle
on aurait pris toutes les empreintes nécelfaires pour en faire faire une
pareille : ce qui peut s'exécuter en bien peu de tems.

La fig  t z eft la ferrure vue en - dedans de la chambre ; & la fig. 15
repréfente toute la porte, fur une échelle de trois lignes pour pied; & entre
A, B, C, D, c'eft la fig. t 2 en petit.

On voit , fig. 12. , fous la lettre A , une partie des dents des quatre
roues à 24 dents. Eu B , la pomme ou boule pour ouvrir le demi-tour. En. C
une aiguille épia, inclinée vers les gonds de la porte , quand le pêne dor-
ruant eft ouvert, & inclinée de l'autre côté quand il dl fermé, comme dans
cette figure. Au - deffus & au - deffous de ces deux pignons , font les trin-
gles-verroux qui font agir les petits pênes du haut & du bas , contenus
fous leurs paffins : voyez fig. i s , lettres . E, F.

Cette partie de ferrure a de dimenfion , en fus de celle qui ne fait que
la gâche , toute l'épaiffeur de la languette qui forme le recouvrement de, la
partie battante de la porte fur celle dormante; & cette languette eft figu-
rée fur la boîte de la ferrure , pour repréfenter les deux parties égales à
droite & à gauche de cette languette.

Le côté de la gâche eft ici fuppofé tranfparent , afin de faire voir au- -

dedans de cette gâche la figure d'un pignon denté qui engrene les cr6-
rnailleres D , E. Les verroux haut & bas font tracés fermés ; on voit qu'en
baiffant la pommelle marquée au bout de la ligne G , fig. i S , ou en le-
vant celle au bout de la ligne B , même figure, ou mouvant toutes les
deux en même teins les verroux qui du haut & du bas tiennent arrêté
le montant , par leur faillie , pourront fe rapprocher , & fe mettre au ni-
veau du bois de la porte , & que le dormant pourra s'ouvrir ; mais alors
les tenons du côté oppofé de la crémaillere d'en-haut, qui font l'un vis-
à-vis de E, l'autre vis-à-vis de F , defcendront vis-à- vis de l'entrée des
tètes du pêne dormant, lequel ne pourra plus entrer dans fa gâche. L'on
voit que fi ce pêne dormant était déjà dans fa gâche , comme il eft ici
marqué, les pommelles ne pourraient plus faire agir les verroux , parce
que les tètes des pênes dormans les empêcheraient de fe rapprocher.

On voit fig. 15, la place des petites boîtes du haut & du bas du bat-.
tant de la porte , oû font les pênes à bifeau que fait mouvoir la pomme B,
fig. x z , par le moyen d'une bafcule.

Cette ferrure eft exécutée ; tout ce qui eft ouvrage ordinaire de fer-
runier , y compris les verroux , eft en fer poli ; le dedans de la boite eft
de fer bleu; elle eft recouverte en cuivre , du côté de la chambre , ainfi
que la gâche , les paffans & les petites boîtes des demi-tours haut & bas.
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Le prix dont ferait le méchanifine de combinaifon pour une femblable
fermeture de porte , au lieu d'y employer celui des ferrures ordinaires ,
c'ett-à-dire , de toutes clefs , gardes & garnitures , ce prix , dis-je ne ferait
pas une différence dans fa vateur , peut-être ferait-il moindre.

Je puis , avec une femblable fermeture de porte , dire à quelqu'un : â
telle heure vous entrerez chez moi par telle combinaifon A, B , C, D.
Je dirai à un fecond : vous entrerez une demi - heure' plus tard par celle-
ci E,F,G, H; combinaifon que j'aurai eu foin d'établir autii-tôt après
que le premier fera entré. J'établirai , après que le fecond fera entré , I ,
L , M , N , & je ferai entrer un troitteme , à qui j'aurai donné cette clef,
fans avoir confié à perfonne une piece qui puiffe lui fervir autrement
que pour tel jour & à telle heure , fans craindre que des gens qui feraient
dans mon antichambre puent entrer , ni gagner quelque domefiique pour
leur ouvrir la porte , & enfin fans que ceux qui feraient chez moi puffent
fortir autrement qu'avec ma permitfion ou par effraction.

Rien n'efl fi ailé que de faire enforte qu'une ferrure ne puiffe pas fe le-
ver moins que . la porte ne fait ouverte ; un des expédiens des plus nifés ,
c'eit comme à celle - ci , qu'elle foit tenue par des vis dans l'épailfeur de
la porte , & que l'autre bout de la boite foit retenu fermement en place
contre le bois , par le moyeed'un petit reffort défigné près de la lettre A ,
fig. 14, lequel tiendra à une petite tringle , & celle-ci aboutira aie entre
les deux vis dans l'épaiffeur de la porte : il faudra pouffer ou tirer fon extrê-
imité , pour faire lâcher le reffort quand les deux vis feront levées ; mais
auai alors , fi l'on dl dans la chambre , & que l'on ait perdu fa combinai-
fon, il faut brifer la ferrure, ou les gonds, ou la porte même.

PLANCHE I L

N°. XI.

Serrure en glace.

Fig. IE. Cette méchanique a été exécutée polir remplir le problime fizie.ant.

P R O B L E 11 E.

FAIRE une ferrure à combinaifon pour un cabinet.
?.	 puiffe varier dans plus de 15o mille combinait= par - de-

hors ou par- dedans.
2°. Qu'on n'emploie pas de clef, mais un feul pignon.
3°• Qu'on voie aifément toute la inéchaniqiie & fon jeu.
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40. Qu'elle faffe faillir un pêne de 12 lignes de longueur , & d'autant
de largeur, & de 6 lignes d'épaifreur.

o. Qu'elle fait renfermée dans une boite de moins de trois pouces d'un
rens, de moins de quatre de l'autre ,& d'un pouce d'épalifeur.

La fig. 16 eft la vue d'une ferrure exécutée d'une dimenfion double
de celle ici repréfentée ; de fes fix côtés , trois font en fer , dont deux polis
dehors , & tous les trois dorés en-dedans ; les trois autres côtés font en
glace ; le pêne eft en fer poli , ainfi que le reffort & le porte - obffacle;
le pignon qui fait mouvoir les pieces mobiles eft un acier bieuffi, & les
deux pommes de même , gravées & dâmafquinées en or de différentes
couleurs ; les pieces mobiles font exécutées en cuivre doré.

Le pignon à dent paire fucceffivement d'une des quatre pieces à l'autre;
& va ou revient à volonté ,en le pouffant ou le tirant ; mais il va tou-
jours par fecouffes , ayant des étranglerriens éloignés à une diflance égale à
celle qui fe trouve entre Pengrenement des quatre roues entr'elles' afin
que ce pignon arrive jufte dans Pengrenement de chacune ; les reffauts
font occafionnés par deux petits refforts qui forment un ovale horizontal ;
dans lequel feul les parties étranglées du pignon tournent à Paife : cet
ovale eft formé entre la ferrure & le bois de la porte, & ne paraît pas
dans la boîte: fa méchanique eft la même qu'aux facs de. Cavagnole. Le
pêne fe remue par-dedans au moyen du bouton à cauliffe , reprèfenté en
A. II a Fallu, pour que la place de la jonetion de la couliffe au pêne pût
être cachée , que cette couliffe débordât un peu la boîte vers B, lodque
le pêne di rentré: ce manque de perfeétion n'était pas défendu.

Ce pêne .reçoit fon mouvement par le dehors, au moyen d'un bouton
en forme d'un gland, qui faillit hors de la porte ; il eft au bout d'une
branche plate , placée horizontalement, laquelle a -fon pivot perpendicu-
lairement auprès du point d'attache du gland, prefqu'à fleur du dehors
de cette porte ; & Pextrêmité de l'autre branche plate entre je:lues dans
la boîte , entre deux tétiaux oit boutons attachés au pêne , fur lefeels
boutons elle frotte par une roulette qu'elle porte à fon extrêmità. Dans le
tems que le gland ne fait qu'aller de droite à gauche, l'autre extrètnité
décrit une portion de cercle , dont la corde dl de douze lignes : ce qui
fait faillir d'autant ce pêne. Ce gland di an-deffus de la pomme du pignon,
laquelle fert de point d'appui pour ponder avec le pouce la tête du gland,
d'un côté pour ouvrir, ou de l'autre pour fermer. Le pêne dl fupporté en
dedans par de petites roues ou roulettes de cuivre, ainfi que par-deffus
pour avoir moins de frottement. Ces roulettes font figurées par les lettres
O, O. L'on voit ici le porte-obflacle abaiffé ,& ayant les quatre dents en.:
trées dans les quatre entailles : le pointillé marque la pofition de ce porte-

chaule ,
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obflacle , lorfque le pêne ferait pouffé un peu plus avant qu'il ne l'eŒ,
n'étant repréfenté forti que de f i lignes. On doit remarquer que l'entaille
du pêne n'eft pas vifible , & qu'elle n'eftr qu'en n dedans. D eft le reifort
qui releve le porte-obflacle ; ce reffort eft repréfenté preifé & ayant obéi.

Les quatre pieces mobiles font à vingt dents , ce qui porte le nombre
â là quatrieme puiffance 16c,000 combinaifons à choifir.

Il n'y a qu'un Peul pignon qui agit ; & pour que fa pomme fe trouvât
fur la lace de la ferrure , il ne pouvait pas porter vingt dents , & être
égal aux pieces mobiles ; il n'en a que dix. On voit au bout de la ligne
C, un périt reffort compteur, lequel rend un fini à chaque dent de ce
pignon-mobile , qui paire. Il n'y a rien dans cette ferrure qui foit attaché
ailleurs qu'à la plaque du fond ; & au moyen des trois côtés de glace ,
on apperçoit aifément toutes les pieces & leur jeu. La glace de dedus
percée pour Iaitfer paffer le pignon ; on remet la pomme -après qu'il eft
patté , & cette pomme eft arrêtée par une vis qui entre dans ce pignon ;
Jes pieces de combiitaifons portent à chaque dizaine, ou un petit bouton,
ou deux , comme les pieces de la ferrure fig. 9. A chaque fois que ces
petits boutons rencontrent l'extrémité d'une des branches du reffort, re-
préfenté fous la lettre E, elles rendent un petit fon argentin 4 différent
de celui de l'autre refort compteur ; elles tonnent un ou deux , pour re-
connaitre à quelle •dixaine.

La fig. 17 eft le plan de la languette qui ûit mouvoir le verrou par
l'extérieur du cabinet , & qui eft mue par le mouvement du bouton à.
coulilfe du dedans. Au-dei:Fous. de A , eft fon pivot dans Pépaiffeur du
bois; au - deffous de B, eft le gland qui fe meut de droite à gauche; au-
deffus de C , cil la roulette qui parcourt l'efpace depuis C, (a) julqu'à D.

Dans l'ufage , une femblable méchanique ferait incommode, par
la difficulté de paffer le pignon d'une piece mobile à l'autre , fans faire
un peu tourner -ou déranger une de ces pieces mobiles , lorfqu'on n'aurait
pas bien parfaitement & exaderrient placé ces pieces ; précifion qu'on ne
peut appercevoir par le dehors , que par l'à-plomb à donner à chaque fois
aux Lignes qui font marqués fur la pomme ; & 20. par le foin de ne pas
déranger cet â-plomb en allant &une piece à l'autre , par reffauts. Au fiir-
plus , la boite da de hauteur que z pouces 9 lignes, & 3 pouces 9 tignes
de largeur en-dehors ; il eft vrai qu'elle a un pouce d'épaiffeur en-dedans.
A ce trop d'épaiffeur près , le problème a été rempli avec exalitude ; il
faut fouger qu'il ne s'agiffait pas de faire du bon marché, ni quelque chofe
pour un ufage commun & ordinaire.

(a) La gravure a repréfenté le gland un peu trop petit.
TOM::
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PL ANCHE I L

N°. XII.

Contre -platine de full. _

LA fg. t S , fur une échelle de 6 lignes pour pouce , eft la vue d'une
partie du fufil, où la contre-platine paraît ; on y .voit quatre pieces cir-
culaires ; les trois au-deffus des lettres A, B, C , préfentent à leurs faces
extérieures des plaques gravées comme un cadran de bouffole , dont les
6 aires de vent font marqués différemment fur chacune. On fuppofe que

la fleur - de - lis de ces marques eft le Nord. On apperçoit de petits points
noirs repréfentant des boutons railla= à chacune , qui font à peu près
Eft & Oueft ; ils fervent à faire tourner la piece. En prenant l'à- plomb
pour le point-de combinaifon, elle ferait ici établie pour ces trois pieces

Nord-Oueft ; B, Nord; C, Eft. A la piece C, on voit dans fou milieu
le quarré d'un pignon , dans lequel entre une vis à tête quarrée de ce
bout', & à vis de l'autre ; dell fur ce pignon que font retenues enfembfe
le différentes parties de la piece , par le moyen d'un écrou , dans le de-
'dans de la méchanique , qui fe monte fur la vis à tête quarrée. Cette vis
à tète quarrée eft repréfentée de grandeur naturelle , en coupe fig. 19, &
l'écrou fig. 26. A cette piece C, fig. 18, la vis à tête eft fuppofée ôtée;
elle doit recouvrir le quarré ici apparent ; autour duquel eft entrée la
plaque gravée qui porte les marques indicatives. En D , la plaque elle-
-même eft ôtée ; & dans là piece même qui forme la contre - platine , on
•y voit la marque de l'enfoncement dans lequel la plaque gravée doit fe
placer pour revenir à fleur de la furface de cette contre-platine. On peut voir
aie en D, l'ouverture circulaire ( dans cette contrenplatine), ouverture dans
laquelle tourne l'axe, duquel l'extrêmité quarrée doit recevoir la plaque.
On remarque au-cleffous de la lettre E , la vue d'un petit bouton coulant,
qui étant pouffé à gauche , comme il eft tracé en Pointillé , tient ouvert

- la méchanique & donne la liberté au chien de la platine de fe mouvoir ;
-car tant que ce bouton coulant eil encore dans la pofition de E , la partie
•intérieure de ce bouton , que j'appellerai branche du tenon , laiffe libre
- le talon d'une bafcule , dont une extrémité tient à un levier qui traverfe
la platine , & entre dans le chien , de façon que ce chien ne peut faire
aucun mouvement ; l'endroit où le bout de ce levier , ou tenon long ,
entre dans le chien ( dont partie ici dl repréfentée en pointillé ), eft à l'en-
droit marqué F, près de la grande vis qui tient la platine.

La fig. 20 dl la coupe de la plaque gravée & apparente à l'extérieur
d'une des quatre pieces , & qui fait elle - même l'effet d'une aiguille fur
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un cadran. On voit dans le milieu de cette figure, une entaille quarrée par
on elle entre fur fon axe.

La fig. 21 eŒ la coupe de la piece qui forme la contre-platine , à l'en-
droit de cette coutre - platine, qui reçoit la plaque gravée ; on obferve dans
le milieu la place circulaire dans laquelle l'axe tourne.

La fig. 22 eft la coupe de l'axe qui forme la partie la plus intérieure
de la piece mobile , & qui porte les crans ; on diftingue les deux entailles ,
ou rétréciffement de cet axe , l'une quarrée, l'autre circulaire , d'un côté,
& de l'autre côté feulement une entaille quarrée , pour recevoir la plaque
qui fert à contenir l'une fur l'autre les deux parties de la piece.

La fig. 23 eft la coupe de la partie extérieure à l'axe denté , rouleau.
ou piece mobile intérieure , de même épaiffeur que celle intérieure. On
voit près de A, marqué en pointillé, l'encoche dans laquelle le tétiau re-
préfenté au - deffus en B , doit entrer toutes les fois que la méchanique
fera ouverte , & qu'elle pourra:, être refermée {ans toucher aux pieces mo-
biles.

La fig. 24 eft la coupe-d'un petit plateau circulaire qui fert à contenir
la piece extérieure mobile deus celle intérieure.

La fig. as la coupe de l'écrou, lequel contient le petit plateau in-
térieur de la piece ; & cet écrou fait que la tête de la vis , appuyant contra
la plaque gravée , qui eft extérieure, eft contenue dans l'entaille quarrée
de l'axe ou eilieu , comme celle du dedans , fur l'autre entaille quarrée.

On concevra ail-émeut que , pour faire qu'à ce méchanifme on puiffe
établir la combinaifon en-dehors ou en-dedans ; il faudrait à l'intérieur une
plaque pareille à celle extérieure :à la contre-platine, & la même conftruc-
Éon des deux bouts à l'axe, afin de porter auffi une plaque gravée appa-
rente ; c'eft alors que ce méchanirme s'appliquerait à une porte, comme à
un porte-feuille.

La fig. 26 eft la coupe des fix parties réunies , qui comporent le total
de la piece mobile. On voit que le tout eft repréfenté ptacé fur l'épaiffeur
de la plaque de contre-platine , & qu'il n'y a que deux lignes d'épaiffeur
entre A & B.

La fig. 27 eft la vue de la hercule , .qui fait avancer ou reculer le
tenon affez long , qui , paffant fous la queue ou branche du bouton
de cula& du canon, traverfe la platine de fufil au- deffus de fa noix,
& va entrer dans le chien de la longueur d'une ligne, & ayant près d'une
ligne de diametre. Quand le bouton à couliffe , fig. .18, va de E fur la gau-
che, la partie intérieure ou branche de ce bouton à couliffe , que j'appelle
queue, à peu près femblable à la partie du deffus de la plaque de contre-pla7
tine, va pouffer le bout de la bafcule marqué A, fig. 27, & fait reculer

H ij
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cette partie vers l'endroit où eŒ fa repréfentation en pointillé B , ce qui retire
le tenon hors du dedans du chien , & laiffe à ce chien toute liberté , tant
qu'on ne ramene pas le bouton de la gauche vers E , fig. 18.

La fig. 28 eft la repréfentation des entailles qu'il faut faire au bois du
finit , pour recevoir la méchanique. L'on voit en A, le point où eft attaché
im reffort qui obéit quand le tenon eft retiré du chien , par le mouvement
du bouton de E, fur la gauche, & qui le rait rentrer dans le chien auffi-tôt
que le bouton à couliffe eft revenu en E ;fig. 18.

On trouve en B , C, fig. 28. , deux vis qui tiennent la plaque où font
les deux rnontans , dans lerquels porte l'axe de la hercule, qui rait mouvoir
le tenon , duquel la tête en charnier° paraît près de la lettre D, tenue entre
deux branches de la bafcule , où ce tenon eŒ mobile fur un axe, rivé des-
deux côtés.

La fig. 19 eft la reprèrentation en vue du dedans de la méchanique , telle
qu'elle a été exécutée : on a marqué fur le petit plateau qui contient les-
parties des pieces , les mêmes figures à peu près qu'à l'extérieur, aux pieees
A & B. On apperçoit au milieu de ces pieces l'écrou à deux entailles , qui
ferre & qui contient les parties. En C, Ta plaque qui contient ces deux
parties, n pas repréfentée gravée , i& l'écrou eft fuppofé ôté.

A la piece marquée D, le petit plateau qui contient les deux parties mo.
biles eft fuppofé enlevé, & l'on voit le plan détaillé de ces deux pieces.
repréfentées en coupe, fig. 2,6, ravoir, les 16 crans de la piece intérieure ,
les quatre petits refforts qui arcboutent fur Ces crans, & en pointillé fin,
les petits rivés qui les attachent à la partie extérieure. On remarque dans
cette partie extérieure, l'entaille dans laquelle dcit entrer le tenon du verrou.

Rosa. Que cette entaille Weil pas de toute la profondeur de la partie exté-
rieure , pour que cet anneau ou zone extérieure ne puiffe pas s'ouvrir par.
quelque effort.

Le porte -obilacle efi repréfenté ayant quatre tenons- obftacles pour entrer
chacun dans les quatre pieces mobiles , & ce porte-obilacle eu t continuelle-
Ment repouffé en-hautpar les deux branches du reffort porté par le petit pied.
attaché avec les deux vis E.

Dans les deux courbures que cé porte --obflacle forme entre les pieces
A, E, & celles C, D, il perte un renflement de la hauteur des dents ou
tenons-obflaeles , qui doivent entrer dans les pieces ; & chaque tête,
'figure d'oircau , au bout des branches de la couliffe , embraffe ( chacune par
leur tenon marqué tomme un oeil) le porte-obitaule par l'es deux côtés
ainfi que defhis & deffous & ils ne viennent à bout de le forcer à fe bai%

• que lotir-Cille les tenons-ohlt.;cles peuvent entrer dans les -pieces mobiles.
- Pour que t e porte - obilacle ne reit pas dérangé, quand il eit pouffé d'un
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côté pour ouvrir , ou de l'autre pour fermer , il eŒ contenu par fes deux
extrémités, entre les tenons F, G , indépendamment de fes deux couliffes
repréfentées â côté & au-deffous du trou marqué H, où paffe la grande vis
qui tient à la platine.

On voit en I, la partie .faillante en-dedans drla couliffe, qui forme fon
bouton , & qui doit pouffer l'extrémité de la languette A., fig. 27, laquelle
languette de labecule fait retirer le tenon long de dedans le chien , lorfque
dans la fig. 29 I arrive en L , ou bien fig. 18 , quand de gauche il revient en E.

On diflingue près de M & N, les deux tenons dans lefquels la cou-
liffe gliffe horizontalement. On remarquera que cette couliffe n'a de courre
que la difiance d'une des pieces mobiles à• l'autre , moins l'épaileur des
branches ou cols qui portent fes- deux têtes. En rapprochant un peu davan-
tage la piece B de celle C , on aurait donné plus de coude à cette couliffe,
qui dans une ferrure aurait eu befoin d'une extrémité plus faillante , pour
entrer dans une gâche , & qui alors fe ferait appellée un pêne.

On appercevra aifément. différens moyens de placer des crochets à cette
cfpece de pêne , pour que ces crochets fervent à lafermeture de tablettes ou
porte-feuilles, ou toute autre chofe..

PL ANC,11E I L-

N°. X I I L.

De la confiraffion ge'néralé des pieces rnotités:.

LA fig: 3o donne le plan de la. partie dentée d'une des pieces mobiles;
laquelle étant de métal , peut aifémernent avoir 64 dents , comme en A
elle a 12 à 1; lignes de diametre , (Ne/a. Dans la gravure, les dents font plus
minces que retpace enteelles ; mais dans la pratique ,. on doit les, faire
égales , ) & feulement 32. , fi. elle n'a que 6 à 7 - lignes , comme en B5 ou
bien fi elle eft de bois, & qu'elle n'ait qu'un pouce de . diametre , elle
aurait feize dents au moins, comme en C; elle pourrait en recevoir 24
comme en D ; mais à z6, 17 ou 18 lignes de diametre , elle en aura•.ifément
ez comme en E.

Il faut obferver que , ne s'agiffant point d'un engrenage fucceflif de •
chacune des dents d'une roue , dans les dents d'une autre nu dans un pignon,
l'intervalle entre chaque dent peut être beaucoup plus étroit que chacune.-
de ces dents , & que les quatre dents, ou même trois qu'il fuffit de mettre::
à la roue qui doit recevoir l'autre , doivent toujours être de fer ou. autre:
Métal dure.
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F marque une ouverture pour un pignon de trois lignés de diametre;
& il peut être jufqu'à près de 4 lignes dans une roue de 6 à 7 lignes , &
de 6 à 7 lignes en bois , dans une roue de bois qui aurait z2 lignes &
plus de diametre.

La fig. 3i repréfente le plan de la partie extérieure d'une des pieces
mobiles; il dl poffible de la confiruire en bois , comme je l'ai exécuté dans
la méchanique , dont la defcription dit ci-après; mais elle fera plus folide
en métal , elle tiendra bien moins de place, & peut n'avoir que 15' à-16
lignes de diamétre.

La partie A eff de toute l'épaiffeur de la roue , & porte dans cette
épaiffeur une entaille figurée en pointillé près de B, pour y recevoir un
tétiau ou point d'arrêt. Les quatre C font les quatre dents de fer ou d'a
cier qui feront placées après coup , & qui doivent entrer à l'aire dans les
intervalles qui leur font préfentés des dents de la piece du centre. Ces
trois ou quatre dents d'acier auront toujours un peu moins de faillie que
la profondeur des vuides entre les dents de la piece ,du centre , & feront
parfaitement efpacées ; c'eft la feule fujétion bien néceffaire , pour que la
rnéchanique ne fait point fujette à manquer. D eft un rétréciffement ou
languette pratiquée dans l'ouverture intérieure de cette partie extérieure
de la piece mobile : rétréciffement ou languette qui doit frotter légére-
ment fur l'endroit uni de la partie du centre , par un full point qui ferait
justement au - deffous de la lettre E, fig. 33.

Nota. Il eit nécelfaire que dans l'épaiffeur de la partie extérieure de cha-
que piece qui porte fur la partie intérieure , il y ait le moins de frotte-
ment qu'il fe pourra, & il fuffirait même qu'il n'y eût que quatre ou
cinq endroits de la circonférence intérieure de la piece extérieure , qui
portaffent réellement fur la circonférence extérieure de la piece inté-
rieure. Mais pour la conftemelion générale de ces pieces , il faut y établir
une femblable languette, afin que ces pieces puiffent fervir indifféremment
pour des méchaniques de la troifieme efpece , où les pieces font .auprès
l'une de l'autre , ou pour celle _de la premiere efpece , où elles font fur
un même axe , ou pour celle compolite , où elles font fur des cylindres
différens , mais concentriques.

On obferve , à la fig. 36, que pour les roues l'une derriere l'autre,
il faut que les dents de la partie intérieure de la feconde piece ne trou-
vent rien qui les gêne lorfqu'elles pafl'ent fur une partie de l'épaiffeur de
la partie intérieure d'une autre piece. Si l'on ne voulait pas employer ces
languettes ou points d'appui, il faudrait donc , comme dans la méchani-
que préfentée en janvier 1779 à la fociété libre d'émulation , employer
entre chaque partie extérieure de chaque piece mobile , un petit cercle
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fur lequel roulerait cette partie extérieure , & que ces cercles fuffent arrê-
tés enfemble; car il faut éviter que les parties extérieures puiffent frotter
'affez contre celles intérieures , pour déranger leur pafition ,ou du moins
la rendre oblique ; ou bien , il faut employer quelques foutiens extérieurs
par-deffous ces parties extérieures des pieces mobiles.

Fig. 32 offre la vue en profil de l'extérieur de la piece mobile.
On voit à la hauteur de A, renfoncement de l'entaille pour un tétiau

quarré, d'un peu plus d'une ligne de côté de quarré.
On remarque en B, l'entaille de toute l'épaitièur de la roue pour le

cas où, au lieu de la faire en tétiau, l'on aurait confinait le porte- arrêt
en languette , & pour devoir entrer dans toute cette largeur : ce qui eft
à préférer, dès qu'on emploiera les pieces mobiles fur un même axe,
ou fur des cylindres concentriques pour des ferrures qui ne fe ferment
que par-dehors.

Fig. 33 el} la coupe de la partie intérieure , ou du centre de la piece
mobile. Le côté A, marqué avec des hachures croifées, doit toujours être
de métal , s'il porte plus de 24 dents. Le côté B peut être en bois , fans
inconvéniens ; & alors, les deux morceaux formant cette partie intérieure
d'une piece mobile , feront attachés enfemble par des goupilles figurées
en pointillé C', C. D cil l'ouverture où doit palfer l'axe; cette ouverture ,
quarrée ou octogone à quatre grands & quatre petits côtés infcrits , eft
plus ou moins large ; elle doit , fur un axe de bois , être au moins de la
plus grande dimenfion marquée au centre de la fig. 3o.

La fig. 34 repréfente la coupe de la partie extérieure d'une piece mo-
bile , vue par le dedans ; on voit au-deffous de A , l'entaille pour l'entrée
d'un tétiau quarré.

A côté de B, eft la figure d'une des trois ou quatre dents marquées C,
g. ;h

On trouve au bout de la ligne C, le rétréciffernent ou languette du de-
dans de cette piece marquée en D , fig. 31; & à cette fig. 34 , le pointillé
défigne comment le rétréciffement peut être dans tout le contour intérieur
de la piece; mais fi elle n'eft pas deflinée à en recevoir une autre appli-
quée conteelle , alors il n'y aurait qu'une languette à y laiffer du côté où
l'on appliquerait la plaque de métal B. Le. D offre en coupe , la vue d'une
des quatre dents.

On diftingue à côté de cette figure , près de la lettre E, la coupe en
face d'une de ces dents , qu'on fait entrer après coup dans cette partie de
la piece.

La fig. 3i• montre la coupe des deux parties de la piece mobile,
ferablées , & cette piece montée fur fou axe. Ou voit près de A :l'une
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des quatre dents de la partie- extérieure placée entre deux des foixante;
quatre dents de la partie du centre , & le rétréciffement ou languette de
cette partie extérieure frotter contre la portion. nim dentée de la partie
du centre B. Les deux C C font la coupe ,de l'axe. On remarque en D.,
l'extrèmité d'un tétiau applati, qui fe trouve placé entre la piece mobile
& un renflement circulaire E, E, de l'axe, de façon qu'il empêche cet axe
d'être peUffé en - avant , & par - là empêche le défengrenement des deux
parties de la piece. Cette même efpece de tétiau peut auffi être placée
fur l'autre face de la piece mobile , comme elle eft tracée en F, entre
deux renflemens de l'axe. Ces divers renflemens feront formés par des
viroles arrêtées fur cet axe, de même que la piece mobile ferra arrêtée
fur l'axe , au moyert d'une ou de deux petites pointes ou goupilles repli-
l'entées en G.

La fig. 36 fait voir les parties des pieces mobites défengrenées ; les par-
ties intérieures ou du centre de ces pieces font pouffées hors des parties
extérieures, & la portion dentée de la partie du centre de la recouche
piece fe trouve fous une portion de la partie extérieure de la premiere
laquelle partie de la premiere fe trouve, par le moyen de fa languette ,
porter & frotter contre la partie du ,centre ou intérieure.

On obferve la coupe des petits obflacles 0, 0, O, O, qui maintien-
nent enteelles , dans un même lien, les pieces mobiles: & il faut rernar7
quer comment les dents des pieces du centre ne peuvent , en aucune
façon, frotter contre les quatre dents de la partie extérieure , laquelle eft
foutenue par un feul point de contaa de fa languette, fur la partie Mb
& non dentée de la partie du centre. On a figuré en B, B, comment
chaque piece du centre, après avoir été placée au bout de fon cylindre
particulier, y ferait arrêtée par une goupille indiquée par des pointillés.

Si l'on veut 'établir ainfi deux pieces mobiles différentes l'une derriere
l'autre, il faut pour cette pofition , que ces pieces aient bien près de trois
lignes d'épaiffeur ; car lorfqu'elles feront feulement placées à côté l'une
de l'autre, leur épaideur peut être moins de deux lignes , mais toujours
d'un peu plus du triple de répaiffeur de la portion dentée, afin qu'il relie
toujours une portion de la languette ou rétréciffernent liffe de la partie
du centre, laquelle puiffe gliffer fur le rétréciffernent de la partie extérieure.

Les pieces mobiles placées l'une fur l'autre , font pour être employées
dans la premiere & la feconde efpece de ces méchaniques.

Avec des pieces mobiles faites d'après ces deffins , on poura exécuter
une grande variété de mèchanifine des trois erpects que j'ai diftinguées.

Il y a une autre façon de faire ces mêmes pieces , & où les deux par-
ties qui les formeront , au lieu d'être rapportées l'une par l'autre lors

du
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du défengrenement, fe trouveront toujours fupportées par le même are ,
& l'engrenage y fera  différemment exécuté. Yoyei ci-après, planche 11f,
fie 27 & ao.

N°. X I V.

Serrure décorée en carte marine, exécutée pour une porte - cocherc.

Cette ferrure efi exécutée fur huit pouces de longueur, quatre' pouces trois quarts
de hauteur, & _Ar feile lignes d'épaiffeur ; la boite efi recouverte en cuivre.

LA fig. r , fur une échelle de fix lignes pour pouce , eft la coupe de
'cette méchanique vue au-deflbus de la clairon , & de l'épaiffeur de la boite.

Les hachures obliques, de gauche à droite , que l'on apperçoit fous la
lettre A, indiquent l'épaiffeur du bois de la porte, que l'on a réduit ici à
une aulli mince dimenfion qu'elle eft exprimée, afin d'occuper moins de
place fur la planche gravée.

La lettre B marque la feuillure de la porte qui s'ouvre à droite, & fe
pouffe en-dedans , pour battre contre le côté dormant qui eft à fa gauche.

Des trois C, les deux qui font fur le deffus indiquent les vis en, bois
qui arrêtent la boîte de la méchanique contre le bois de la porte. Celui
qui eft fur le côté , près de B , défigne la place d'une vis à placer dans
l'épaiffeur de la feuillure de la porte.

D montre répaiffeur de la noix à dents, montée fur le gros pignon
qui agit fur le pêne. Le plan de cette noix, au milieu de laquelle on voit
la coupe du pignon moteur eit marqué de la lettre A , fig. z.

Cette fig. z eft le plan de la méchanique, du . côté par où elle eft
pliquée contre le bois de la porte ; elle parait ici telte qu'elle ert lorfqu'elle
en eft détachée , & que l'on a enlevé une cloifon que l'ors peut y placer ,
pour que cette méchanique Toit enfermée lorfqu'elle n'est pas employée ,
& comme le font les ferrures dans la boutique des marchands.

La fig. ; eft la vue de rextérieur de la porte.
La fig. 4 elt l'afpeet du dehors de la boite , ou de fa décoration., dans-

l'intérieur du lieu où elle cli placée.
La fig.	 montre la coupe de cette même méchanique, fur une ligne

perpendiculaire à fa pofition , & paffant vers le centre de fa, dimenfion.
On voit , fig. s l'épaiffeur du pêne , dont l'autre ditnenfion eft marquée

â la fig. 2, avec fes renflemens B, C, même figure, & fes. dents en cré.,
mailler° D , dans lefquelfes engrene la noix à dents de fon gros pignon
moteur.

Tome XIX.	 r
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La main qui eft attachée à ce pignon, eft placée horizontalement, telle
que la figure en repréfente ici la moitié , lorfque le pêne a la faillie de
fon bifeau; elle devient perpendiculaire à chaque fois qu'il recule &,
rentre , en frappant fur fa gâche, ou lorfque le même pêne eit totalement
pouffé dans cette gâche.

On trouve au-deffous de E, fig. a , le tétiau qui baffe dans la couliffe
du pêne, & fur lequel il gliffe ; & la même lettre E,fig. défigne l'écrou
qui retient ce pêne en place fur fon tétiau. On remarque fous le pêne ,
deux tétiaux au dents qui doivent .gliffer fur les renflemens F F du porte,.
obItacte ; ces dents font repréfentées à droite defdits renflemens , & fur
leur droite on a tracé en pointillé jufqu'où ils peuvent reculer à l'aife.
lorfqu'il n'y a que le bifeau de faillant , & qu'il vient de frapper fur fa
gâche, ou lorfque l'on tourne le pignon pour ouvrir le demi - tour. Sur
la gauche de ces tétiaux & des renflemens des porte-obltacles , on a auffi
repréfenté en pointillé, où font tranfportées ces dents quand elles one
pu gliffer par - deffus les renflemens lors de la préfence des ouvertures
faites dans les parties extérieures des pieces mobiles, an-deffous des quatre
tétiaux-obilacles , qu'on diftingue fous ce porte- obi -tacle , duquel on voit
defeendre auffi quatre branches, dont il y a feulement deux marquées
de la lettre G . ; ces quatre branches pendantes font réunies enfernhle,
comme on peut l'obferver par la traverfe H., endroit de ce plan où l'on
fuppore la piece mobile enlevée pour laiffer voir ce qui et deffous. Tout
ce porte n ob[lat]e ett foutenu par un reffort dont les deux extrêmités
font en fourches , repréfentées près de B , fig. î ; elles embraffent la tra-
verfe•inférieure du porte-obtfacle , & le forcent à remonter. Ce reffort ere
attaché- par le milieu fur le tenon L, & arrêté par un écrou qui contient
en Même teins , la piece fervent à maintenir dans un même lieu- les parties_
extérieures des pieces mobiles.

On apperçoit à cette fig. 2,, au-deffus de H, la coupe d'un renflement
de l'axe de la piece mobile, axe que l'on 'fuppofe coupé au niveau de lz
traverfe H.

La fig. 7 repréfente la coupe de la piece mobile: La lettre A dl la coupe
de fa traverfe-Obliacle•FI, fig.  z , dans la polition où elle fe trouve lori_
que la combinaifon étant établie, les dents du pêne, ayant aie commence

gliffer fur les renflemens du porte-obi-tacle , s'arrêteront dans leur courfe,.
& le tiendront baiffé pour donner par ce moyen la liberté au défengrene-_
ment des deux parties des pieces mobiles: La. partie intérieure de chaque.
piece pourra alors fe, retirer, comme l'indique le pointillé , fig. 7 ; mais;
il faut, obferver que le mouvement est ici marqué trop grand , & plus quo
le double de celui qu'elles ont , dont elles peuvent avoir befoin pour
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le deengredèment, lequel peut fe faire égalenient par le dehors On !int le
dedans ; par- dehors, en tirant à foi les anneaux de clef qui font au bout
des axes des pieces mobiles ( dont la repréfentation parait d'un côté, aux
fig. I St 5 , & de l'autre à la fig. 3 ) ; par - dedans, en pouifant & enfonçant
lés petits cercles apparens de ces pieces , qu'on reconnait fig. 4, & fur lof-
quels font gravées les étoiles repréfentant les bouffoles.

Dans la fig. 2, les hachures perpendiculaires plus claires, au - deffous 8e
entre chaque piece mobile, repréfentent mie plaque faite pour arrêter Sc'
maintenir au tnème lieu les parties extérieures de ces pieces mobiles, par
leur appui contre une rainure qui.ett pratiquée en-dehors de la portion de
oette partie apparente, marquée par un cercle blanc, fig. z, & de laquelle
rainure la coupe paraît au -deffus de B, fig. 7. Cette piece , pour l'arrêt
des parties extérieures des pieces mobiles , eft fixée par trois. points; par
celui du milieu qui tient auffi le reffort du porte obitacle, & par les deux
tenons de chaque extrémité , dont à l'une, marquée M, on voit l'écrou
qui l'arrête en place. Ce tenon porte à peu près vers le milieu de fa
longueur, fig. 2, au- deffils de N., une entaille dans laquelle glifent les
branches pendantes des extrêmités du porte - obi-tacle. Ce tenon cil dé- •
figné avec fon écrou, fig. 6, près de la lettre Q; mais on l'a fuppofé
brifé , pour laiffer voir la branche pendante du porte- obflacle, qui.
pèche le défengrenement , tant que le tétiau- obŒacle n'eft pas entré dans
Pouverture de la partie extérieure de la piece mobile. Il faut obferver que,
dans les figures, on a toujours repréfenté un vuide , ou du jeu, entre l'ex..
trêmité du tétiau	 , & les pieces mobiles où il doit entrer, quoi-
qu'il n'y en ait point, & qu'il n'en faille abfolument point biffer dans l'exé-
cution; mais c'eft feulement pour rendre plus fenfible chaque piece dans
le deffin.

Dans la fig. 3 , les hachures horizontales indiquent le bois de la perte; gc:
fur. celle- ci, les hachures perpendiculaires marquent ce qui tient lieu de ce
qu'on appelle la plaque &entrée aux ferrures ordinaires. Cette plaque d'en.-.
trée porte un rebord, duquel on voit l'élévation dans la coupe, fig. 5 , au-.
deffus de la lettre D; laquelle élévation renferme les quatre rondelles mon-
tées chacune -fur l'axe de leurs pieces mobiles. A cette même fig. 3,
chures plus noires 84,perpendiculaires Montrent la continuation de.la
que d'entrée -fous les rondelles, & celles- ci font défignées par des hachures
horizontales. On y diftingue foixante- quatre crans, dont il y a moitié qui -
font', de deux en deux, plus enfoncés que les autres, & qui forment
un moindre arrêt, ou une-moindre difficulté à forcer pour gaffer fous le
cliquet- compteur de chacune; ce cliquet - compteur, ou petit reffort, figuré
près de la lettre A, elt établi fous la plaque d'entrée, & y dft attaché i li

I
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joue dans l'épaiSeur du bois de la porte , comme ert repréfenté fig. 5s
par des traits légers ou pointillés , au - deffous & fur la gauche de D.

Pour reconnaître au tact la pofition des pieces , les anneaux de clef mar-
quent quatre pofitions différentes; on voit que celui au - &fous de A,
fig. 3 , placé horizontalement $ a un petit bouton faillant fur le milieu de fon .

canon , ou de l'extrêmité de l'axe qui paraît ici élevé vers le cliquet-compteur ;
& l'autre anneau paraît avoir fon bouton placé vers le bas, ce qui donne
la &ait• de partager la totalité du cercle en quatre parties ; & chaque partie ..

peut fe -divifer encore en huit plein, & huit demi-plein , ce qui fait les-
feize crans pour chaque quart de cercle ; de façon que pour compter alors ,

dans les foirante-quatre pofitions de chaque piece, celle qu'on aura choifie
il n'y a donc plus d'attention précife à avoir, que pour huit, ou au plus ,
pour feize crans ; car on peut être convenu d'avance que les plus forts crans
feront, ou pour les nombres pairs, ou pour les impairs.

Indépendamment du fon & du tan, pour faire ufage de la vue, il cil
facile d'indiquer clairement à l'oeil la différence entre ces foixante . quatre
crans , fuit par des lettres ou par des chiffres gravés ou peints; & cette
indication claire ne peut avoir d'autre inconvénient que- celui d'avoir rat.
Mention de ne pas , lorfque l'on ouvre ou que l'on ferme , lailfer quelque
indifcret regarder quelle dl la combinaifon choifie. Avec l'ufage ordinaire
de ces ferrures, il s'établirait bientôt que, regarder fermer un femblable
tnéchanifine , ferait un grief, au moins , de la même nature que celui de
regarder, par . deffus l'épaule de quelqu'un, le contenu d'une lettre qu'il lit.

C'eft afin d'avoir la facilité de diftinguer au tact & à rouie chacun de
ces crans , qu'il faut tenir les cercles les plus grands qu'il eft pofEble; &
pour cela , on les a fait ici tournans l'un fous l'autre , le premier feul
n'étant pas recouvert par un fecond ; & parce qu'il faut que chaque partie
du plateau circulaire puilfe former alternativement un angle moindre que
le droit , ou plus que le droit, avec fon axe refpeétif, il ett donc indifpen-
fable que, dans le quarr6 fur lequel le plateau circulaire efi placé fur fort
aie, il y ait un jeu relatif à fon obliquité fucceffive avec cet axe.

On obfervera auffi que, pour le défengrenement , on doit commencer,
par défengrener la piece qui porte le- plateau circulaire, qui n'en pas recou-
vert - par un autre , & le reffe facceffivernent.

On peut remarquer , fig. , que, pour donner le jeu du reffort qui tient
la faillie du pêne, il cil attaché fur la parois ou cloifon de côté; & dans la
fig. que l'on n'a repréfenté qu'une partie de l'épaiffeur du pêne , pour
kiff= voir te jeu de la noix du gros pignon, la coupe de la couliffe , &
celle de la érémaillere4

La fi& 6. oit le reprantation d'une direct de clef> pour s'enfermer en-
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dedans ,& ouvrir enfuite ; les deux branches A B font faibles vers le point
C, & peuvent être greffées & fe refferrer jufqu'où marque le pointillé :
alors elles entrent dans les entailles obliques ; & cette clef alors fert à
rappeller Pengrenernent, après avoir changé la combinaifon. Cette efpece
de façon de faire mouvoir les pieces mobiles , eft nécelfaire pour les cas où
l'on ne veut pas qu'il y ait rien du tout de faillant à la ferrure, comme
à celle - ci , où la plaque du côté du dedans pourrait fervir à imprimer
en taille-douce. Cette efpece de clef, au furplus , pourrait très -aifément
fe porter au cordon d'une montre, comme un cachet ; on pourrait aufE ,
par ce même expédient , faire enforte qu'il n'y ait rien de faillant au - de-
hors de la porte.

PL A N C liz

N°. X V.

Serrure de M. Regrier.

r 11 y a dans cette méchanique trois pieces mobiles. ]

LA fig. 8 eft le plan du dedans de la partie mobile ( voyez au coin 8c
au bas de la planche 111 à gauche ) laquelle paraît au dehors par fon
autre face repréfentée fig. 9, & dont on trouve la coupe fig. io. Dans
celle-ci, on apperçoit près de la lettre 0 , le rebord intérieur de cette partie
extérieure , lequel rebord entre au-dedans du rebord extérieur B de la piece
fixe, dont la coupe dl repréfentée fig. II; cette piece fixe eft indiquée en
plan autour des lettres A, fig. 22. Dans ce plan, fig. zz , on remarque,
près des lettres B, un petit tétiau à double bifeau , qui eft faillant d'une
ligne , qui obéit au moyen d'un reffort I ce tétiau & ce reffbrt font vus en
poupefig. I t , entre A & B.

On difiingue, fig. Io, fur l'alignement de 0 à P, l'indication de vingt-
quatre crans qui fe trouvent â l'extrémité du rebord de cette partie fupé-
rieure ; ces vingt-quatre crans répondans aux vingt-quatre caraéteres tracés

ce même rebord ; ces crans font marqués en plan , fig. 8 : au centre de
cette figure , on apperçoit le plan de la partie d'un tuyau dont la coupe eft
repréfentée fig. so , au.defous de E. Ce tuyau , dont le dedans eft travaillé
en écrou , fert pour y recevoir la vis , dont la coupe eft fig.

La fig. 14 eft le plan de la faconde partie mobile de la même piece , vu
par le côté qui embraffe le tuyau E, fig. Io; & à la fig. 1% , le plan
de cette même partie , vu par le côté de dedans, & dont la coupe eft fig. 16.
On peut remarquer, fg. 15 , au-deffous de A;l'ouverture repréfentée aufn



ESSAI SUR LES COIIIBIWAISONS
près de A ,fig. 16, & par où doit paffer le têtiau du porte-obilaCle , pour
donner la liberté du mouvement.

La fig. 17 eft la repréfentation du plan des deux parties placées l'une
dans l'autre, & vues en dedans avec une troifieme. La fig. IS eft le plan
de cette troifieme partie de la même piece ; troifieme partie qui eft mince
& plate , percée d'une ouverture en quarré-long , pour entrer fur l'extrê-
mité du tuyau de la pretniere partie, marqué fous E, fig. io. Le plan re-
préfente le côté qui fe place contre la partie placée par l'extérieur ; & la
fig. 19 eft le plan de cette même piece , vu par le côté du dedans de la
chambre ; 8e les coupes, fur l'es deux dirnenfions, font défignées aux fig. 20.

La fig. 13 eft la coupe de la vis qui doit entrer dans le tuyau de la
premiere partie mobile, & ferrer la troifierne partie; cieft-à.dire, cette petite
plaque mince, fig. 18 & 19, contre la feconde piece , afin que cette fe-
coude tourne en même tems que la premiere piece, lorlque cette feconde
ne fera pas arrêtée par la préfence du tétiau porte.obflacle , dans fon échan-
crure tracée en A , fig. 15 de cette feconde partie.

La fig. 21 dl la repréfentation de la coupe de tout le méchanifme ci-
devant détaillé, & de ce qui fuit.

On voit, fig. 2.Z, vers le haut, autour de A, le plan de la piece fixe
qui eft attachée à une plaque de fond par les deux vis D: à la piece au-
deifous , on trouve le même plan de la piece fixe, & la repréfentation
ce qu'on verrait de la feconde partie mobile , lorfqu'elle y ferait placée
avant que d'y mettre celle apparente à l'extérieur, 8, 9 & Io. On découvre
près de G, l'ouverture pratiquée dans le rebord de cette piece fixe : ou-
verture par laquelle parait l'une des vingt-quatre lettres marquées fur le
rebord intérieur de la prerniere partie mobile. En F c'eft la repréfenta-
tion du plan du bouton ou pommelle, qui fait mouvoir le pignon du pêne.

La fig. 2,3 cil le dedans de la plaque de fond. On apperçoit près de D ,
le plan du pignon quarté, autour duquel paire une virole portant une dent
ou penneton F, qui doit appuyer fur la tête du porte- obflucle , qui fera
alors entrer Ces tétiaux dans l'échancrure des pieces mobiles-. r

E cli la repréfentation du t'effort qui foutient la tête du porte- olaftaele ;
cette tête cil marquée A, & vue en coupe de profil, fig. 14.

Ici ,fig. 2 3 & près de la lettre A , on rencontre l'ouverture de la plaque
dans laquelle on doit placer la piece mobile. Près de -B , l'on &flingue la
premiere & la feconde partie de la piece mobile, qui font placées. On ap-
perçoit en C, que la petite plaque, troifieme partie, y eft auffi placée,
ainfi que la quatrieme , qui eft la vis qui recouvre l'ouverture du centre de-
la troifieme partie; & cette vis réunit les pieces , pour qu'elles fuivent un.
même mouvement. Auprès de chacune de ces trois picces , on remarque leur
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-petit reffort qui porte le tétiau è double bifeau, fervant à compter les crans
qui correfpondent aux vingt-quatre marques de la premiere partie. Il y a
au creux du cran qui correfpond à la lettre A, beaucoup plus de profon-
deur ( voyez fig. 8 , au- dellbus de A ) : ce qui donne un fon plus fort, &
fait éprouver auffi une fecouifeeplus marquée à la main ; de façon que ce
méchanifme réunit effectivement trois moyens de perceptions , la vue,
rouie & le tact.. . Les deux derniers font très-faciles & très-diffinéts; le pre-
mier di très -incommode, & exige beaucoup de clarté & la vue fort bonne;
& il me femble que l'auteur a eu le projet de procurer cette difficulté , &
à. tort l'a-t-il cru utile ; mais rien ne lui eût été fi aifé que de faire pa-
raître fes marques très-vifiblement à l'extérieur „ce qu'il eft néceifaire de
faire à toutes ces efpeces de méchaniques. Les pointillés I marquent rem-
placement des deux paffans qui contiennent le porte-obflacle.

La figure 24. eft la coupe du porte - obilacle avec fes petits . tétiaux-obf-
tacles B , C , D.

La fig. 24 eft le-plan de ce porte obfiacle , vu t'in côté du dedans, par
où il porte fur les axes de l'es pieces mobiles ; on apperçoit que ces tétiaux-
obfiacles fe trouvent avoir été placés plus d'un côté que de l'autre, pour
qu'ils fe trouvent fur le rivet du tétiaii - compteur , lùr la lign ie pointillée .

G, Fl ,fig. 23 ; & l'entaille faite dans le milieu des tétiaux-obitaeles B , C, D,
vus fig. 24. , ett pour laiffer du recul au compteur lorfque l'obftacle °ft à.
moitié du , mais de façon que le relfort du compteur ne pourrait
pas reculer affez pour tailler changer la pofition des parties mobiles , lorf..
qu'on voudrait tâtonner & changer cette pofition , fans avoir établi, fa corn-
binaifon : fujétion , dans ce méchanifme , trop difficile à faifir dans fon.
exécution.

Le Même pignon, mu par la pommelle ou main F, fig. 22, & qui, par
fon quarré près de D, fig. 23 , fait mouvoir le cran ou penneton F, fe trouve
( parla continuation de fon quarré ) entrer dans l'ouverture de même forme
de ce pignon , renfermée dans la balte qui repréfente une ferrure, & dansa
laquelle on l'apperçoit fous la même lettre F, fzg. 26.

Cette fig. -eft le plan de ce qui s'appelle ordinairement la. boite de
la ferrure , parce qu'ordinairement elle renferme tout , ce qui appartient à.
la ferrure ; mais ici, l'on voit que la combinaifon qui tient lieu des clefs, .

des gardes. & garnitures, eft placée hors. de cette. boîte ,. qui n'eft plus que
l'étui ( dru inutile ) d'un pêne ou verrou. On trouve dans cette vue -ci
trois plans : le premier eft la coupe du pignon, qui va, porter fon extrêmité
percée en 'verré, à travers de l'épaiSeur du, bois de la porte, pour y re-
cevoir la broche quarrée du pignon, laquelle tient â la pommelle F,-fig. 22 ,.

par,où, en-delaors de cette porte , on fait mouvoir le pêne. Sous ce pre-,
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mier plan , on en a repréfenté un recoud renfermé entre des pointillés ;
de ce qui s'appelle la cloifon.de la ferrure ; elle eft marquée comme trartf-
parente , afin de laitier voir les dents ou pennetons du pignon ; ces dents
font faites comme les pennetons d'une clef. On voit qu'il y a deux de ces
dents ou pennetons ; celui repréfenté perpendiculaire au - deffus de A eft à
deux rebords, parce que, de même que les pennetons ordinaires des clefs,
il fert également par fes deux côtés , contre des tétiaux ou dents de cré-
maillere du pêne. L'autre penneton, repréfenté près de la lettre B , n'a qu'un
rebord, parce qu'il ne doit faire effet que contre une feule dent pour ou-
vrir le demi-tour. On remarque au-deffus de G, le tétiau que poufferait vers D
le penneton perpendiculaire , jufqu'au deSus de ce point D, pour fermer
ce qu'avec une clef à l'ordinaire on appelle le double tour, c'eft4à-dire , un
recoud tour : dénomination de feçond ou double tour, donnée parce que
cette clef, ou pignon , n'ayant alors qu'un foui penneton , eft obligée de
faire tout un tour apis fon premier mouvement , appellé le demi - tour.
Lorfque le verrou dl pouffé à ce double tour , le tétiau du pêne , qui eft
ici repréfenté au - deffus de E, fe trouve alors avoir paffé de l'autre côté
de la figure d'une fleche , pofée dans le dela entre A & E; & l'on voit
fur l'alignement , en allant du centre du pignon fous F , à la lettre D , un

,pointillé qui marque où le penneton à deux rebords doit arriver ; on dif-
d'Igue nal qu'il aura à parcourir environ vingt degrés de fon cercle , pour
revenir faire effort fur le tétiau, qui fera alors au - deffus de A, entre cet A
& la floche; & de même le penneton qui n'a qu'un rebord , ici repréfenté
en B, aura environ cinquante - cinq degrés à parcourir avant de pouvoir
faire effet fur fon tétiau , qui fera revenu à la pofition C. Il aurait donc
fallu que les deux tétiaux fuirent exadement à un éloignement égal à la lar-
geur qui fe trouve entre l'extrémité des deux rebords du penneton , &
que l'autre penneton fe trouvât ne former avec celui -ci qu'un angle d'en..
viron quarante - cinq degrés. Il réfulte de ces deux défauts de confitudion
un ballottement, un ferraillement, & du mouvement très - inutile & défit-
gréable.

Il faut remarquer encore, que tout ce qui fort à donner au pignon la
puiffance rie faire ou ne pas faire de mouvement pour arrêter le pêne, lui
efi communiqué par la combinaifon établie fur une partie méchanique arta-
çhée hors de la balte par le moyen de deux vis ; laquelle rnéchanique ,
telle qu'elle eft exécutée , s'applique fur une ouverture qui entame le bois
de toute la grandeur de ce méchanifrne: mais çe défaut ne lui eft pas in-
hérent; il n'en que dans les proportions données aux pieces, ou du moins
à leurs parties qui forment tuyaux ou cylindres. Au relie on reconnaît,
Flans toute la conftrudtion de ce médiane-ne , & dans chaque partie, que

l'auteur
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l'auteur a parfaitement compris les demandes du programme, & il les a
remplies feulement avec le manque de perfettion , ayant employé un frot-
tement fimple , au lieu d'un défengrenement; & s'il n'a fait, de fa mécha-
nique de combinaifon , qu'une ferrure d'armoire, comme on le trouvait
bon, c'ell parce qu'il a placé robflacie fur l'es pivots, au lieu de le placet
fur l'épaiffeur de ces pieces mobiles : mais il n'en a pas moins réuni trois
moyens, la vue, rouie & le tad. Son méchanifine n'eft ni cher ni compliqué;
il eft très - fddile à exécuter & à placer dans une boite de ferrure ; on en
verra l'emploi perfedionné, à la planche 17", fig. 9 & fuiv. & à la plarzehe Pr,
fig. 8 & fuiv.

PLANCHE IIL

N. :X VL

Confireion des Aces mobiles d'un compteur & d'une Iburdine.

LA fig. 2,7 , dans fa partie fupérieure $ montre le dedans ou l'intérieur de
la partie d'une de ces pieces, laquelle peut être garnie d'autant de dents
qu'il y aura de divifions extérieures. Si cette piece el} de métal, les dents
peuvent être exadlement à fa circonférence, pour avoir la facilité d'en mut-
tiplier le nombre, & placées comme on en voit la repréfentation près de A;
fi la piece n'en point de métal, les dents au moins doivent en être lorf-
qu'elle ferait de peu de dimenfion ; & ces dents alors feront placées plus
à l'intérieur, & comme il dl repréfenté en B. On apperçoit que le centre
cil percé en quarré, dans lequel doit gliffèr l'axe, parce que cette piece doit
toujours tourner avec l'axe commun.

La même fig. 2,7 , dans fa partie inférieure, repréfente le côté extérieur
à cette partie de la piece. On voit la repréfentation d'autant de crans fut
cet extérieur, qu'il y aura dans cette piece de pofitions à choifir. Les cm.
des au deffus de D marquent répaiffeur d'un tebord dans cette piece ;
ce rebord, crenfé dans la profondeur indiquée par la coupe, fig. 13 au-
dans de 1, fera connaltre la forme de ce rebord & de fon ufage.

La fig. 9 eft le développement d'une portion de la face de répailfeur
de la circonférence de cette partie de la picee mobile, fuppofée de métal,
& qui porte à cette circonférence, fur un de fes' côtés, des dents A $
pour entrer dans l'autre piece; & à fon autre côté, on trduve à l'extérieur
la repréfentation des crans B , pour compter fes mouvemens.

La fig. 30 offre le plan de l'autre partie mobile de cette partie à frot.
tetnent fimple fur l'axe qui tourne avec lui néceifairement lorfque l'en-
grenage a lieu, mais qui biffe tourner l'axe fans elte lorfque le tétiau-
obitacle eil entré dans fa mortaife , comme il cil repréfenté à la fig. 31 entre

Tome XIX.
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A & le B, qui cf dans les hachures, & après k défengrenement ; de façon
que ce frottement fimple n'a.pas l'inconvénient qu'il aurait s'il n'y avait pas
un engrenernent. On voit ici, fig. 3o, en A, les enfoncemens où doivent
entrer les dents fur fa circonférence extérieure; & en B, où ils doivent être .

pratiqués , fi ces dents font plus vers le centre. Les hachures obliques de"
gauche à droite marquent la partie de la piece qui'doit toucher à fon autre
partie, ( le haut de la fig. 27) quand l'engrenernent dl formé.

Les hachures horizontales F dénotent l'enfoncement à pratiquer de ce
côté , dans cette partie de la piece mobile, pour qu'elle reçoive un renfle.:
ment de l'axe (repréfenté fous F , fig. 2S & 31 ) qui ferve à l'arrêter de
ce côté. Dans cette même fig. 30 , la partie inférieure repréfente le côté
de cette, même partie de la piece , lequel regarde le palâtre de la ferrure ,

ou plaque du côté de la chambre ; & ces mêmes. cercles E marquent une-
épaiff'eur ou renflement de plus à cette rondelle ,vers le centre de la piece,.
au - delà duquel renflement d'épaiffeur cette partie de la piece mobile'( pour
qu'elle reffe toujours fur • le même lieu de l'axe ou pignon ) eft arrêtée ,.
comme - il di marqué par une pointe ou cheville défignée par un double
trait, fig. 3r.

Cette fig. 31 montre la coupe de• cette même partie de la- piece mobile-.
On apperçoit au - deffous de l'un des B, par des hachures croifées , la
place où devrait être entré le tétiau - obftacle, les deux patties•de la piece
étant ici repréfentées défengrenées ; mais ce tétiau a' été marqué au-d.eifous
dû lieu où il devrait être depuis la pièce jufqu'à A, pour le mieux
guer. On voit que, lorfque la piece aura avancé pour fe- rengrener , elle
fera fur le pointillé près de l'autre B, lequel pointillé indiquera l'autre partie,
cette partie qui porte les dents , & que l'orna repréfentée plus éloignée , -pour
éviter la cOnfufion. Celle 3 1, ayant alors gliifé contre le tétiau A, duquel
la moitié (de fon étendue fur l'épailfeur de la partie de la piece ) refterà
encore dans l'entaille, L'axe fe fait fentir ici par des hacThures de droite à
gauche; on y remarque la coupe de fon renflement, qui entre dans l'en.;
foncoment de la partiede la piece; renflement auffirepréfenté en F ,fig.
Ici ,fig. 3 r , on voit en C la coupe de l'épaifflfl'ement donné à cette même
partie de la piece; épailliffement dont le- plan eft marqué en E., fig. 30.

On trouve encore, dans cette fig. 3r , au-deffous de la lettre G, la coupe
de la traverfe (marquée de. hachures de droite à gauche) qui contient- l'en-
grenement .des deux parties de la piece mobile, laquelle traverfe doit s'a-
baiffer pour defcendre jufqu'à porter fur l'axe & contre le renflement, lorf-
que cet axe, après avoir été pouffé en-avant de l'épaiffeur de ce renflement,.
le tétiau-obilacle ( qui entre dans la piece à la place marquée A) pourra
en fenil: & reprendre la poation où il en ici repréfenté près de A. On a
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&igné par un double trait la place d'une goupille qui traverfe l'axe fhns
prefque le déborder, & qui, ferrant cette partie de piece contre le renfle-
ment de l'axe, la force à ne point changer de lieu fur cet axe. On diftin-
gue près de E l'enfoncement où entreraient les dents en tétiau C , fig. 28 ,
fi elles ne font pas placées fur la circonférence ; car alors leur place ferait
dans l'entaille près de B, fig. i . On a repréfenté l'axe comme rompu à
l'endroit de fa partie renflée qui entre dans l'autre partie de la piece , fig. 31,
où cet endroit eft marqué d'un trait brifé, près de D.

La fig. 28 efl la coupe de la partie de la piece qui porte les dents, de
l'une ou de l'autre façon. On voit, près de la lettre G, la coupe d'un des
crans, marqué aufE par des hachures horizontales, au- deffous de la lettre
H, fur la gauche. Au- deffous du no. 28., on rencontre le tétiau à double
bifeau , porté au bout d'un balancier vertical, ici vu brifé , près de L,

balancier eft toujours pouffé par un rent , pour aller s'appuyer au
fond du cran détigné par les . hachures horizontales. Ce tétiau - compteur
eft ici repréfenté au moment où il ferait arrêté fur l'extrémité faillante de
l'un des crans, & par conféquent, au point bù il fe «trouve être reculé de
fa pofition naturelle, de toute l'étendue de la profondeur de ce cran.

On remarque' au -defous du no. 28, la forme d'une charniers , d'où
fort une branche horizontale M, laquelte ( ayant de longueur toute l'épaif-
feur du bois de la porte ) faillira en - dehors d'autant d'étendue que le tétiau
en bifeau ou compteur reculera au paffage de chacun des crans ; ce qui
donnera au tact un fecond fentiment diftinét & bien plus fenfible que celui
de la réfillance qu'on fentira à faire remuer ce reffort , en tournant la
piece ; & ce fecond fentiment aura lieu , fans diminuer le premier. L'autre
bout de la bafcule fera exactement le même effet au -dedans de l'apparte-
ment. On trouve ,- près de I, la coupe d'un rebord qui doit porter cette
partie de piece , pour pouvoir être affujettie à ne pas changer de lieu dans la
boite de ferrure, mais qui pourra laiffer gliffer fous elle fon axe quarré , dans
le tems fe meut , pour défengrener ou rengrener. On a tracé en pointillé
la figure des deux petits crochets I, qui doivent entrer fous ce rebord ; ces
crochets doivent être attachés à la cloifon de fond, où feront aufri attachés
les balanciers qui portent à leurs extrémités les deux poinçons à charniere ,

qui failliffent à chaque fois que le bifeau qui elt à l'un des bouts du ba-
lancier change de cran. Mais ces crochets ne devront & ne pourront être
arrêtés dans leur pofition , pour entrer dans la couliffe formée par le re-
bord I de la piece, que par le dehors de cette cloifon de fond.

K ij
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FLANCHE

N°. X V I I.

Serrure renverfée , à compteur & à fourdine,

LES fig. 32 , 3 3 , 34 font différentes repréfentations d'une ferrure cote
pofée avec les efpeces de pieces détailléesfig. 27 & fuiv. auxquelles on voit
que le compteur de M. Regnier à été adapté 3 mais on s'appercevra qu.'on y
a ajouté les deux poinçons faillans enfemble & dans un même tems
2U - dehors des deux côtés. On y voir auffi, pour le cas où l'on voudrait
changer la combinaifon très - fecrétement, fans bruit, & feulement à la vue,
comment cela fe peut faire au moyen d'une fourdiaie qui fufpendra à vo-
lonté l'effet du compteur, & qui l'arrêtera dans la pofition où il eft mar-
qué, fig. 2.8 , lettre El, pendant tout le tems que la piece pourra alors
tourner fans bruit, & fans qu'on éprouve aucune fecouffe par le ta&

La fig. 32 fur une échelle de la moitié de celle des pieces , &
fuiv eft la repréfentation de la cloifon ou plaque de fond ,- qui appuie- con-
tre le bois de la porte. On dillingue aux quatre coins, les ouvertures par
où paffent les quatre vis à tête, qui attachent la plaque d'entrée au - dehors
de la porte qu'elles traverfent , ainft que la boite de ferrure , & qui font
arrêtées par quatre écrous indiqués fur cette boite, au - dedans de la cham-
bre , correiPondant à leurs quatre têtes marquées A, fig. 33 3 & la plaque
du dedans peut être entiérement femblable à colle du dehors.

Dans cette fig. 32, près de la lettre B, ron apperçoit l'ouverture de la
plaque dans laquelle tourne la virole, dont le centre eft quarté, pour re-
cevoir le pivot ou axe de l'une des pieces mobites. On voit auprès de cette
virole, & de l'autre côté de B, rindication d'un tenon rivé à cette plaque ,
fait pour porter la bafcule du compteur, laquelle bafcule eft défignée même
figure, près de la lettre C. On trouve à cette bafcule, la goupille qui tra-
verre le tenon, laquelle goupille eft le point fur lequel la même bafcule
porte. On voit près de la lettre D, le bout de la branche de cette bafcule
s'étendant en forme d'un T. Ce bout de branche ,. vers D , porte le tétiau
taillé en double bifeau, qui fuccellivement entre au fond de toutes les
profondeurs qui forment des crans au côté de la partie des pieces
les, qui regarde cette plaque ou cloifon de fond; l'autre bout du T mar-
que , au-dell -bus de , la charniers repréfentée à gauche de H, fig. 28-,
tenant k poinçon qui pénetre le bois de la porte pour faillir en-dehors.
On apperçoit encore , à l'autre extrêmité de cette bafcule, au - delfous du
point 1' , un bout de traverfe , dont 'l'extrémité (au - deffous de celle qui
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porte la charniere défignée fous E) porte auM une remblai:de charniere
qui tient un autre poinçon lequel traverfe la boîte de la ferrure, & va
faillir du côté de la chambre. Cette même bafeule , vue de l'autre rens, eit
repréfentée dans la fie 34.; on y rencontre, au- deffous de A, le poinçon
qui traverfe le bois de la porte, & qui va faillir au travers de la plaque
d'entrée vers un point noir, à chaque cran où le tétiau en bifeau fait ibn
mouvement. Les pointillés que l'on peut remarquer, depuis l'endroit où
eft repreentée la charniere , veulent indiquer la pofition du raifort qui,
prefrant continuellement fur cette branche de la bafeule, la fait appuyer Ibn
tétian en bifeau fur le fond des crans avec quelque force auiE -tôt que
cela fe peut. On obferve , près de B, un point noir, vers lequel le poinçon
établi à charniere au bas inférieur de la bafcule, eft pouffé toutes les
fois que le poinçon fupérieur eft aufii pouffé vers l'autre point noir. Il
faut remarquer la continuation en - bas de cette brandie inférieure de la
balbule , laquelle dercend à peu près à la hauteur où paire la lame en cou-
liffe N, qui tient aux deux boutons du pêne, l'un derquels boutons fera
en- dedans, l'autre. en - dehors ; & derriere cette continuation de la branche
inférieure de la bafeule, on peut voir un montant qui, partant d'au ..deffus
de la lettre C, au niveau de M, s'éleve au - deirus de la hauteur de la lame
en couliffe N, N, qui tient les deux boutons. Ce même montant, vu de
face, eft repréfenté fig. 32 r fous la lettre I, & partant d'une traverfe L , L,
qui cil fupportée par deux tenons rivés à la plaque de fond. Ces te-
nons entrant dans- cette traverfe L, L, y forment une couliffe où la même
traverfe, étant mue par le dehors D , fig. 4 , ou par le dedans M,
également. L'autre montant de cette traverfe L, L , fig. 3 2„ eft déligné
fous une autre lettre I, & les têtes de ces deux montans font jointes par
une autre traverfe repréfentée aufil en hachure de gauche à droite, fig. 32,
& prefque de niveau avec la lame porte - obftacle , dont partie eft vue en
pointillé ; & c'eft cette feconde traverfe , allant d'un montant à l'autre, qui
eft cette partie de la piece faifant fourdine, qui pouffe en avant la conti-
nuation ou prolongement des bafcules, & par conféquent, qui. empêche
l'engrenernent du tétiau -compteur , & qui fait donc une fourdine , lorfque
cette cc-Pliai portée fur les tenons à confia L, L, étant pouffée vers le
point M, fig. 34 , la traverfe qui joint les deux branches. 1, avançant
contre les prolongations des branches inférieures de la bafcule, fait faillir
alors des deux côtés les poinçons; 8t tant que ces poinçons reftent ainfi
faillans , le tétiau à double bifeau ne porte plus contre les crans de la piece mo-
bile. Pour faire. gliffer !e point M du côté du dedans dela chambre, & établit
ainfi la fourdine , il faut, en-dehors de la chambre, appuyer fur le plateau
circulaire défigné fig. 33, près de la lettre D, lequel s'enfonce, mais qui
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ne fe tient pas de lui - même dans cette pofition enfoncée, étant continuel-
lement repoue à fa place par un reflbrt attaché au - dedans de la plaque
d'entrée, & repréfenté dans la coupe, fig. 34, entre les lettres D & E. Ce
petit cercle extérieur D, fig. 33 , étant pouffé, te coude de la branche qui ;

tient à la couliffe , fupporté fur les tenons L, L, fig. 32, & en C ,fig. 34,
avance alors vers le dedans de la chambre, & l'autre extrêmité , qui
porte un petit bouton ou anneau en-dehors de la boîte, & au - deffous du
coulant du pêne , lettre M, devient faillante autant que le petit plateau D
fe trouve enfoncé de façon qu'en tirant ce petit anneau par le dedans dé
la chambre , on établit également la fourdine. Nota. Ce que la gravure a
voulu fepréfenter par les traits au - deflous de la fourdine ( qui agit dans b
milieu de la dimenfion de la face de méchanique), c'efl la figure d'une
des vis à tête quarrée d'un bout & à écrou de l'autre, qui par fes quatre
coins attache la méchanique à la porte.

La fig.  33 di dans la proportion que doit avoir la plaque extérieure,
relativement à celle du dedans de la chambre, & elle eft également la re-
préfentation du palâtre intérieur , ou côté apparent de la boîte à l'intérieur
de' la chambre, mais qui ne doit avoir de dimenfion que celle de la boîte, .

au lieu qu'on en donne davantage à celle extérieure , pour rendre les objets
des cadrans plus fenfibles du côté où l'on peut n'avoir pas Ia facilité de
voir avili clair , Sc pour mieux renfermer les têtes quartées des vis à écrou.

On y trouve, auprès & à hauteur de D , la repréfentation de l'anneau
pour tirer la couliffe qui fait tourdille ; -Sc de même on voit la figure du
plateau circulaire, qu'il faut par le dehors pouffer en dedans, quand on
eft en-dehors de la porte. Cette même figure repréfente le bouton à cou-
liffe du pêne, de laquelle couliffe l'êxtrêmit6 B fe retire jufqu'au pointillé,
prefque au-deffus de D , à chaque fois que le demi - tour obéit fur fa gâche
pour la fermeture de la porte ; & cette extrêmité B de la couliffe eft por-
tée en C, lorfque la combinaifon étant établie, & que les dents ou renfle-
mens du Pêne ont- pu paffer fous les dents ou renflemens du porte-obflacle,
les tétiaux-obffacles feront entrés dans les ouvertures des pieces mobiles, &
que le pêne tout entier arrive dans fa gâche.

Dans cette fig. 3; , qui montre l'égalité de décoration pour le dedans &
le dehors de la porte, on a tracé, près de E, une aiguille forte & folide ,
qui fort à faire tourner la piece mobile ; & en F , on voit comment elle
peut être mue plus aifément, au moyen d'une boucle qui ferait charniere
avec cette aiguille, mais l'aiguille reliant toujours parallele à la plaque. On
voit à la fig. 34, cette boucle reprétentée en coupe , lettre F, & le poin-
tillé marque où elle fe tient quand le défengreneinent n'ait point opéré ,
& alors l'aiguille de l'autre bout de l'axe , marquée G , fe trouve toucher
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la figure du cadran, où font les vingt-quatre dimenfions indiquées.
On obferve , fig. 32 ; près de . N, l'emplacement du reffort qui a fou pa-

reil à l'autre bout, pour rappeller continuellement le porte-obi-tacle à def-
cendre & à fortir hors des pieces mobiles, & à fe rapprocher du pêne. On
n'a marqué entièrement la figure des branches du porte - °Mincie , qui em-
pèchent le défengtenement , que pour une des pieces; le refte n'eft daigné
qu'en pointillé. Une plus ample defcription de la figure ne peut être né-
ceffaire après toutes celles qui ont précédé pour ces elbeces de méchaniftues.'

Nota. Cette ferrure eft ici repréfentée dans la pofition où tout ferrurier
dira qu'elle eft renverfée , & ce ferait une faute contre les flattes & les obli-
gations de leur maîtrife , 'que de placer ainfi une ferrure, ayant fon pêne
dans la partie baffe de la ferrure. L'ufage s'eft établi d'appeller une clef ren-
ver.fi'e, lorfque l'on en tient le penneton élevé ; & "comme. il faut que ce
penneton ait paffé par les cloifons , gardes & garnitures qui 'correfpondent
aux ouvertures qui .y font faites, avant que d'arriver à ce qu'on appelle
le grand reffort que le penneton doit faire "reculer >pour pouvoir agir fur
le tétiau du pêne & le pouffer , il faut que ce pêne foit deffus' de l'en-
trée de la clef, & que cette clef ne foie pas renverfée. "( a) Il eft aufli de
convention , que , par le dehors d'une. porte , il faut tourner la clef de
gauche à droite pour entrer, & de droite à gauche pour fermer; & cela
fuppofe que la porte eft te plus fouvent montée pour fe pouffer fur" la
droite de la chambre où l'on entre : quant aux portes qui s'ouvrent fur
la gauche, on a foin de demander des ferrures à gauche, au lieu d'employer
les mêmes ferrures. que pour les autres portes, parce que fi on les y em-
ployait, il faudrait qu'alors le pêne fe trouvât au-defous de l'entrée de la clef,'
& il faudrait auffi que cette clef fe préfentât renverfée pour y' entrer : mais:
avec les ferrures à combinaifons , il y aura cette difficulté de moins . ; car la
méchanique de combinaifons peut être au-deffus comme au-deflbus du pêne, .
fans aller contre aucun flatte des maîtres ferruriers.

79

(a) La bonne raifon pour éviter de fe
fervir de ferrures renverfées, c'eft qu'il fe-
/ait plus facile à des gens mal-faifaris oà à
des poliffons d'y jeter des ordures qui

pourraient y refter ez nuire à là méchanique
ce qui fe Ferait plus difficilement , fi les gar-
des étaient placées au-de ffus de l'ouverture,,
pour le. partage de la clef.



80 	 ESSAI SUR LES COMBINAISONS

PLANCHE IV.

N°. X V I L

-Serrure de refieece con:pope.

LA fig. i (a) fur la ligne AB CD de la fig. 2 e ert la coupe horizon-
tale de la méchanique , & du bois de la porte à laquelle elle ferait attachée.
On voit en A, fg. 1,1a coupe du pignon qui fait mouvoir le pêne ; il fort
de ce pignon trois pennetons , 0. celui perpendiculaire, en -haut, qui va
faire mouvoir le périe, & qui n'eft pas ici défigné ; 20. celui prefque per-
pendiculaire, en-deifous, qui va abailer l'obtlacle au défengrenement , &
qui non plus n'eft pas ici repréfenté; 30. celui horizontal, qui va pouf-
fer le porte-obfiacle contre les pieces mobiles, pour faire entrer dans leurs
entailles l'es tétiaux ou l'es obi-facies , lorfque toutes les entailles fe trou-
vent vis-à-vis d'eux. Ce penneton eft indiqué à la lettre B, & fon extré-
mité va jufqu'au pointillé C... Cette lettre C eft placée fur le plan du haut
de la piece porte-obilacle, qu'on a repréfentée ici fous le C, en plan hori-
zontal , quoique cet endroit de ladite piece fe trouve plus haut que la ligne
de coupe C D de la fig. t.-

On remarque les cinq dents ou tétiaux de cette piece - obflable , qui ont
de longueur, ro. l'étendue dont ils doivent pénétrer dans les parties des
pieces mobiles où font les entailles; & de plus, 20. un peu plus que l'ému,
due ou faillie des dents de ces mêmes parties de pieces qui engrenent dans
les roues qu'on met en mouvement par le dedans de la chambre, afin que
les dents de ces parties extérieures aux pieces mobiles ne puiffent pas acre
accrochées par le corps du porte - obttacle.

On diftingue les parties des cinq pieces mobiles, marquées t , 2, 3, 4, e,
b) qui par leur circonférence intérieure s'engrenent chacune avec leurs

parties intérieures. Du côté où font les chiffres, le défengrene ment dl figuré
de l'autre côté où l'engrenement eft formé, les hachures croifées indiquent
les dents des unes & des autres, panes l'une dans "autre: on voit que
chacune des ces parties intérieures eft attachée à l'extrémité de différens
cylindres; que celle numéroté r répond au cylindre qui a le plus grand dia-
metre , & dont l'autre extrémité en dehors de la porte foutient le cercle
extérieur, auffi numéroté r ,& ainti de fuite : la cinquierne piece correfpond
avec le cercle intérieur numéroté ç. On trouve l'efpace F vuide, entre le pre-

(à ) Lafig. i aurait dû étre gravée en parties des pieees mobiles, avec des ha.
retournant le deflin , comme le relie. 	 chures d'un méme Cens, du côté du pignon

(k) Le graveur aurait dû marquer les du pêne, ou de l'autre.
mier



111-ECHANIQUES.	 Sc.

.rnier plateau circulaire & l'enfoncement pratiqué dans le bois de la porte,
fi l'on n'a pas voulu établir une plaque avec l'es rebords en dehors de la
porte faillante , de toute l'épaiffeur des cinq plateaux , & de celle de la
diflance nécelfaire pour le défengrenement, le tout égal à la finance entre
F & G.

Dans .cette même figure, du côté oit eft repréfenté le moment où l'on a
défengrené , on a marqué aux cinq plateaux circulaires , comment peut être
établie leur jonction avec leur cylindre , par deux angles 1, K , au lieu d'un
Peul de go degrés ; ces cinq plateaux paraiffent ici reculés au fond de Pen-
-taille faite au bois de la porte ; ils ont pouffé avec eux leurs cylindres, &
ceux-ci, la partie intérieure à dent de chaque piece mobile qui y cil rendue
adhérente. Chacune de leurs dents font ici dans l'efpace vuide des parties
extérieures , & l'on remarque comment l'on peut alors changer la combi-
mann en faifant tourner comme on voudra les parties intérieures des pieces
mobiles , par le moyen de leurs cylindres ou cercles concentriques.

Ce qui fait que l'on peut opérer le défengrenement, c'eft que le bout de
k, piece H, qui eft marquée ici entre un renflement repréfenté en hachures
crbifées , attaché après coup à l'axe , ce bout , dis - je , qui paraît entre ce ren-
flement & la plaque de la boîte de la ferrure , quand il a été baiffé par le moyen _
de l'effet d'un des pennetons de l'axe du pêne, permet alors feulement de
pouffer le bouton L de l'axe des cylindres, ou bien de tirer à foi l'anneau M;
ainfi le renflement peut, feulement par cette opération approcher du pa-
rois apparent de la boîte , du côté du dedans de la chambre.

Je ne peux pas concevoir de moyen l'impie & facile pour faire mouvoir
la partie intérieure de la piece mobile par le côté du dedans de la chambre
il y aurait peut-être urt moyen qu'on pourrait appeller fimple , mais qui n'eit
pas facile ; ce ferait d'ôter toutes les parties extérieures & d'arranger alors
autrement celles intérieures , puis de remettre ces parties extérieures. Pour
parvenir donc, par le méchanifme que j'ai appellé de la deuxieme efpece
à pouvoir faire une ferrure de chambre & d'appartement, avec laquelle on.
pue s'enfermer en-dedans & ouvrir, je fuis forcé d'y joindre un autre mé-
chanifine , & j'emploie ici celui de la troifieme efpece , qui fait le refte de
cette ferrure ; mais je ne peux encore parvenir à faire, comme avec les deux
autres efpeces que j'ai nommées premiere & troifleme, je ne peux, dis-je,
trouver à faire que l'on puiffe changer les combinaifons par le dedans : ce
n'eft pas là certainement un inconvénient réel, & c'ett . encore fO'rmellement
remplir plus que la demande de la fociété d'émulation, puifque c'eil tou-
jours même y ajouter ce qu'elle n'exigeait pas qu'on pin faire ; favoir, , s'en-
fermer en-dedans , de façon que ceux de dehors ne pourront ouvrir que par la
combinaifon tandis que par le dedans on pourra toujours ouvrir ou fermer.

Tomé XIX. 	 L
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Voici comme j'ajoute le méchanifrne de la troifieme efpece. La fig. 2.
fur une échelle moitié de celle de la fig. r , fait voir le dedans de la fer-
rure, quand la plaque ou le palâtre de décoration du dedans de la chambre
eft enlevée. Il y a ici trois plans vus l'un fur l'autre: le premier ou le plus
faillant, de la forme à peu près d'un fer-à-cheval, avec une extenfion d'un
côté , eft repréfenté entre des points alongés , & par un peu plus de noir
dans les traits qui offrent fimplernent la figure de la cloifon fervent à tenir
& les axes des cinq roues numérotées r z 3 , 4, 5 , & celui du gros pignon
du pêne; cette plaque eft attachée à celle du fond qui s'applique fur le bois
de la porte. On obferve des deux côtés , deux bouts de cette dogon , qui
forment deux pattes qui font repliées en-dehors des lettres E F , & qui vont
appuyer fur la plaque de fond où ils font attachés par deux vis. On a gravé
cette cloifon comme tranIpareute , pour biffer voir le fecond plan. La fig. 3 ,
de A jufqu'à B, marque la coupe de cette cloifon fur les lignes de la fig. 2 e
M M & 0 , 0 , permit par l'axe de ta piece num. 5, & au -deffus des
pieces num. 3 & 4.

Le même fecond plan , fig. 2, offre d'abord , L , la partie de la plue
qui fert à empêcher le défengrenernent , ou à le biffer effectuer. Cette piece
H, fig. r , fe trouve fe courber en Q, même figure, pour regagner le mi-
lieu de l'épaiifeur de la ferrure; elle tient librement fur un fort pivot, près
de G , fig. z ; elle ett continuellement pouffée en-haut par le reffort marqué
être attaché près de H, même fig. z. Lorfque le penneton I du gros pignon
pde par le renflement marqué au - deffous de I, l'exirêmité L de cette piece
baiiTe de toute l'étendue dont elle eft montée, jorqu'à l'axe, & vis-à-vis du
renflement de cet axe ( renflement défigné par des hachures croifées , fig. 1)
lequel axe peut alors avancer & porter fon renflement contre la plaque
ou palâtre de décoration , du côté de la chambre , & effeduer le défengre-
nement. On pourrait, fi l'on veut, établir le penneton pour l'obftacle à
un autre endroit du pignon, & diredtement tout auprès du palâtre où doit
agir cette piece-obflacle, & avoir alors cette piece toute droite, & fans faire
de coude ou de courbe, comme elle eft ici marquée en former un.

Le même fecond plan offre d'abord la roue num. 5 , laquelle engrene
avec la partie extérieure de la piece mobile num. 5. Au même niveau, à peu
près, fe trouvent aufli les bouts faillans des pênes a, a, formant un coude
doublement; l'un de ces coudes eft horizontal , pour regagner le palâtre da
dehors de ta boite, & fe voit fig. 3 : l'autre, pour regagner le milieu de la
hauteur , eft perpendiculairement au - cleffus des roues num. 2 & Miel. 3 ;

derriere la roue , num. f , ce coude-ci eft repréfenté dans le plan de ta:
ferrure , fig. 2 ; à ce deuxierne plan , c'eft enfuite la roue num. 4, qui fe
préfente. Derriere , les objets, au nième niveau de ce plan , fent C.«
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la coupe du porte-obflacle , dans fa tète, fur la ligne C B de fon plan , fig.
&2; 20 . le gros pignon du pêne, avec fes trois pennetons , repréfenté dans la
pofition libre, dite du demi-tour : on reconnaît par le pointillé, d'un côté ,
jufqu'où vont fes pennetons, lorfque la gâche repouffe le pêne , ou bien lorf-
qu'on tourne le pignon de ce côté ; on remarque, de l'autre feus , jufqu'où
ces pennetons vont, lorfque celui horizontal I, appuyant fur le renflement
du porte-obitacie , celui ci peut faire entrer fes tétiaux ou dents dans leurs
entailles, dont une eft marquée en pointillé vis-à-vis d'une dent-obflacie ;
ce porte-obflacle attaché fur le pivot P eft toujours repouffé hors des en-
tailles des pieces mobiles , par le reffort Q Plus près de ce dernier plan ,
eft celui de la roue num. z , & derriere celui - là on découvre la queue ou
tige des pênes , gaffant par deux couliffes fur des languettes attachées à la
plaque de fond , lefquelles languettes portent une vis fur laquelle eft un
écrou qui contient cette queue du pêne ; on voit tracée en pointillé, la
pofition où les pênes reculent pour ouvrir la porte , & celle où ils avancent
pour la fermer, comme ce qu'on appelle à double cour, & qui s'appellerait
àfais , ainfi qu'on le dit en Flandres : ce qui eft l'équivalent de tout-à-fait ; car
il n'y a pas de tour à faire faire au pignon. On obferve à l'autre extrêmité,
à la queue des pênes, Ies'deux tenons ou tétiaux entre lefquels agit le grand
penneton. Le plan du pêne & de fes tétiaux de l'auti.e fens font vus à la
fig. 3. On apperçoit comment ils font faillans vers l'intérieur de la cham-
bre. Auprès du dernier des tétiaux de la queue du pêne, . dans cette fig. 3 ,
& à hauteur de la lettre C , on trouve l'appui du bout du reffort repré-
fenté fig.  z, fous les lettres R. , S , & Pon remarque, fig. 3 , en D , juf-
qu'où va le bout du reffort, quand il recule jurqu'en T, fig. 2.

Le dernier plan , fig. 2, eft celui de la plaque de fond , qui porte au
milieu mie ouverture pour biffer paffer le plus gros des cylindres, d'au-
tres moindres ouvertures pour les cinq axes des roues ; cette paque r'e
fond doit être percée encore aux quatre coins, afin de pouvoir être atta-
chée contre la porte par des vis en bois, indiquées fig. ; , lettre E.

On diflingue, dans cette fig. 3 , fur le coin des cloifons de côté, com-
ment doivent être placés des écrous pour attacher la plaque de deffus;
ou bien il faudrait placer autrement les vis , faites pour attacher la pla-
que de fond au bois , & alors que celles qui tiendraient la plaque du
cleffus allaffent paffer par les trous des quatre coins de la plaque de
fond , pour entrer dans le bois de la porte ; car il faudra toujours placer
la méchanique avant que de placer la plaque qui la couvre du côté de
la chambre.

On voit fig. 2, près de V, où doit être attaché à la plaque de fond;
un appui efpece de ber ou berceau , l'entant à fupporter fermement les

L ij



84	 ESSAI SUR LES COMBINALSONS

cinq parties extérieures des pieces mobiles, & à les retenir en place per>.
dant qu'on les fait entrer au-deffus de leurs parties intérieures , attachées
à l'extrémité des cylindres: cette piece doit être ôtée quand on a monté
la ferrure fur fa porte ,& il faut la placer au-dedans de la boîte, comme
près de la lettre X, pour la retrouver, & s'en fervir au befoin.

La fig. 4 Montre la décoration extérieure de la ferrure , en-dedans de
la chambre ; les cercles font gravés; ce font leurs feuls axes qui tournent
par l'effet de l'efpece de grolle aiguille tenue,, comme une boucle , par
trois parties de charniere ces cercles font divifés à fautai& , & il faut
toujours les ramener à la pofition unique & déterminée par la conftruc-
tion , pour que le pêne ait fon mouvement.

On trouve , autour de la lettre Â , l'anneau qu'on peut tirer pour
opérer le défengrenement ; mais il faut toujours revenir au dehors , pour
changer de combinaifon. Près de B , eft la figure d'une grolle aiguille
marquant la pofition du penneton qui meut les pênes ; fon extrémité
arrive en C toutes les fois que la porte s'ouvre & fe ferme, & elle ne
vient en D , que lorlque la combinaifon a été établie pour fermer tout-

Afin de fymmétrifer, , on peut placer de l'autre côté vers E, une autre
aiguille femblable ; elle fervirait à faire mouvoir un petit verrou- targette
au - dedans de la ferrure, pour s'enfermer dans fa chambre, quand on ne
veut pas à cet effet troubler la combinaifon. Le petit verrou fymrnétrife
auffi fur l'épaiffeur de la ferrure fig. ç , où il paraît trois bouts de pêne.
Cette fig. montre en A, la faillie du bouton du bout de l'axe , marqué L.,
fig.

On n'a point donné ici la figure de l'extérieur de cette méchanique ,
dont la coupe eft vue ici de grandeur naturelle dans la fig. r; mais ta fie 7
de la pi. I en eft une repréfentation fuffifante ; & deft fur le côté de ces
cercles que fe pofe la plaque qui porte le bouton extérieur ; plaque dont
la conpe eft marquée fig. r , lettre N , iSe ici fig. s. entre B & C, où l'on voit
gliffer deffus une groffe aiguille pareille , ou plus forte que celle du de-
dans, pour faire agir 84 mouvoir le gros pignon.

La plaque repréfentée entre B & C , au lieu d'être, placée à côté des
cercles concentriques, peut faire partie ou extenlion d'une plaque fous la-
quelle ces cercles feraient renfermés.

On apperçoit en D, fig. f la vile par le côté de l'anneau M, fig. r
84 en E, fig. ç , la vue par le- côté d'une des aiguilles à charnieres des cinq
roues fig. 4, lefquelles roues faifant mouvoir d'un côté le cercle qu'elles en-
grenent , feront tourner celui des cercles concentriques extérieurs gui y,
correfpond dans un feus oppofé.
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Une femblable ferrure doit avoir fes pieces mobiles , du diametre de r
à 16 lignes au moins , non compris leurs dents , pour que ces dents , au
nombre de vingt-quatre, aient à, peu près une ligne de groffeur ; & il faut
qu'elles foient de fer ou d'acier, ainfi que les roues qui les engrenent ;
car quand deux roues engrenent ainfi à côté l'une de l'autre , il n'y a
jamais qu'une dent qui fait effort ; & ici , pour faire mouvoir les cercles
ou cylindres concentriques , il peut y avoir un affez grand effort de frot-
tement à vaincre dans ces cylindres, à moins d'une exécution très-foignée.

Cette ferrure parfaitement exécutée peut être d'une décoration fort agréa-
ble en-dehors & en-dedans , & même auffi plus commode que bien d'au-
tres ferrures à combinaifons. C'eft donc fur- tout , & feulement pour les
gens riches, en état d'en payer la façon , qu'elle peut cenvenir ; ceux là
ont anili beaucoup moins que d'autres, le befoin d'une ferrure qui ferve
à enfermer quelqu'un avec eux dans leur appartement ou leur cabinet:
ils ont donc bien peu d'occafions d'employer le méchaniftne uniquement
par le dedans de leur chambre : d'ailleurs , pour s'enfermer, ils ont toujours
le verrou-targette.

La fig. 7 repréfente ce même méchanifine , mais qui ne peut ouvrir &
fermer que par le dehors, & par conféquent , où l'on ne peut non plus
établir la combinaifon que par le dehors. Ici l'extrèmité des cylindres ,
formés chacun par deux tuyaux de fer- blanc , porte entr'eux & par re
bout , une partie de fer , d'où il fe releve des dents qui entrent dans les en-
tailles faibles au centre des roulettes , parties extérieures des pieces mobiles.
Un côté montre en A la pofition , lorfque l'engrenement eff formé. Le côté B
marque lorfqu'il et défengrené. Il y a un avantage à cette confirudion; c'eft
que , comme il faut tirer en - dehors les plateaux circulaires pour le déçut-
grenement , il ne refte pas de vuide entre les plateaux & le bois de la porte,
Ind.:lue la cambinaifon eft établie, & l'on n'a pas à craindre que la violence
employée force les plateaux en les appuyant , comme il pourrait arriver
par le méehanifme précédent, & qu'on peut le reconnaître à rinfpedion
de la fig. r.

Mais , d'un autre côté, ce méchanil.ne fig. 7 préfente un inconvénient.;
c'eŒ celui d'obliger à avoir les pieces mobiles beaucoup plus épaiiTes
.10. une partie de cette épaiffeur doit être occupée par leurs crans ou en-
tailles; z°. il en faut une un peu plus grande, où, puifl'e jouer librement
le crampon ou cran faillant de l'extrètnité du cylindre , ou partie intérieure
de la piece mobile ; & 30. il eft néceffaire d'avoir un rebord au plus petit
cylindre, pour ne pouvoir pas être retiré hors de frt partie extérieure mo-.
bile , & fortir entièrement de fa place.

Mais dans cette conftrudion , on peut encore établir les cylindres d'une.
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autre maniere , pour qu'une fois placés , ils reflent également enfoncés dans
une même pofition refpedive : la fig. 8 , fur une fort grande échelle, au bas
de la planche, peut en faire concevoir le méchanifme.

Soit fuppofé A , la coupe d'un c6té du cylindre intérieur , ou le plus
petit ; on voit en B , une entaille jufqu'à la moitié de fon épaiLfeur , dans
tout le contour du cylindre, dont C repréfente la coupe du plateau.

On établira de même , à l'extérieur du fecond cylindre D , mais plus
loin du plateau , une entaille circulaire E , & au -dans de celle B , du
Cylindre intérieur on pratiquera une ouverture où l'on verra entrer un
petit parallélipipede , qui aura de longueur une fois & demie l'épailfeur du
cylindre ; ce parallétipipede ici repréfenté en F. Le troilieme cylindre G ,
fi l'on n'en employait que trois , ou le dernier fi t'on eu emploie un
plus grand nombre , ne portera qu'une ouverture pour recevoir le petit
parallélipipede , dont une partie doit entrer dans l'entaille circulaire , ici
marquée E ; & ce dernier parallélipipede fera retenu par un cylindre" mince
& fans entaille , qui entrera par - deffus le dernier, ici fuppofé G.

On peut remarquer dans la fg. 7 , entre deux des parties mobiles , te
jour qui paraît feulement dans le milieu de leur dimenfion , afin qu'elles
ne fe touchent que par des lignes , ou de très-petites furfaces : mcyen
de diminuer beaucoup de frottement.

PL ANCHE IV.

N. XI X.

Serrure très - finzple , qui peut être conflruite au moindre prix poffible , & Être
ouverte ta nuit fans lumiere & d'une feule main.

CETTE méchanique eft exaétement celle imaginée par M. Regnier ;
niais dans laquelle on a évité le défaut du frottement, ou fimple , ou à reale.
Cette piece cil exécutée uniqu'ement en bois: elle eft repréfentée pour pou-
voir être appliquée à une porte quelconque ; mais il faut alors y employer
un refi'ort en fer, pour abaiffer te porte- obtlacie , afin de ne pas occuper
plus de place que la boite qui la renferme.

La fig. 9 , fur une échelle de 3 lignes pour pouce , repréfente une fer-
rure où la combinaifon s'établit par le dedans de la chambre feulement.
Le graveur n'a pas exactement fuivi les proportions , fur- tout dans la
partie du pêne , qui doit être indiqué par une piece de 13 â If lignes d'é-
quarriffage. Entre A & B , eft le pignon à deux pennetons , lefquels font
mouvoir le pêne. Si le penneton A eft pouffé vers B en faifant tourner
le pignon , il retire par-là le bifeau ou demi - tour , qui fait ce mouvement
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le lui-même , lorfque le bifeau du pêne frappe fur la gâche ; & le l'effort
, I, le rarnene toujours à fa faillie naturelle. Le penneton B, étant pouffé

vers A , fera avancer le pêne jufqu'où l'on voit fa repréfentation en poin-
tillé , aufri-tôt qu'il pourra faire pafrer fon tétiau fous le porte - obftacle
perpendiculaire, lequel ne peut s'élever que lorfque les petits tétiaux-obf-
tacles ( qu'il porte au•deffous ) pourront entrer dans les échancrures des
parties extérieures des pieces mobiles. Ces otiftaeles & la place où ils doi-
vent entrer , font figurés en pointillés.

Entre C , D , eft dans cette méchanique portatiVe , une plaque de fer,
ou crampon , qui embraife le pêne , & qui doit s'attacher avec deux vis
ou deux clous fur l'épaifreur de la porte. Mais , quand &di pour un lieu
fiable , on peut n'employer qu'une piece de bois de t 5 à 18 lignes de large
fur deux pouces d'épailfeur , dans laquelle patte le pêne.

Au-deffous de E , on voit la couliffe dans laquelle gliffe la queue du pêne.
La lettre F repréfente un paffant attaché à vis en bois , qui contient le
porte-obftacle par en - bas ; & près de G , c'en di un autre pareil , qui le
fixe par le haut. Son extrémité fupérieure cil toujours repouffée de haut
en bas par le reffort H. On remarque près de L & M , deux petits ref-
forts qu'on peut faire en bois , ( ils feraient mieux en fer & à suffi bon
marché ) lefquels pouffent continuellement la partie extérieure contre le
porte-013%de perpendiculaire. Au-deffous de M , & à droite , & au-deffus
de E, eft la marque de deux charnieres qui tiennent le couvercle de la
boite de ferrure ; & fur la gauche de I , eft le crampon à paffant , qui
fin à arrêter ce couvercle avec un petit crochet. Ces charnieres & cro-
chets peuvent être de fil-de-fer , & la boite , d'ouvrage de layetier.

On obferve à côté de la fig. 9 fur la droite, la repréfentation de la coupe
de cette méchanique ; mais on a fait connaître par des hachures obliques,
de gauche à droite, l'épaiffeur du bois de la porte; elle eft beaucoup trop
faible : elte devrait être ici de ; lignes au moins de dimenfion , pour re-
préfenter un pouce ou r tignes d'épaiffeur ; on n'a marqué de même ,
qu'un double trait pour montrer la plaque de fond , ou la planchette du
fond de la boite de ferrure , défignée par les hachures perpendiculaires ,
fig. 9. Celles obliques , même figure, repréfentent la porte même.

Dans cette fig. 9, le double trait qui entoure la planchette de fond,
devrait être marquée pour repréfenter 3 lignes environ , épaiffeur natif.
relie de celle des petites boites pareilles des layctiers, faites en chêne on
hêtre. La coupe ne préfente pas celle du couvercle de la boite,, qui aurait
dû y être tracée.

La fig. Io cil la repréfentation de l'extérieur d'une portion de la porte,
fur laquelle ce inéchanifine ett employé. 011 voit une des trois groiks
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aiguilles qui tiennent chacune au pignon des trois pieces mobiles. Il y a
dans la circonférence vingt quatre points diftingués par autant de clous à
têtes d'épingles , fur un cercle de 4 pouces environ de diametre : ce qui
donne à peu près 6 lignes d'efpace entre chacun de ces points, efpace fuf-
fliànt pour que chacun des points foit très-fenfible au toucher , & très-
diftind de fon voulu. 11 faut, pour faciliter la reconnaiffance de ces 24
points, marquer les points cardinaux , comme ceux droite & gauche,
Eft & Ouell , par un double clou d'épingle, & ceux à côté de Nord & Sud
par un petit patfant qui fervira aux deux cercles qui fe touchent. On convient
d'appeller un de ces quatre points, ou tel autre par la premiere lettre de
l'alphabet ; & celui qui le fuit à droite ou à gauche, par la feccincle , &c.
Suppofé qu'on ait pris le point d'en-haut, ou du Nord, pour A, & celui
le plus près à droite , ou vers pour B, on aura G à , N au Sud,
& T à l'Oueft. Après T, comptez U, V, X, Y, Z, vous reviendrez au
point Nord à nommer A. Avec cette diftindion aux points cardinaux, on
n'a jamais que deux ou trois tàtonnetnens à faire pour bien placer la pointe
de l'aiguille, précifément auprès de la tète du clou d'épingle.

Par cette conftrudion de méchanifine, plus eft grand le cercle décrit par
la pointe de l'aiguille extérieure , en même rems que plus eŒ petit le cer-
cle des pieces intérieures, plus alors il y a de facilité à retrouver le point
furfirant de précifion, pour le jeu de la piece porte - obltaele ; & c'elt cet
éloignement à donner entre les axes des pieces mobiles , qui oblige à l'é-
tendue de Perpace que doit occuper une femblable ferrure.: mais elle n'en-
turne pas plus le bois qu'une autre, & feulement par autant de trous ronds
qu'il y aura de pieces mobiles , & de plus, par celui du pignon qui fera
mouvoir le pêne.

La fig. II, au coin de la planche, fur une échelle de 6 lignes pour
pouce, eft la coupe verticale par le milieu d'une des pieces mobiles.. On
voit en A, la plaque ou planchette de fond de la boîte ou caffette
ferrure. Dans cette planche de fond eft entaillée la place où recule le ref-
fort B, lorfqu'il eft pouffé par la partie extérieure de la piece mobile D,
ce qui la fait défengrener de fa partie intérieure 	 ; & alors l'axe étant
mis en mouvement par l'aiguille G, fait tourner cette partie intérieure,
& lui donne une autre politica relative avec fa partie extérieure D.

La lettre E repréfente la coupe du montant perpendiculaire , ou porte..:.
obftacle , qui contient en place la partie extérieure, & à fleur de la partie
intérieure de la piece mobile:

Le petit efpace F, avec des hachures claires, eft la coupe de l'épaiffeur
de la porte ; il faut, pour opérer le défengrenement & le changement de
cornbinaifon il faut 1°. dis -je , ouvrir la boite ou caffette , enfuite

appuyer
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appuyer d'une main avec deux doigts fur la partie extérieure .de la piece
mobile , pour la faire défengrener , & de l'autre main tourner l'aiguille
& la placer fur un autre point: on peut également tourner la partie ex-
térieure mobile avec la main qui la tient appuyée fur la plaque de fond ,
& la faire fe rapporter à un autre point qu'il faudra reconnaître & cher-
cher avec l'aiguille extérieure , pour remettre le pêne en jeu , & effec-
tuer la fermeture à fait , ou l'équivalent du double tour des ferrures or-
dinaires.

Il eft certain que l'indifcret, pour ne rien dire de plus , qui verra fer-
mer une femblable méchanique, pourra reconnaître la combinaifon chai-
fie : c'eft, je crois, un très-petit défaut ; car on peut dire , très - poliment,
qu'on ne veut pas donner fa clef; & pour cette méchanique , comme pour
toute autre de cornbinaifons, c'eft toujours la confier , que montrer ou
laiffer voir la. combinaifon par laquelle on la ferme : combinaifon dont il
faut toujours troubler les marques extérieures, pour que la porte fait réel-
lement fermée.

Dans cette conftrudlion, on a biffé le 'défaut de toutes les ferrures pré'
fentées jufqu'à préfent , celui de n'être pas fufceptibles de s'ouvrir & fe
fermer en-dedans , & de s'enfermer à combinaifons , lequel défaut provient
de ce que l'obitacle ou porte-obflacle opere en paffant fur les axes des
pieces mobiles. La fig. 13 fait voir comment on peut établir le porte-
obitacle de façon à ce qu'il ne gêne point l'axe des pieces mobiles ; pour
cet effet, la traverfe qui portera le tétiau - obflacle , fera attachée à deux
tringles qui pafferont: en - dehors des pieces mobiles ; & la fig. 9 fait voir,
en pointillé fur la droite , la forme du porte_obflacle en échelle , chaque
échelon portant fon tétiau-obffacle : mais pour opérer le défengrenement,
tant en-dehors qu'en-dedans , & changer la combinaifon, ouvrir ou fermer
également d'un. côté & de l'autre fans lever le couvercle de la boîte de
la ferrure , il faut ,pour que la ferrure ou méchanique fuit renfermée , il Faut ,
dis-je , employer une bafcule qui appuie à volonté fur la partie extérieure
de la piece mobile , & qui la faire baiffer dans le tems où elle le pourra
feulement , par la préfence du tétiau °Macle dans fort entaille , c'eft -à-
dire , la combinaifon étant établie.

La fig. i z repréfente la coupe de cette méchanique de bafcule , pour
laquelle il faudrait beaucoup d'adreffe & trop de fujétion , fi l'on voulait
ne l'exécuter qu'en bois. La lettre A indique un petit plateau circulaire,
de la dimenfion du bout du doigt , fur 'lequel en appuyant , on le fera baif-
fer jufqu'à B , lorfque le point C pourra approcher du niveau de là piece D par .

I'abfence de la partie du porte-abftacle G, de deffous une branche de la bafcule
marquée au point C. Alors par le dehors, en appuyant de même au point E,

Tome XLX:
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lorfque	 F arrivera vers la piece mobile D , en même teins que
G fera defcendu au - deffous de C, la bafcule prendra la pofition figurée
en pointillé , de quelque côté qu'elle foit pouffée, foit p-ar le dehors, fait
par le dedans, & elle opérera le défengrenement. Cette ferrure aura alors
toutes les. qualités qu'en peut demander; & c'eft. ce que M. Regnier aurait
pu imaginer , fi l'on avait demandé une ferrure qui eût toutes les qualités
des ferrures de. fûreté , pour an appartement.

Cette efpece de ferrure s'exécute à Paris , pour ,neuf, douze & quinze
livres., faon le. fini da travail , par un habile méehanicien , maitre tablet-
tier , le fleur Latre , maifon du Singe verd , au quatrieme. Cet artifte
telligent a exécuté une- partie de taus les méchanifmes ciAeffus. Le fleur
Bevan, ébénifte , rue Neuve-Saint-Roch; exécute aufft diverfes firrures ei
bois., pour un prix très-médiocre.

.	 PL.A.Nevre IV.

X X.

Serrure en- bois & à cylinke;,.

LA ire. 74 et le- plan d'une ferrure à cylindre concentrique , exécutée:
toute en bois de buis

'
 fur une dimenfion double de celle ici repréfen-

tée, où- l'on.-voit. que fa boite eft marquée enlevée,, rien de la trikharrii-
que- n'émut . attaché à la boîte., ni la traverfant. Une pareille ferrure eft
de l'efpece- de celles des coffres ou armoires qui ne s'ouvrent ni ne fe
ferment que par le dehors. De fernblables méchaniqpiles, employées à une
porte ,. ne font effeétivement que des verroux à Combinaifons, qui fe fer-
ment au-dedans de la chambre, par le dehors. de- cette chambre 5. & comme.
tels osa .peut sen fervir pour augmenter la rareté que donne une bonne
ferrure- ordinaire.

On voit par des lignes ponetuées A A , la repréfentation de la place
qu'occupent les plateaux circulaires„ apparens au-dehors de la chambre.,
defq:uels plateaux chacun- porte fou cylindre , pour engrener dans fa. roue
refpeerive ou piece mobile.

Ors a aufEi marqué en 'pointillé- le bouton 13, qui dl au- bout de là branche
en bafeule Jur l'extrémité extérieure de l'axe C ;. lequel axe, par fou ex-
trémi=té intérieure „porte les pennetons D E, ce dernier , & le plus. long
faifant . mouvoir le pêne . ou verrou., lorfque le- petit penneton D peur avoir -

la liberté du mouvement, & fe porter en F l,'on voit fa forme etz
pointillé. l'ollement.ree ces deux peametoue ne peuvent avoir de znouitet
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ment que quand le porte (Macle peut faire entrer fon tenon ou fa -lan-
guette dans l'entaille ou rainure faite aux cinq roues. Ce porte- obilacle
porte horizontalement fur fon deffus , une plaque qui avance avec lui ;
& lorfque cette plaque, ici indiquée par des hachures plus claires , fort
de dedans une entaille pratiquée dans l'extrémité de l'axe commun des
cylindres fous &, il s'enfuit qu'alors par l'extérieur, on peut retirer cet
axe d'une étendue fuflifante , & avec lui tous les cylindres, pour les dé--
fengrener de dedans leurs roues ; & c'eft àinfi qu'on peut, fi l'on veut,
arranger une nouvelle combinaifon..

Dans l'exécution de cette inéchanique en bois , de la dimenfion feule-
ment double de celle ici repréfentée , on a été obligé d'employer un mor,.
ceau de fer pour former un pivot coudé, afin de porter à l'extrémité de
fon coude l'axe du porte - obflacle. Ce pivot tient à la planche ou plaque
de fond, près de la lettre G ; & Pextr'ernité qui fait l'axe du porte- obf-
tacle , eft au-deffus du prolongement ou queue du pêne, pour conferver
à ce porte-obllacle plus de longueur, afin que fon mouvement approche
davantage de la ligne droite.

On a exécuté le pêne avec une racine de puis , laquelle Ait trouvée
porter naturellement ces deux différentes courbures, qui font placer la

8t jultement dans le milieu de l'épaiffeur de la boîte de ferrure, 8c
à fleur- 	 fa plaque, dans l'intérieur de la chambre.

Entr H & I, eft repréfentée l'épaiffeur d'une plaque de fer , dans la-
quelle paffe le pêne attaché par de petites oreillettes à la plaque de fond,
& qui fe fixe fur l'épaiffeur du bois de la porte, quand on met la ferrure
en place.

La boite de la ferrure, qui eft de bois de rofe veiné, recouvre aie
cette plaque de fer. Cette boîte eft attachée par trois vis en bois, L, à
trois des coins; & au quatrieme , la vis eft feulement feinte, l'extrémité
de la queue du pêne rempliffant tout l'efpace de ce coin : les deux MM
marquent la place des deux vis qui attachent la plaque, laquelle par l'ex-
térieur de la porte renferme les cinq plateaux circulaires.

Cette menu méchanique eft ouffi exécutée entiérement en bois commun;
& le pelant , qui tient le pêne contre fa faillie, eft auffi de bois & très-
folide ; mais le tout eft un échelle quadruple de & les plateaux
circulaires font en fer blanc, ayant chacun une douille qui s'applique fur•
les cylindres de bois.

Elle ail encore exécutée en acier, dans la dimetifion ici vue ; mais l'axe
C cli defcendu près du point P, & le grand penneton E à proportion..
Au lieu qu'ici ce grand penneton agit entre les deux tétiaux N de la queue
du pêne, là les deux tétiaux N fe trouvent attachés au-dedans de la boite,

M ij
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&le pennerog, en agiffant entr'eux deux, pouffe cette boite, qui elle - tnémè
devient le pêne, en gliffant fous deux paffans attachés à la porte , comme
à tous les verroux-targettes ordinaires. A cet effet , cette boite eŒ de quinze
lignes plus longue d'un côté, & de huit environ de l'autre. Dans les quinze
lignes, il .y en a fept ou huit qui font maffives du côté de la faillie, comme
de O jurqu'à L : de l'autre, les fept ou huit lignes de plus de longueur ,
avec les quatre ou cinq d'efpace , ici déLgnées entre le pivot C & l'extr'è-
mité de =la plaque de fond vers B, donnent un pouce de faillie à cette
boîte - pêne , fous l'un de res puffins , ou dans une gâche au dormant; le
petit reffort , ici marqué R, étant autrement formé & placé à l'endroit Id
marqué Q, dans la piece exécutée en acier.

e L. A rr c i E

N°. X X I,

Serrum en rond à balancier, s'ouvrant par ta combinaifOre des couleurs ou
émaux du blafon•

LA fig. r repréfente le plan de cette ferrure , fur une échelle de moitié
de la , dirnenfion fur laquelle a elle été exécutée en bois. On fuppofe ici la boîte -

enlevée, L'objet qui frappe dans ce premier plan , eft un très n long penne-
ton ou balancier élevé. A B, qui fe tneut fur le pivot C. On voit, en D,
la place d'un tétiau ou poinçon , qui eft enfoncé dans le grand penneton
à raz par.. deffus & qui le déborde en- deffous , de deux à trois lignes...
L'extrêrnité B du long penneton patte dans un verrou - targette , fait à
bifeau lequel eft toujours tenu faillant, fi la ferrure eft placée comme elle
eft ici reprefentée; ou bien le penneton lui - même fera l'effet d'un loquet
fi. la ferrure eft placée de maniere que ce long penneton foie horizontal.

• Le plan au-- delfous du premier eft celui d'un balancier circulaire , re•
préfenté par les hachures horizontales , duquel balanCier la circonférence
entaillée eft fupportée par les pieees mobiles. Ce balancier fe meut autour
d'une vis fraifée qui lui fert de pivot & qui eft défignée en pointillé, fous;
la figure du premier plan , ainfi que le contour des branches de ce balan-
cier circulaire , lequel > par l'effet du poinçon ou tétiau D ( du. grand lm,
lancier ou penneton} & poinçon qui entre dans une de fes branches; Ire-
çoit un petit mouvement circulairement. Cc balancier circulaire porte au.-.
deffous. de fes branches, de droite à gauche, de Chaque côté, un tétian
deux à trois lignes de faillie, indiqué par les lettres E E. On n'a pas.
suarqué fur la gauche le balancier circulaire,. afin. de laiffer voix rua dea
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d'eux refforts, qui, attaché autour du pivot , efl pouffé de E en G, lori:.
.que le haut du long balancier élevé peut aller de B en H , par le mou-
vement donné à fon autre extrêmité de A en I, quand la cornbinaifon eft
établie. C'eft le balancier circulaire qui efl le porte - obitacle; fes tétiaux-
obilacles font indiqués près de lettres L , L, L.

C'eft au troifieme plan que font repréfentées les pieces mobiles. L'on
trouve dans leur partie extérieure , défignée par des hachures perpendicu-
laires , l'entaille en pointillé, dans laquelle doit entrer le tétiamobflacle;
cette partie intérieure efl offerte par des hachures obliques de gauche à
droites la coupe du canal creux, autour duquel cette partie intérieure a
été fixée, eft marquée en hachures obliques de droite à gauche; & la coupe
de - l'axe commun faillant d'un bout à l'extérieur de la porte, & qui traverfe
dans le canal creux , où il devient alors quarré , fe diffingue par des ha-
chures plus noires, & un peu trop en petit. On voit qu'ici le balancier
circulaire eft repréfenté dans fa pofition ordinaire , & que quand il efl
mu en allant de L vers N, les obftacles entrent dans les pieces mobiles ;
qu'alors une portion de la partie intérieure de chaque piece mobile com-
mence d'abord par fe découvrir, & qu'enfuite c'eft une portion oppofée de
cette même partie intérieure , qui vient à fe couvrir: or , c'efl dans le mi-
lieu, ou vers la fin de ce mouvement , qu'il faut contenir le grand balan-
cier élevé A, B, afin que l'on puiffe opérer le défengrenernent des parties
des pieces mobiles; ce qui fe fait en élevant leur partie intérieure vers le
deffus de la boîte de la ferrure, de toute Pépaiffeur de fes dents, au moyen
de ce qu'on pouffe par l'extérieur la tête extérieure du pivot commun,
ou bien également en attirant fa tête intérieure par l'intérieur de l'appar-
tement.

-Dans la ferrure en bois, d'après laquelle ce deffin 2 été fait , au lieu
d'établir des dents , ce qui eût été difficile en bois dans la dimenfion exé-

_ cotée, on y a formé un hexagone; & la partie extérieure étant auffi en-
»raillée en hexagone, dans un tiers de fon épaiffeur, , le changement de po-
fition de ces côtés refpeétifs peut également s'appeller un défengrenement.

Le quatrieme plan efl celui de la plaque de fond, défigné par des ha-
chures légeres de droite à gauche; on y trouve en K, K, la repréfentation
de deux vis qui l'attachent à la porte. P, P, marquent deux écrous atta-
chés à cette plaque de fond, pour recevoir deux vis qui fervent à attacher
la couverture ou boîte de la ferrure fur la plaque de fond.

On remarque près de M, M, le point d'attache des pieds des petits ref-
forts compteurs, employés pour que l'on puiffe ouvrir fans y voir.
- La plaque de fond efl terminée à fa circonférence par une rainure pour
recevoir le parois circulaire , qui forme l'épéiffeur de la boite, lequel parois
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peut tenir à la partie fopérieure , ou en être détaché, & y entrer de même
dans une rainure qu'elle porterait.

La fig. 2 , fur une dimenfion double de la premicre , eŒ la coupe de la
ferrure, dans fon épaiffeur, , prife diagonalement à une des pieces mobiles
comme fur la ligne N, L.

A, B, C , D, font l'axe commun. ( A , B, marquent la coupe de la par-
tie dont l'extrémité paraît à l'extérieur, 84 laquelle, pour défengrener, eft
pouffée contre le bois de la porte. ) B , C, daignent la partie cylindrique
qui aura plus ou moins de longueur, felon l'épaiffeur du bois de la porte.
C, D, montrent la partie de ce même axe, équarrie, fur laquelte eit
--e.ée la piece mobile; cette portion de l'axe commun doit être liée avec une
pieye &filante à l'intérieur de la chambre, pour n'en faire que comme un
feu)i axe : cette liaifon & union peuvent fe faire de plutieurs façons; l'une,
comme il eht marqué fur la gauche. La partie intérieure de la pieu mobile
E fera unie au canal , dont l'intérieur ou le dedans dl quarré , & le dehors
circulaire aufli marqué E; lequel canal montera jurqu'an-dehors de la boite.
Sur ce canal ( cylindrique à fon extérieur) entrera ce qui forme comme la
partie de l'axe apparente au. dehors de la boîte, partie qui reftera, attachée
à la plaque du deffus de cette boite; ce canal attaché à la boite , dont la
eoupe eh repréfentée fous les lettres F, porte à fon extrémité intérieure,
au - dedans de la boite, un plateau circulaire, dont la coupe eŒ vue en G,
lequel plateau circulaire fera entaillé à fa circonférence d'autant dc. crans
que la piece mobile pourra prendre de policions différentes, & au fond des
crans de ce plateau circulaire, appuiera le petit raifort compteur ici mar.!
qué H, & dont le pied cil M, fig. r.

Pour joindre le canal attaché à la plaque du delfus de la boite avec l'axe
comMun, & fixer leur union, la partie intérieure de cet axe entre D & K,
fig. 2 fera taraudée pour recevoir une vis, de laquelle la tête portera fur le
canal de l'intérieur qui foutient la partie intérieure de la piece mobile, ainli
qu'elle appuiera aufli fur le canal attaché à la plaque du deffus de la boite.

C'efl au- deffous & perpendiculairement à l'oreillette, que (dans cette
partie pane dans le deffus de la boite) il doit y avoir intérieurement une
languette qui entre dans une rainure pratiquée à l'extérieur circulaire de cet
autre canal, dont l'intérieur quarré entre fur la partie C D de l'axe commun,
afin que les deux canaux circulaires E G foient réunis en telle pofition , &
ne gliffent pas l'un fur l'autre.

Une autre façon d'unir la partie de l'axe, faillante à l'extérieur de la
porte , avec celle intérieure, eft repréfentée fur une très-grande échelle „fig. 3.
On y remarque l'extrémité de la portion équarrie de l'axe commun, marqué
G D comme à la fig.
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A, E, B, font la coupe du canal placé dans la plaque du • detrus de la
boite; il n'eft terminé qu'à la hauteur L , fig. 2 ; hauteur à laquelle fera
alors terminé le canal qui porte la partie intérieure de la piece mobile E,
fig. 2, où le côté droit de cette partie eft défigné par des hachures croifées;
& dans cette fig. 2 , il eft marqué L.

La coupe ici repréfentée, fig. 3, di fur une ligne d'équerre avec celle
de la fig. 2 , dans laquelle on voit les deux oreillettes qui fervent à donner
la facilité de faire tourner l'axe comme on le veut; & l'on voit ici , en A ,
l'un des côtés de cette piece failtante au - dedans de la chambre , laquelle
eft amincie par fon dedans , & où eft attaché le petit reffort F, contre lequel
appuie le talon H, oppofite au bouton M d'une bafcule,  lequel bouton M
étant pouffé , fe meut fur l'axe I de la bafcule, & le talon H décrit alors
une portion de cercle , marquée en pointillé , & pouffe le raifort F à fa
pofition marquée auili en pointitlé, tandis que l'autre extrêmité de cette
bafcule N fe retire de l'entaille pratiquée dans la partie C D de l'axe com-
num , au- defous d'une autre N. L'épaiifeur de cette bafcule fera d'un peu
plus que la moitié du diametre de la partie équarrie de l'axe commun.

Dans l'une & l'autre fig. z & 3 , 0 montre la coupe de la plaque appa-
rente du deffus de la boite de la ferrure.

Dans la piece exécutée en bois , il n'y a pas de compteur établi ; le
canal équarri en dedans , & circulaire au -Mors, porte , au lieu d'oreil-
lettes, une tête plate de cheville, comme celles d'un violon , & il eft fixé
pour être arrêté avec la partie équarrie, au moyen aune petite cheville
qui les traverfe au niveau & à fleur du deffus de la plaque fupérieure de la
ferrure.

Dans la fig.  4 , eft la repréfentation d'une partie de la plaque extérieure
de là porte , qu'on appelle plaque- d'entrée aux ferrures ordinaires à clef;
elle eft en forme de hinuit s l'endroit des hachures horizontales légeres
indique ce qu'on voit de cette plaque. Le plan, fous la lettre A, e celui
du petit bouton en chapeau, repréfenté en coupe par fa plus grande dimen-
fion, fous la même lettre A , fig. 2.

B,C,D,E,F,G, font les (ix côtés ,argent ou blanc, finople ou verd,
gueule ou rouge, or ou jaune, fable ou noir, azur ou bleu. L'hexagone
n'al formé que par des bifeaux marqués en coupe , petit b ,fg. 2. Sous la
lettre H je q. , eit la vue de la même partie extérieure apparente, où. l'on
ruppole le petit bouton en chapeau enlevé.

Cette même fig. 4 fervira auffi. à rept-Mater k plan apparent de la boite
de ferrure en -.dedans de la chambre ; & en I, K fe trouve la tête de elle-
-ville ou canal , tête avec oreillette, de même qu'il paraît eu péta«, tel
eft repréfenté en coupe ,
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Sur le dehors de la boîte de ferrure , en - dedans de la chambre , & près
de la lettre K, eft le petit bouton M,fig. 3 , lequel, étant pouffé, fait que
le levier fort de l'encoche qui joint cette partie à l'axe commun. En fup-
pofant enfuite cette plaque apparente être enlevée , fous la lettre L fera
repréfenté le plan du plateau circulaire à encoche, qui fart à compter les
polirions de la piece mobile. Près de la lettre M on apperçoit une enco-
che un peu plus profonde , accompagnée de deux autres petites encochés
qui fervent d'avertiffernent; celle que l'on a établie plus profonde eft pour
cor,relpondre toujours à telle couleur qu'on aura choifie.

La tête du reffort compteur, qui doit être faite en marteau & frapper
dans te fond des encoches du ptateau , & qui fe trouve y frapper vis -à - vis
de l'endroit marqué Q, eft repréfenté en plan , fous la lettre P; mais lorf-
que le marteau n'eft point arrêté au fond de l'encoche, c'eft-à-dire, lorfque
la tête du marteau n'appuie pas contre la plaque circulaire & mouvante,
ci-après décrite, on peut feulement mouvoir les pieces mobiles.

Dans la dimenfion des pieces mobiles, telles qu'elles feraient ici exécu-
tées en métal , on ne 'pourrait leur donner plus de douze pofitions différen-
tes , qui puffent être fuffifàmment fenfibles au compteur, par le tait feul.

Confidérant enfuite cette mêmefig. , comme celle de la plaque à l'exté-
rieur de la porte, N, N, repréfentent les têtes des vis qui s'attachent au
bois.

Nota. Que, pour la décoration, l'on peut placer deux têtes de pieces
mobiles , l'une en - haut , l'autre en - bas, où ces pieces ne peuvent ce-
pendant s'établir, parce qu'il faut y ladfer, fous la plaque extérieure , la
place du jeu du balancier élevé, ou grand penneton ; & il paraîtrait alors
comme douze pieces mobiles également dirpofées , quoiqu'il n'y en eût
que dix.

La fig. s eft la coupe d'un bord ou côté, à l'extrémité de la boîte de
la ferrure , pour faire voir comment il faut arrêter le jeu des pieces mobi-
les. On diftingue , au - deffous de A, un bouton mi l'on peut ajouter un
anneau; ce bouton eft làillant en - dehors , & paSe dans une fente ou cou-
Hire de la plaque, ou parois de côté, pliée circulairement : ce bouton eft
attaché & rivé avec une bande circulaire, qui frotte contre l'intérieur de
cette plaque , ou parois circulaire. Lorfque ce cercle eft baiffé, &
touche la plaque de fond, il laure toute fa liberté au reffort compteur,
que l'on apperçoit ici au-deffous de B, fans être dans une encoche ; mais
quand ce reffort cil tombé dans une encoche, comme il dl repréfenté par
le pointillé, on peut alors faire monter le cercle intérieur, garni de petites
avances C , contre chaque reffort : ce qui "-e. invariablement chaque ref.-
fort au fond de l'encoche, & empêche la plue de tourner.

Tant
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Tant que le mouvement des pieces mobiles eŒ rKrêté , la ferrure ne fait que
l'effet accoutumé d'un bouton de pêne à demi -tour, ou de celui d'un lo-
quet ordinaire.

Nota. C'ell pour la facilité de monter & démonter la ferrure' que l'on
peut fur - tout employer les pieces , fi. 3 , avec les refforts , pour fe joindre
à l'axe commun. Avec cette conftruétion, après avoir ôté les deux vis mar-
quées P , fig. , il faut de chaque main enfembte appuyer un doigt fur
chacun des petits boutons, près de K, fig. 4, ou de M ,fig. 3, & l'on en-
levera toute la boite de la ferrure en mérne terns , ou du moins toute
la plaque de deffus , 1 l'on n'y a point arrêté à demeure la plaque ou pa-
rois circulaire de l'épairreur de la boite. L'on n'aura plus à foigner que les
deux grandes vis marquées 13-; fans cela il y aurait dix autres vis ou goupilles
à détacher & à foigner, , ou du moins à delferrer & reiferrer.

On voit que cette méchanique n'exige pas une boite plus epaiffe que de
7 à 8 lignes, & qu'elte cft très-furceptible d'ornemens. La particularité de
eer emploi du méchanifme de la troifieme efpece , c'eft qu'ici le pêne étant
à fon .repos lorfqu'il eŒ faillant, & ne pouvant rentrer que.lorfque la com-
binaifon eft établie s'enfuit que. lorfque quelqu'un ferait entré dans. fa
chambre, il faudrait qu'it y fût_toujours enfermé, pour ne pas laiffer à cha-
cun la connaiffance de la combinaifon qu'il aurait choifie ne pouvant laif-
fer le jeu de fon pêne fans fixer cette combinaifon ; & il faudrait clone, chaque
fois qu'il fortirait de fa chambre, établir une nouvelle cornbinaifon. Un fent-.
blable inconvénient ne ferait pas incommode, par exemple, pour enfermer
une galerie, une bibliotheque où l'on ne va que rarement, & dans laquelle
on ne veut biffer entrer perfonne fans y être ; mais cet inconvénient , qui fa
trouve _à cette ferrure telle qu'elle a été exécutée, Weil pas dans le mécha-.
nifme même de fon balancier circulaire, & l'on peut l'employer pour faire
une ferrure qui aura toutes les propriétés qu'on eŒ en droit d'en exiger,
comme on l'expliquera ci - après.

La fig. 6 montre comment il faut employer le rnéchanifme du balancier
circulaire, pour y établir ,un pêne dormant.

.Les hachures horizontales indiquent le balancier, dont la çirconférence
entaillée, eft jointe à fon .pivot par trois bras feulement, afin de biffer- en-
tre tietix de ces bras allez de courre à une branche de la queue du pêne
uni fera recourbée pour être faillante, fi l'on veut, en-dehors ,de la porte,
& porter un bouton coulant, ou bien être mis en -mouvement par l'effet
d'un penneton qui ferait établi à trie. ponunelle qu'on aura placée dans le
milieu de la plaque d'entrée à l'extérieur. Cette brandie de la queue du
pêne eft ici figurée fous la lettre A : jes hachures croifées marquent l'épaif-
Leur de fa partie recourbée, & les petits traits A , , défignent la forme

Tome XIX.
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du penneton de la pommelle extérieure, ainfi que fa coude A,
Le pêne ici repréfenté par des hachures légeres perpendiculaires , parait

tel qu'il eft du côté de la plaque du deffus de la boîte , du côté de la cham-
bre. On voit en C, le tétiau qui doit être faillant au travers de la plaque
de deffus, pour porter le bouton à coulifre, ou du moins pour entrer dans
le bouton à coule qui ferait établi fur la plaque de deffus de la boîte , a
l'on ne veut pas auffi y établir une pommelle avec un penneton.

On obferve comment la queue de ce pêne doit être façonnée dans la boite,
& porter trois couliffes ; on trouve fur la gauche des deux B, le plan des
petits tétiaux quarrés , faillans , & attachés au plateau circulaire ; ils font
marqués par des hachures recroifées & plus noires. Au-deffus de D, eft mar-
qué de même un troifieme tétiau formé par la tête de l'axe du balancier;
les, hachures croifées , horizontales & perpendiculaires repréfentent les trois
couliffes qui glifl'ent fur les trois tétiaux, par une ligne droite horizontale,
& les retours E marquent où fe trouveront deux de ces trois tétiaux , lorg•
que le pêne étant pouffé dans fa gâche , l'extrémité de fa queue F fera avan-
cée au point G , & que le balancier circulaire aura repris fa Flat -ion.

On remarque en M, deux tétiaux attachés à la plaque de fond, pour fer-
vir à entretenir la queue du pêne; la tête de ces tétiaux, laquelle recou-
vrira - la queue du pêne, fera très - mince , afin de ne pas obliger à don-
ner plus d'épaiffeur à la boîte de la ferrure , qui peut n'être que de cinq
lignes & demie à fix lignes , fi l'on emploie le bouton coulant. Le mouve-
ment fera communiqué au balancier circulaire porte - obliacle , pour qu'il faire
'entrer fes tétiaux - obflaeles dans chaque piece mobile en pouffant le bou-
ton H, qui y fera attaché, à fa repréfentation I, en pointillé-. L'on voit
que les quatre L repréfentent la coupe de la cloifon circulaire de la boite
de la ferrure.

Une pareille ferrure ferait propre à être placée dans le milieu d'une tra-
verfe d'affemblage d'une porte , fur-tout à deux battans; la queue du pêne
ferait courbée à l'endroit marqué N, pour couler tout contre le bois, &
feulement de même épaiffeur que dans la boîte, environ d'une ligne ju
qu'au renflement, ici marqué O, . où ferait la tête équarrie du pêne, jurqu'à
fon extrémité P, glifrant fous le pafrant Q pour aller entrer fous le paffant
Ale l'autre battant , ou d'un chambranle.

La fig. 7 cil la coupe horizontale d'une femblable ferrure. Les lettrés Pi;
Q, 0, N, M , repréfentent le pêne qui fe meut par le bouton.

A ,l3 , font la repréfentation de la faillie des oreilles F 	 2.
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PL ANCHE V,

N°. XXIL

:Serrure fans aucune partie faillante au - dehors, ni fans aucune ouverture &
explication de cette méchanique , employée à la fermeture d'une petite table
nommée chiflanniere.

LA fig. g cil la vue en perfpeetive d'une petite table appende chiffonniere,«
affez en ufage de nos jours, & dont on fe fert pour renfermer une écritoire ,
des lettres , & marne quelquefois des bijoux & des diamans. Les tiroirs pour-
xont toujours', fi l'on veut, fe fermer à clef à l'ordinaire , pour le fervice ha-
bituel ; mais on peut y établir une combinaifon méchanique , afin qu'ils ne
puiSent pas s'ouvrir fans qu'elle Toit retrouvée. On voit en A, B, C, l'en-
droit indiqué par des pointillés, où peut fe placer, de- chaque côté , une
crémaillere, avec autant de dents qu'il y aura de tiroirs, laquelle fera entrer
une de fes dents de l'un & l'autre côté de chaque tiroir , lorfqu'on voudra
que la clef devienne inutile, pour tel ou tel tiroir , ou pour tous.

La fig. 9 cil le plan , vu dans fa pofition perpendiculaire , de la crémail-
lere s la lettre A , placée un peu au - defous & à gauche de la lettre E,
marque le pivot d'une bafcule : B eft une branche de cette hafeule qui tient
à la barre B , C, par une efpece de charniere avec une goupille rivée des
deux côtés ; le bout C dl attaché de même au petit levier qui tourne fur le pivot
D. Lorfque l'on fait aller la branche de la bafcule de E en F, la barre C fuit le'
mouvement oppofé & va au pointillé , & elle fait entrer fes tenons dans
les côtés des tiroirs, dont la coupe elt figurée par des hachures dè droite à
gauche , prefque horizontales. Les hachures claires , de gauche à droite , mar.
quent l'un des deux montans entre lefquels fe place la crémaillere. Les ha-
chures noires, de gauche à droite, repréfentent la coupe du panneau d'un
côté de la petite commode ou chiffonniere.

La dent de charniere G, L, ail marquée avoir un pivot, ainii qu'on peut
en établir à chacune, afin qu'en la relevant en M, cette dent , on puiffe
ne pas fermer celui des tiroirs où les charnieres feront établies. Ces dents
feront retenues dans la place qu'on voudra, avec le moindre petit raifort,
comme la lame d'un couteau à charniere. N cil la coupe de la tablette du
.deffus ; O ail celle de la tringle qui forme le rebord ces trois côtés du def-
fus , ou tablette de la chiffonniere.

La fig. Io di le plan de la difpofition qu'on a choifie , de donner à la
méchanique placée horizontalement fous la tablette, pour faire jouer les
barcules , quand la combinaifon fera établie des cinq pieces mobiles A.

N ij
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On voit, au-deffous de B , une marque Circtilaire repréfentant le bout de
la bafcule défigné à la gauche de E, fig. 9, lequel bout doit être pouffé au-.
deffous de C , fig. tc), pour que les dents.de  crémaillere ou petits pênes G,
G, G , fig. 9 , entrent dans les côtés des tiroirs.

Ou apperçoit en D un pivot fur lequel tourne une aiguille en forme dd
navette, laquelle portera, fi l'on veut, -à fes deux extrémités E, E, un Petit
rouleau. Les deux extrémités E de cette aiguille, ou navette, ou balancier,
étant pouffées l'une d'un feus, l'autre à l'oppofite , pouiTent en-avant, à leur
tour, la cotai& dans laquelle eft paffé le petit rouleau ou tétiau E, que ce ba-
lancier porte à fes extrémités, qui décrivent une portion de la totalité du
cercle marqué en pointillé , & font avancer la couliffe à l'endroit où eft repré-
fenté fon pointillé & enfetnble toute la branche G, H, laquelle porte à fon
extrémité , près de B , le quarré où eft entré le bout E de la bafcule à crérnaillere,
fig. 9. Ce mouvement de la navette pouffe encore également la branche de l'au-
tre côté; & pour être plus affuré de l'égalité du mouvement, on établit la noix I,
laquelle étant engrenée par l'une des branches, fait mouvoir cette noix, &
celle-ci, l'autre branche, en feus oppofé à la premiere : ces branches ne peu-
vent obéir au mouvement que lorfque la combinaifon étant établie, les obf-
-tacles K peuvent entrer dans les pieces mobiles où ils font pouffés par les
renflernens H des branches qui agiffent contre les porte - obilacles des té-
tiaux K; ces porte-obfiacles gliffent dans leirrs couliffes , & font renvoyés

-à leur place, par l'effet des refforts , auffi-tôt que le renflement des branches
pan au-delà du talon du porte -obffacle.
On a tracé , un peu plus en noir , la fig. des bafcules portées entre les

petits mutatis L. Quand, par l'extérieur, on appuie fur un bout de ces
bafeules , on fait rapprocher leur autre extrêmité à l'oppofite , & contre le côté
par où l'on appuie : ce qui occafionne le défengrenernent des parties des
pieces mobiles ; mais ce défengrenernent ne peut avoir lieu que lorfque , la
.combinaifon ayant été établie, l'on s'arrête au milieu du mouvement, &
que le bout des ba feules fe trouve entre deux des obftacles , dont l'un l'un-
pêche d'obéir quand on a fermé, & l'autre quand on a ouvert tout-à-fair.

, 14,1 , font les obflacles quand les tiroirs font ouverts, & N, N, lorfqu'ils
font fermés. 0 , 0 , font les relforts qui ramenent continuellement les
obilacles.

La fig. ii Ms eft la coupe fur la ligne P, Q, de la figure précédente,
repréfentée fur une plus grande échelle. A daigne le petit cercle fur lequel
il faut appuyer pour faire baiffer à la fois l'une & l'autre barcule B, B. Le
pointillé indique où elles fe trouvent quand elles font baiffées. Aundetfous
de C el la branche qui porte fur fes côtés les obaacles au mouvement de
la bafcule , que le graveur aurait dû repréfenter y toucher. On trouve ,
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tus D, la coupe des refforts O , O ,.fg. ro, & qui agiffent pour ramener
continuellement les porte- obllacles ou tétiaux qui doivent entrer dans les
pieces mobiles. Sous E, ou à côté, font les montans qui foutierment l'axe
fur lequel joue ta bafcule; on apperçoit l'extrémité de cette bafcule F, qui
.eft portée en G, lorfque Pextrèrnité B a pu l'aider.

.H, I, marquent où l'on fuppofe que la coupe retourne d'équerre fur la
ligne -Q, R, fig. ro. Sous I, L , on voit de petits enfoncemens dans les
plateaux circulaires du deffus de la table, pour faciliter à les faire tourner;
ii faut remarquer, au-dellbus des enfoncemens I, L, de petites élévations
eh forme de gouttes de fuif, pour que le plateau extérieur tournant ne
frotte que fur ces endroits..

N, N, font la coupe de la partie intérieure de la piece mobile. On cliffin-
•ue, à côté de 0 , 0 , la coupe de la partie extérieure de cette piece mo-
bile, qui, lorfqu'elle tourne, frotte fur les palettes des bafcules H. Les pe-
tits reffors P empêchent que cette partie de la piece mobile ne puiffe dé-
fengrener, dans le cas où l'on renverferait la table. Au - deffus de Q_eft la
coupe de la plaque de fond, fur laquelle la méchanique e11 montée. Les ha-
chures obliques & claires de gauche à droite repréfentent la coupe de la
table ou tablette apparente du deffus de la chiffonniere.

La coupe, fur une ligne K, A, fig. Io , eft repréfentée en R., S. La let-
:ire R elt la partie intérieure de la piece mobile. La lettre S eft fa partie
extérieure repréfentée engrenée. On rencontre , près de T , le tétiau- obf-
tacle ( au bout de fa branche ici marquée V) lequel eU pouffé jurqu'au
pointillé vers S, pendant qu'on ouvre , ou qu'on ferme, ou qu'on change
xle combinaifon

La figure r i eU le plan de la tablette ou deffus apparent de la table. A
une zone ou lunule roulante , fous laquelle font attachées les extrémi-

tés de la bafcule en navette, qui correfpondent aux points C; & ce n'eft
que fous cette zone A, que la tablette de deffus eft entamée & ouverte feu-
lement de l'étendue de la courte des deux tétiaux B B en C C ou de C C
en B B.

En B , les tiroirs font ouverts; ils font fermés en C.
. Sous les C eU la place des petits enfoncemens , pour faciliter à donner

le mouvement néceffaire à la zone.
D indique les plateaux correfpondans aux pieces mobiles , auxquels on

voit de même à chacun deux petits enfoncemens.
E E font de petits cercles , :dont un eU marqué en coupe , fig. I r, fous la

lettre A , lefquels , iodique la moitié au plus du mouvement de la zone eU fait,
s'enfoncent quand on apppuie deffus pour opérer le défengrenernent, &
changer de combinaifon à fa volonté. Ces points d'appui fervent à deux
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pieces ; mais ceux FF ne fervent qu'à une feule piece ; & comme leur baf-
cule dl plus courte , il faut appuyer plus fort , mais baiffer un peu moins.
Les hachures horizontales marquent toute la partie de la table ou tablette
qui eft fixe.

La fg. 12 à côté de la précédente , eft le plan fous la table ou tablette;
A A font deux des quatre pieds de la commode ou chiffonniere. B eft le

panneau de côté. C eft celui de derriere. D eft le devant du tiroir.
E E font le côté & le derriere du tiroir.
F F montrent la coule qui porte le tiroir.
G G font les deux montaus entre lefquels s'établit la crémaillere , de la.:

quelle le montant n'eft pas.repréfenté , & qui ferait dans l'efpace quarré qui
eft relié en blanc; & les traits croifés indiquent l'une des dents qui tient à fon
montant; le pointillé , auprès de H, défigne où ces dents fe portent dans l'en-
taille faite au côté du tiroir , lorfqu'ils font fermés avec la cornbinaifon.

.Nota. Il faut avoir foin d'attacher la tablette ou table de deffus , par
fon deffous , aux pieds de la commode ou chiffonniere , en ôtant, pour faire
cet attachement, le premier tiroir, afin que ce deffus ne puiffe pas fe dé-
tacher ni s'enlever fans que l'on ait ouvert.

Au relie , cette forme de fermeture peut s'employer à toutes fortes de
commodes & d'armoires à tiroirs, aine qu'a un coffre-fort, fait par ce trié-
chanifme-ci , foit par un des précédens.

il faut remarquer qu'il n'eft jamais queftion , dans ces fortes de ferrures,'
que de pouvoir mettre en mouvement le moindre petit tétiau , pour faire
agir enfuite librement les plus gros verroux & des bafcules qu'aucune
force ne pourrait faire mouvoir fans effraction. Tout l'art de la férmeture
d'une porte confifte donc à faire par le dehors , lorfque t'on eft forci , ce
qu'on fait par en-dedans quand on s'enferme, eeft-à-dire, à pouffer un ver-
FOU & à le retirer à volonté , à mettre un crochet ou l'ôter, enfoncer une
cheville ou poinçon & le retirer , mais fans qu'aucun autre puiffe en faire
autant , Toit par-dedans Toit par-dehors.

Nota. On trouvera des ferrures exécutées pour portes cocheres & portes
d'appartemens, d'après ce méchanifme , chez le fleur Latte , marchand ta-
blettier , maifon du Singe verd, rue des Arcis , pour le prix de 18, 24
& 36 livres , fuivant le nombre des pieces•mobiles & le fini du travail.

PL a N Cil E V.

N°. XXIII & dernier.

Méchanique pour foulager la mémoire.

J'AI dit qu'il eft certain qu'on peut trouver à laiffér des marques qui rap4
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pillent 14 combinaifon établie mais tous les moyens qu'on peut employer
pour cela, font tres-fuperflus au méchanifme de fermeture en lui même,
& ne font qu'un feconcl méchanifme & une augmentation de dépenfe. J'ai
dit encore, qu'il faudrait au moins que ces marques indicatives puffent
auji étre combinées entiches , à la volonté & au choix du maitre; qu'enfrz
il falloit pourtant finir par avoir un fecret confié à fa mémoire. Dès- lors,
Je plus Ir moyen de retrouver fa combinaifon , 	 d'écrire très -
ment fon numéro dans l'es tablettes , fur fa tabatiere , fur la boite de fa
montre, &c. mais il faut faire enforte que cette écriture ne fait applicable
avec certitude, qu'au moyen de l'emploi d'un fecret fimple , ailé à retenir,
& qu'on puiffe le changer à chaque fois, & d'autant de manieres qu'on aura
de points de combinaifons.

Je vais donner un exemple de cette recherche, qu'on peut appliquer,
avec quelques variations, aux différentes efpeces de méchaniques. Je fup-
pore qu'on l'emploie à celui de la chiffonniere. Marquez les cinq plateaux
extérieurs d'une efpece d'étoile à quatre rayons , qui s'étendent jufqu'à
leur circonférence ; que de ces rayons deux raient prefque réunis ; que
les pointes ou les extrêmités des deux rayons réunis foient éloipées
l'une de l'autre du feizieme de la circonférence, de laquelle le furplus fera
partagé en trois parties où aboutiront les deux autres pointes, qui fe
trouveront datantes l'une de l'autre de cinq feiziemes de cette circonfé,
rence.

Nommez vos quatre pointes, & déterminez leur nom par des lettres ou
des figures; dans ces feize pofitions différentes , il fe trouvera toujours. une
de ces quatre pointes fur l'un des quatre points cardinaux que vous aurez
marqués au-delà de votre plateau circulaire.

Sur cette divifion , qui ne préfente cependant que quatre points vifibles,
vous pouvez choifir & déterminer exadement l'une des feizes pofitions
de chacune de vos pieces , en partant d'une d'enteelles quelconque, à la
compter pour l'unité.

Je fuppofe ici pour la chiffonniere , les quatre pointes marquées cha-
cune d'une fleur ; des deux .pointes réunies , placées en haut , celle à
droite fera une grenade , celle de la gauche une jonquille ; la plus près de
la grenade fera une violette, l'autre fera une rofé : fuppofez donc que vous
vous êtes déterminé à compter, pour toutes vos pieces , l'unité au rayon
de votre étoile correfpondant au Nord, & ce rayon pour votre indicateur
de la pofition de vos pieces : fuppofez alors que pour votre premiere piece
vous ayez choifi d'établir la rofe au couchant ; alors ce fera donc le point
le plus près à gauche de la jonquille, qui fera votre unité & je fuppofe
encore que vous comptiez z fur la gauche. A la feconcle piece ayant établi
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la violette à l'Ell , il fe trouvera alors que c'en le nombre 14 qui eft au
Nord. Vous avez placé à la troifieme piece la grenade à PEil , cela vous
donne le nombre 3 au Nord; vous mettez à la quatrieme piece 9 au Nord,
en plaçant la rofe à l'El!: enfin , en mettant la grenade au Nord, cela vous
y donnera le N°. i S ; votre combinaifon eft donc i , t 4 , 3 , 9 , I S , un
million cent quarante trois mille neuf cents quinze , que vous écrivez
dans vos tablettes ; mais vous marquez un point fous les chiffres qui font
feula , ou bien un petit tiret, ou des virgules , pour les partager en cinq.
(Foyer ci-defous à la note *)

Vous ferez convenu encore , felou votre volonté , qu'en écrivant avant
votre numéro le nom d'une des pointes , ce fera la défigner à l'Ouefi;
l'écrivant après le numéro , ce fera à l'Efl; l'écrivant au - deffus , ce fera au
Nard, & au-delibus ce fera au Sud; alors vous aurez comme à la note (* 9F) ;
mais fi vous biffez tomber alors votre papier, votre fecret eft affez facile
à trouver, fi vous avez écrit votre •point de partence; car il ne refie ptus
qu'à deviner ce que lignifie votre unité fous Nord , & le z fur la gauche.
Il ferait mieux de retenir dans la mémoire : J'ai compté l'unité au point
du NORD gauche de la JONQUILLE & compté la fuite â gauche.

A l'égard du moyen de biffer votre nombre par écrit fur votre porte,
très librement vifible par le dehors & fans qu'on le puifi deviner , il
faut pour cela une me'chanique qu'il foit impoffible de déranger. En voici
une qui me femble peu fufceptibie de difficultés : Ayez , dans une boîte ,
autant de petites coulifl'es que de pieees mobiles ; que chaque couliife
porte les 16 numéros (a) , & vous arrêterez ces coules de façon qu'à
chacune le numéro de fa piece fe trouve apparent au travers d'une ou-
verture pratiquée à la boite, de la grandeur d'une des cafes des numéros ,
pour qu'il fuit très-vifible par le dehors du lieu renfermé : la mémoire ne
fera plus chargée que de retenir la pofition de la pointe de l'étoile , d'après

(*) r r 4 3 9 r S•	 ("e) Rote. I.
• .	 •	 74. Violette.

É■anme 	 3. Grenade.
9. Rofe.

Grenade.
ts.

1°.	 NORD.
2i. 	 Ce qui voudra dire ,

IQ. il faut compter pour chacune des cinq pieces, l'unité au point Nord. z°. Longue
ROSE, autrement dit, la premiere defdites pieces mobiles ici écrites, k trouve à
l'OuEsT , il faut que je compte pour toutes les cinq mon z, fur la gauche de ce pre-
mier I, &c.

(a) Ou des lettres & au nombre de vingt • quatre, ou tout autre nombre établi,
-laquelle
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laquelle vous aurez compté UN au Nord ( a) , ou bien cette unité ,
à partir de tout autre point que vous aurez voulu ; enfin , felon fa poli.
tion que vous retiendrez , à l'un des quatre points cardinaux , elle vous
indiquera celle fur laquelle I°. vous avez compté UN à partir , par
exemple, du point du Nord, & tourner fur la gauche ou à l'One, comme
ici en plaçant votre étoile à l'Ottefl; niais vous pouvez aie 2, 0. avoir pris
pour votre point de partence pour l'unité , par exemple , l'Efl au lieu du
Nord pour cette' même unité , & que toujours cependant le point Nord
rafle pour votre repere : alors cette même précédente pofition des pieces
vous donnerait pour combinaifon S, r o, 1 5, 5 , G, ou cinq millions cent
un mille cinq cents fix , que vous auriez écrit , comme ci-devant note (10 )
e o. cette même combinaifon ferait encore très- différente , fi après avoir
compté un à un tel point , vous comptez deux à droite de ce point, au
lieu de le compter à gauche ; 40. vous pouvez encore convenir avec vous-
même laquelle de vos couliffes correfpondra avec telle piece. Vous n'avez
donc befoin que de charger votre mémoire feulement de trois objets ,
ou quatre au plus : i 0. telle fleur pour repere ; 2.0. tel point pour l'unité;
3,0. en comptant par la gauche ; 40. quelle couliffe répond à telle piece ;
mais donner, mais écrire , ou donner quelques indications de, ces trois ou.
quatre objets par des fignaux : ce fera votre fecret que vous indiquerez
ou faciliterez beaucoup.

Il faut donc toujours en revenir à conferver dans fa mémoire un fe-
cret le moins compofé qu'il fe pourra, ou fe réfoudre à laiffer connaître
à tous ceux' qui auront le fecret de vos indications, quelle reft la combi.
naifon que vous aurez établie. Il nie paraît que les quatre feules chofes
à retenir , que je propofe, foulageraient bien une mauvaife mémoire , au
dépens des frais qu'il en coûterait pour la mémoire ou Jbuvenir tnéchani-
que , ou machine à écrire fon numéro, de la figure de laquelle voici Pexplica.
ton. Voyez fig. tg , pl. Y.

Explictition d'une tablette indicative des combinaeons &blies à la fermeture
d'une porte.

LA fig. 14 repréfente la face de la tablette qui parait à l'extérieur de la
porte, à laquelle elle .eft appliquée. On voit aux quatre coins en A, la tête
quarrée de quatre petits boulons qui attachent la plaque ; ces boulons font an-
fêtés à écrous par le côté intérieur. On apperçoit audeffous de B les entailles
faites dans la plaque pour laiffer à chacune paraître une des marques-.

La ligne tracée C, D, montre l'alignement fur lequel il faut que les figues
Te trouvent. Les pointillés repréfentent la pofition oû fa trouve chaque bande

(a) Ou A & enfuite B à gauche ou à droite.
Tome xix.
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ou coule , entre la plaque & la porte, relativement à celui -des :numéro
qui eft apparent, tel que ceux flippes ci-deffus.

La fig. i ç eft la coupe du bois de la porte, & de la tablette indicative fur
la ligne E, F, fig. 14.

A marque l'entaille B, fig. 14. , faite dans la plaque extérieure.
Dans cette même fig. B, 13, font la coupe d'une des bandes ou couliffes

indiquées par des hachures horizontales.. On a repréfenté au bout, des lignes
où font marqués des C, plufieurs petits tétiaux qui doivent être attachés à
la plaque extérieure comme à celle intérieure, pour qu'elle ne puiffe pas
être enfoncée par quelque choc extérieur, & par- là fe trouver appuyer
contrele bois de la porte ; ce qui arrêterait le jeu des bandes ou des couliffes.

On voit près de D , aux quatre coins, la figure de quatre poulies ou rou-
leaux pour chaque couliffe , fur lefquels page un fil de laiton, ou une chaîne
qui joint les bandes ou couliffes de l'extérieur à la piece à peu près pareille,
du côté de l'intérieur de la chambre , pour fixer leur pofition fous la plaque
de l'extérieur.

E, F, font des vis à tête quarrée F, ou boulon à écrou E.
H, H , font la plaque du côté de l'intérieur, laquelle peut être femblable

à celle extérieure, fi l'on fait tant que d'en établir une dans cet intérieur.
La fig. 16 eft la vue de la bande ou couliffe qui elfe entre la plaque 8c la

porte. On pourrait, en employant une femblable bande par le côté inté-
rieur, avoir im petit trou à côté de chaque numéro , pour y enfoncer une
cheville ,& fixer ainfi la polition de la couliffe extérieure; cette plaque inté-
rieure devrait alors être numérotée en feus contraire de celle de l'extérieur
de la chambre.

Au lieu d'une femblable bande ou coule, on peut n'employer en-dedans
qu'un bouton coulant dans une fente repréfentée 5g.15, à hauteur du D,
fig. 14 ; & alors ce bouton coulant une fois arrêté en-dedans de la cham-
bre au-detfus d'une ligne de la graduation marquée de cinq en cinq, dans
Je même feus ou ordre que ,les numéros de la .bande ou couliffe de l'exté-
rieur, indiquerait, pour cette fois, le numéro qui ferait apparent ap-dehors.
Cette graduation eft marquée fur la droite de la fig. 16.

On trouve , fig. 16 en A, une efpece de petit paffant qui contient le fil
de laiton dans fa pofition foit fur un rouleau, foit dans la petite poulie
défignée en B.

Il eft fans doute peffible d'imaginer d'autres formes indicatives de la com-
binaircn établie; niais il n'y a pas moyen de tout dire , ou tout écrire , fans
faire connaître fon fecret : il faut toujours avoir à faire quelqu'emploi de fa
memoire, pour l'ufage de ces moyens de fermetures, ou fe réfoudre donc à
n'ufer de la combinaifon méchanique que par amufement ou par fuperlluité.

Fin de l'Eljai fur leseembinaifeni méchaniques,
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DE PRÉPARER ET. D'IMPRIMER

-7L7gi5 :grOFFIge £N LA.137" S0.

.CET cultivé en. France depuis un_ certain nombre d'années s'eft
étendu. &. perfeetionné dans ces derniers teins. Il annonce de plus grands,
fueces encore par la variété des deffins , la folidité des couleurs , l'éclat des
nuances., & par les diverfes fortes d'étoffes fur lefquelles réuffiffent chaque
jour de nouvelles tentatives.

Qit n'a rien écrit encore fur cet art: j'ai penfé que c'était hàter fes progrès
d'en fuivre. la pratique dans. le détail dés connaiffances acquifes , & de rendre ,

publics les procédés qui en font la baie.
Rot.TEN & fes environs virent naître en France ce genre d'indierie. (a )

f.)n ne l'appliquait alors que fur les ferges d'Aumale : elle. donna à cette
étoffe commune. & de bas prix , une vogue qui en augmenta confidéra-

' Effluent la fabrication. Son débouché s'étendit dans l'étranger, & l'on put
la_ confidérer alors comme une nouvelle branche de commerce mais elle
était fondée. fur la nouveauté & le eût l'indullrie & les moeurs chan..
ger,ent. bientôt Pune & l'autre.

AMIENS. falot la circonftance.:.( 	 fes fabriques ltli fOurniffalent Un genre-

(a) ign le Marcis. apportetent d'An-
gleterre les premiers outils & ufienfiles ,
la oompolition de quelques couleurs, le,
fecrer enfin einprirner, les étoffes de laine, .

formerent leur etablillement à. Bolbec,.
y a environ, trente ans. D'autçcs entrente,

neurs- en petit nombre les itniterent quel.
ques. années après..

Bonvalet fut. le. premier quilm..
prima des. étoffes de laine -à Amiens : il y
fut le Peul pendant quelque tems qui -exerça.
zet,art. M. Elefrelle elt celui qui en a. le:
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d'étcffe que fa durée & fon éclat rendaient infiniment plus propres à 1'im.
preffion , que ne le fut jamais la ferge d'Aumale. -

LÉs relations journatieres & intimes de commerce de cette ville avec l'Ef.
pagne & , mirent les négocians dans le cas de faire patfer des échantil.
lons à leurs -commettans : ceux -ci les montrerent au Nouveau-Monde. Sans
ceifer d'imprimer des ferges , on fournit à cette opéiation des pannes ou pe-
luches en poil de -chevre ; inatiere brillante par elle - même, & qui réftéchit
les couleurs avec beaucoup plus de vivacité ; l'étoffe était propre à fe vêtir,
plus. meublante , d'un beaucoup meilleur ufage que la ferge : les demandes
furent confidérables : elles prirent un cours réglé : on en foutint le goût,
par la variété des deffins.

Tout change ; après les périodes plus ou moins longs, déterminés par
les circonflances,` ou marqués par la nature , tout fe détruit ; & les goûts ,
comme la matiere , fe modifient fans ceffe. On imprime moins de peluches
en 'ce moment; mais on-imprime des petits draps, des camelots, des tamifes
& d'autres petites étoffes.

Préparation des étoffes avant l'impreilion.

ON fuppofe les ferges d'Aumale & celles de Blicourt dégraines & fou:
Ses, comme il fe pratique dans les campagnes , telles enfin qu'elles font
xnifes en vente dans les halles ; & les pannes ou peluches débouillies, fui-
vant l'ufage , par les foulonniers de la ville.

LA prerniere préparation des étoffes el' le débouilli à l'alun : ce fel foffile
& minéral , foit qu'il ouvre les pores de la matiere par fa forme en aiguilles
fines & acérées , .84 qu'il facilite par-là l'introduélion des parties colorantes

• qu'on veut fixer fur tes étoffes, que chanté de ces mêmes pores où , il
s'était logé par une nouvelle cryitallifation peut-être, & remis en fufion dans
un nouveau bouillon , par fa qualité afiringente, il refferre ces mêmes pores
lorfque la couleur s'y eft introduite ; ce fel dl l'agent univerfel des fauffes
teintures, dis- je, dont il développe en outre toutes les couleurs.

Débouilli à l'alun.

DANS une chaudiere, telle qu'en y mettant cinquante feaux d'eau , ou fis
cents pintes de Paris , il relie un vuide de cinq à fix pouces de tes bords ,,,

plus étendu la pratique. Cet artifte plein
de hardieffe , d'un zele très-aétif, & d'une
constance fans bornes dans les entreprifes ,
eft le feu' peut-être qui mette autant & plus
d'ardeur à répandre les connalffances utiles ,

'&à voir fleurir les arts même qu'il cultive,

qu'à recueillir les juftes fruits de fesinfa.
tigables travaux. C'en lui qui a ratifié &
fixé nies idées fur Ies procédés de cet art,
& il en a confirmé l'inftruction par tous les
détails de pratique qu'il m'a mis • à portée
d'o bferver.



EX'S ETOFFES EN LAI-NES.
on peut faire débouillir à la fois cinq pieeei de ferges d'Aumale , de foixante
à foixante-dix aunes chacune, ou autant de pieces en pannes de quarante
à quarante - cinq aunes. La plus grande quantité de matiere de- celle: ci cour-
penfe le plus long aunage des précédentes. Lorfque l'eau eft tiede, on y
jette quatre livres d'alun de roche, & demi-livre de tartre blanc par piece
d'étoffe. L'alun de Rome elt préférable aux autres, à raifon de fa qualité;
mais on ne l'emploie pas ici à caufe de fon prix. Il faut avoir l'attention de
le catfer par petits morceaux, pour en faciliter la diffolution , ne .pas atc
tendre à le mettre dans la chaudiere, que l'eau en (oit bouillante : il Le for-
merait une écume fur le bain, & fa dilatation fubite le fouleverait au point
de vuider prefque la chaudiere. A l'égard du tartre, il doit être pulvérifé
& paifé au tamis.

A meure que le tartre & l'alun fe fondent, les malpropretés qui y adhe-
rent s'en détachent & viennent à la furface de l'eau; il la faut écumer exac-
tement pendant que le bain chauffe. On faude les pieces , on les attache
la queue les unes des autres,; & lorfqu'il commence à bouillir, on les y in-
troduit peu à peu, en les enfonçant avec un 1Jbir , & l'on réunit la pre-
miere à la derniere, pour les travailler de fuite fur le tourniquet. Tournées
& retournées ainli pendant une, "heure, la chaudiere toujours bouillante,
on défaccouple les pieces par deux & par trois, & on les leve ainfi en deux
fois fur le tourniquet: on les jette par plis , cules déroulant, fur un jale
lier ou levier, placé fur un large chevalet, pour les tranfporter fur le.faudet ,
efpece de brancard Ou table à jour, échelle, ou rateau.

PENDANT le premier bouillon, on prépare dé nouvelles pieces pour Int
fecond qu'on fa propofe de faire dans le même bain. Comme il a .retenir
quelques parties des premiers ingrédiens, on y ajoute feulement trois livres
d'alun par piece , quinze livres au lieu de vingt livres qu'on a mifes au ma-
liner, & du tartre à proportion. On ou me k fecond bain, & l'on pro.,
•cede en tout comme au premier. On paire à un troifieme , qui ne .differe
en rien thi fecond. Pendant ce troifreme bouillon, 'on faude pli par pli les
pieces précédentes, on retourne la cape fur ohocune, & on les emPile ailla
les unes fur les autres, en aum grande quantité & autant de terns qu'on
le juge convenable : elles pourraient y relier quinze jours & plus, même
dans les chaleurs de l'été, fans crainte que la fermentation s'y établit s
les en préferve.

IL efi nécelfaire pour toutes les 'couleurs, exeepté le gris, les "eerds
les; bleus de Saxe de touteS les nuances , que les étoffes repent fur le bouil-
lon d'alun pendant trois à quatre fois vingt - quatre'benres; er lea rofes ,
les eramoiGs.,les écarlates en font plus vifs ,plus éçlatans ,d'y repofer .quatre
à cinq jours; l'étoffe eu 4rpirç ruiettx la :couleur, et	 confornme moins
Oe drogues;
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roui veut procéder à un quatrieme bain , alors il faut vuider la chaume
diere : l'eau elt trop chargée des ordures , de la graiffe qui eft reftée dans
les- étoffes', des terres de l'alun & du tartre : le bain elt gras, il faut le
rentinveller. Si au lieu d'un nouveau bain d'alun on voulait teindre en gris,
verd ou bleu de Saxe, on pourrait le faire fur l'eau même & dans la chau-
diere des bains précédens , en la remplitfant & ta chauffant au degré con-
%Tenable ; s'il arrivait cependant que le bain fût trop chargé , trop gras, on
ferait bien d'en jeter une partie , & de la remplacer par de l'eau pure.

: <
• »es matieres colorantes , & maniere de les préparer avant la teinture.

LES matieres d'ufage pour teindre les étoffes & colorer les pâtes d'ira-
preffion , font en petit nombre. Après la terra merita ou curcuma, racine qui
nous -vient des Indes orientales, & la gaude , qui. elt une plante indigene ,
les bois des Indes occidentales font les feuls. Je ne parle point de la corn-
-pofition colorée par l'indigo , qui ne fert que pour les gris , verd & bleu de
Saxe, & dont on donnera le procédé lorfqu'ii fera queftion d'en indiquer
l'emploi.

CES bois fe réduifent à ceux d'Inde , dont la meilleure qualité eft connue
fous le nom de campêche, coupe d'Efpagne : il eft le plus eftirrié & le plus
cher ; de Bref ou Fernambouc , le bois jaune : on emploie encore le bre-
fillet . mais eulement pour plorer en rote, en cramoifi & en écarlate faux
les étoffes à imprimer, & non les pâtes d'impreffion, grill colorerait trop
faiblement.

LES meilleurs bois font lourds , fans aubier; Pair en eft frais & la couleur
vive. On a beaucoup de moulins dans ces cantons , pour les moudre ou les ha-
cher ; mais il convient mieux de les faire raper chez foi; on évite toutes
les • fraudes qu'on peut faire dans les moulins , où l'on mêle le bon & le
mauvais bois, & oet l'on n'ignore pas le moyen d'en faire monter la cou-
leur en y jetant de l'eau de chaux. On met enfuite le bois dans des facs de
toile affez claire pour que l'eau la pénetre & que les parties colorantes s'en
échappent aifément : on n'en garnit chaque fac qu'aux trois - quarts , pour
la même raifon ; on les lie, & on les met ainfi dans la chaudiere, à rai-
fon de cent â cent vingt livres de bois en trois facs , fur cinquante féaux
ou fix cents pintes d'eau ; on la fait bouillir à gros bouillon pendant trois
heures ; on leve les facs fur une échelle ou rateau qu'on met au-deffus de
la chaudiere : on retire le feu : on laité égoutter les facs & refroidir le bain
jufqu'à ce qu'on puilfe le tranfporter ; on le dépote alors dans des tonnes
placées dans un bas hors des atteintes de la gelée. Le bain de cette pre-
miere cuite fe met à part on ne le confond point avec ceux des feconde
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& troifleme cuites ; eett la partie conflituante du coloris des pâtes d'im-
preflion : on pourrait l'employer à teindre & colorer les étoffes avant de
les imprimer ; mais le fecond ou troifieme bain y eft ordinairement affez
propre.

LA premiere cuite faite , on rejette les Tacs dans la chaudiere ; on la rem;
plit de nouvelle eau , qu'on fait bouillir autant de tems '& une demi-heure en-
fus qu'au premier bain ; on procede de la même maniere , & ainfi du troifieme
auquel on paire incontinent aprèS le fecond , ayant toujours l'attention de
mettre dans des tonnes à part les bains produits de ces trois différentes cuites.

ÇETTE quantité de bain faite fans une détermination précife du tems dç
fou emploi, ne peut avoir lieu qu'à l'égard du bois de Fernambouc , dont
le bain gagne tellement en vieiltiffant , qu'on fait enforte de l'avoir toujours
au moins de fix mois : on pourrait cependant l'employer nouvellement fait ;
mais il ne fournirait point une couleur auff: vive : ce Weil que quand il a
fermenté & vieilli, que les parties colorantes du bois font entièrement dé-
veloppées , & qu'il donne à la couleur toute fon intenhité. La matque de
fa bonne qualité eft une confifiance un peu vifqueufe , & de filer comme un
vin gras.

ON a fait prelfentir les dangers de la gelée, qui en effet détruit la cou-
leur & gâte le bain, qu'on ne peut réparer qu'en faifant recuire deffus du
nouveau bois rapé ; frais & perte de teins qui en doublent prefque la dé.
pente.

A l'égard du bain de bois d'Inde ou de Campêche, qui fe fait fur le même
procédé que le précédent , on ne paire point à une feconde cuite ; ce bain
ne fert que pour le noir d'impretlion , & le produit d'un fecond ferait
moindre que la dépenfe à faire pour l'obtenir. Celui ci ne pourrait s'em-
ployer que dans le violet, couleur qu'on fait rarement, & â laquelle on
renia également en étendant le premier bain dans une plus ou moins grande
quantité d'eau, fuivant la nuance qu'on veut obtenir.

LE bain de bois jaune fe fait fur le même principe que celui de bois d'Inde
& ils ont l'un & l'autre cela de contraire à celui de Fernambouc , qu'ils perdent
beaucoup de leur qualité en vieilliffant , & qu'il ne convient de les faire qu'en
quantité & au moment qu'on en a befoin.

LES auteurs ont établi comme une doctrine , que les eaux les plus dures , les
plus crues, étaient les plus plus propres à extraire les parties colorantes des bois,
8z ils confeillent de faire les bains d'eau de puits de préférence à celle de riviere.
Les gens de l'art que j'ai confultéi , prétendent ''que l'eau de puits donne ,
en eget au bain une teinte plus forte ; mais que cet excès de couleur , pro-
duit fans doute par les félénites dont l'eau de puits eft beaucoup plus Chargée.
que celle de riviere, de même que le rehaulfernent de couleur des bois ,

Tome XIX.
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produit par l'eau de chaux, n'eft point une preuve d'une plus grande quan:
tité de parties colorantes extraites, puifque l'eau de riviere , plus douce
plus divifée, plus ténue, toutes chofes égales d'ailleurs, fournit réellement
plus de teinture. Une autre obfervation effentielle à l'égard du bain de bois
de Fernarnbouc fait à l'eau de puits, c'elt qu'il ne devient jamais aufll gras
& qu'il ne colore pas auffi vigoureufernent.

Compofition du bleu de Saxe.

SUR trois livres d'huile de vitriol, mifes dans un pot de terre verniffé
qui en peut contenir le double, on verfe peu à peu de l'indigo flore ga-

o , réduit en poudre fine & page au tamis, jufqn'à la quantité de fix
onces : on remue toujours à mefure avec une fpatule de verre ou de bois
blanc, celle de verre eŒ préférable. Lorfque tout l'indigo eft mêlé avec l'a-
cide vitriolique , on met la compolition au bain-marie dans une eau chaude
retirée de dem le feu, & l'on continue de remuer jufqu'à ce que l'in-
digo foit bien diffous pendant environ une heure, ce qu'on reconnaît à
Péclairciirement de la compofition. Lorrqu'il n'y a plus aucune boule ou ma-
ton, elle ett faite, & on peut l'employer aulli-tôt qu'elle eft refroidie. Il fa
fait une telle effervercence pendant cette diffolution., que fi l'on n'agitait
continuellement & fortement la matiere avec lafpatule , elle s'éleverait au-
deffus des bords du vafe , & fe répandrait. On eft même obligé quelquefois
dans cet intervalle de retirer le vafe de dedans l'eau chaude, & c'eft la rai-
fon pour laquelle on le prend d'une continence double. Cette. effervefcence
décale toujours un vice dans l'indigo : quand il eŒ très.fec, & qu'il contient
fort peu de parties hétérogenes , elle eft infenfible & prefque nulle. Il
donc effentiel de bien choifir & il n'en ferait que mieux de le faire
fécher à une chaleur du four très - modérée.

LES perfonnes qui font dans le cas de faire bouillir l'eau du bain lors
de la diffotution de L'indigo, doivent fa défier de la qualité de l'huile de vi-
triol 3 il eft évident qu'elle elt alors moins concentrée qu'elle doit l'être : on
a d'ailleurs éprouvé qu'elle donnait aux couleurs un ail verdâtre qui la fait
rejeter des affilies curieux.

Teinture des itojles.

AVANT de procéder à la teinture des étoffes , il faut les laver en riviere
les bien battre, ou les faire dégorger & reviquar au moulin, pour ôter la
mal-propreté & la terre fuperaue que l'alun y a dépofée :autrement le bain
ferait bientôt gras, tué; on ne pourrait y teindre qu'un nombre beaucoup
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moindre de pieces ; & quoiqu'on confommât pluà d'ingrédiens colorans , les
couleurs relieraient toujours ternes.	 -

ON. a dit qu'on pouvait fe fervir du bain d'alun pour teindre fur-le-champ
les gris , bleu & verd de. Saxe , parce que l'acide vitriolique qui entre dans
la compofition de ces couleurs tient Heu non- feulement du repos fût le
bouillon d'alun néceffaire aux étoffes deflinées pour les autres coul'eursmais
du bouillon d'alun m'ente , qu'on pourrait très-bien fe difpenfer de donner
aux étoffes fur lerquelles on n'aurait pas d'autres couleurs d'impreflion à
appliquer que celles faites avec la compofition, pourvu qu'on en mit dans
le bain mème de la teinture de ces couleurs , à raifon de deux livres par
piece d'étoffe, ainfi que le pratiquent les teinturiers du grand' & bon teint;
on en ufe ainfi d'ailleurs pour gagner fur le feu & fur le tems : niais fi l'in-
convénient npl dans ce cas-ci, & pour les couleurs à la compolition,, il
pie l'eft pas pour celle au bois ; il faut alors vuider la chaudiere & faire
un bain neuf; car l'alun, quoiqu'Un mordant très-propre à développer les
couleurs du gois & à leur donner de la vivacité lorfqu'il en employé dans
la préparation des étoffes, détruirait cependant ces mérnes couleurs s'il fe
mêlait à leur teinture.

SUPPOSANT donc les bouillons d'alun finis, le bain rené dans- la chu.
dicte , & des gris , bleus , ou -vends de Saxe à faire, on emplit la chaudiere,
on pouffe le feu , mais à un point affez modéré pour pouvoir affément
tenir toujours la main dans le bain; & pour les gris de Saxe les plus pâles,
on y verte de la compofition en quantité d'un cube de fix à fept lignes
de côté; on pallie bien - : on prend alors une piece d'étoffe , mife fur une
planche pofée fur le bord de la chaudiere; on en jette le premier bout fur le
tourniquet qui en en-travers au-deffus du bain : un ouvrier tourne le plus
vite panic, pendant qu'un autre enfonce la piece à mefure qu'elle tombe.
Quand elle en toute page , on en attache les deux bouts enfemble , & on
lui donne cinq ou fix tours de fuite, en la tenant toujours au- large avec un
1ifbir ; alors on en retire une partie , on la tord, on la retord dans un
linge ou étoffe feche ; on en confronte la nuance : fi elle en au - deffous de
celle de l'échantillon , on redonne encore deux ou trois , trois ou quatre
tours , fi l'on juge qu'il y a affez de compofition dans le bain ; fi au con-
traire il n'y en a pas affez, après avoir levé la piece fur le tourniquet, on
en ajoute un peu au bain; on le pallie, & on lui redonne autant de tours
ou de bouts qu'il en ell néceffaire.

LORSQUE la couleur eft achevée , on leve la piece fur le tourniquet, on
la lai& un peu égoutter ; puis, déroulée & jetée fur un jallier, on rem.
porte fur-le-champ à la riviere ; on la lave en eau courante ; enfuite on la
plie, on la roule, on la pore debout pour en faire égoutter l'eau , & on la,

P
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fait féeher. Les étoffes feches , -on les corroie à chaud pour les étendre;
en ôter les faux plis, les tenir fur leur largeur.; elles font alors propres à
mettre à l'impreflion.

LES bleus de toutes nua.nceS-fe font de la même maniere, en ajoutant au
bain plus ou moins de compofition, & en le tenant à un degré de chaleur
au-deilbs, tel qu'il approche de l'ébullition fans y jamais atteindre le bleu
en deviendrait terne & verdâtre, Cette fuite de couleurs fe fait toujours fur
les mêmes bains ; & les bleus achevés , on palfe incontinent aux différens
yards de Saxe , pour lefquels il n'eft queltion que de faire cuire , daus le bain
précédent, du bois jaune également «rapé & mis dans un fac.

IL dl d'obferVation que le bois jaune , cuit dans la chaudiere dans la..
quelle on teint , donne une couleur plus vive que lorfque le bain en eft
fait à part. Le bain, par le conta« de l'air , perd beaucoup de fa qualité;
& la couleur qu'il donne, de fon intenûté; on ne remplofè jamais trop tôt,

POUR tous les gris autres que les gris de Saxe , on ajoute feulement un
peu de bain de bois au premier procédé. Veut-on des gris éteints , depuis
le gris-hlanç jufqu'au gris le plus foncé ? le bois d'Inde , en dofe propor-
tionnée à la nuance, en fait l'affaire ; quelquefois cependant on y ajouta
un peu de diffolution de vitriol de mars, ou couperofe. Les gris rougeâtres:
veulent un peu moins de compofition, un peu moins de bois d'Inde, mais,
un peu de Fernambouc.. .

Paille & jaune..

LORSQU'ON veut faire dti jaune à la fuite des nuances de paille, on met.
Une botte de gaude dans la chaudiere; on l'y laie jufqu'à ce qu'on apper-
çoive que le bain en eft un peu chargé : on en juge mieux par un petit.
échantillon qu'on fait fur-le-c.hamp. S'il eft au point requis, on. tire la. gaude „
on pallie la chaudiere & l'on teint en tournant & retournant la piece très.,
vite, la tenant toujours au. large jufqu'à ce qu'elle. foit achevée. Toutes. les,
nuances. de Paille dépendent du teins qu'on laiffe la botte de gaude dans la-
chaudiere, En la laiffant plus long-tenir encore,. on. paffe finalement à cella
de jaune par gradation arcendante... Si l'on veut obtenir du jaune d'abord
on fait bouillir la gaude aifez long- taras pour en extraire toutes les par-.
tics colorantes, & l'on defcend au contraire du plus beau jaune au.. paille
le plus clair.

IL Faut •être foigneux. de rafraîchir le bain de gaude avant de s'en fervir,
Ses parties colorantes font tres:fidceptibles d'être happées; & plus le bain
cil chaud, plus t'étoffe les abforbe rapidement, ce qui expofe prefqu'iu-i
dirpenCablement alors à. faire des couleurs inégales.

c",
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Soucis, aurore, jaune doré & autres de ce genre.

Apilks avoir tiré de la gaude & coloré l'étoffe de tout ce qu'elle peut
donner de teinture, on ajoute au bain du curcuma en poudre, qu'on met
à nu dans la chaudiere; on lui fait jeter un bouillon, & l'on y paire fuccef-
fivernent toutes les pieces qu'on a à teindre de cette couleur. Veut -
hauffer encore cette nuance, lui donner un oeil rougeâtre? il n'y a qu'à
ajouter au bain un peu de celui de Fernambouc ; & fi l'on en mettait une
certaine quantité, on le poufferait julqu'à Pécarlate faux.

4bricot , chamois, &c.

L'ABRICOT le chamois, & autres, fe font par le mêlange des bains de
bois jaune & de Femambouc.

Rofès , cramoifis , écarlates

A l'égard des rofès , cramoifis , écarlates , &c. on procede comme il fuie.
ON met dans la chaudiere, prefque remplie d'eau chaude à n'y pouvoir

tenir la main , deux feaux d'eau fure , pour atténuer l'eau du bain, la rendre
plus pénétrante, & lui faire trancher l'étoffe. On y ajoute un quart de feau
de bain de Fernambouc ; on pallie, l'on teint. La nuance qu'on obtient
alors eft une couleur de chair ; on la hauffe par degrés jufqu'au cramoiü
foncé, en augmentant fucceflivement la dofe du bain de Fernarnbouc.

ON juge de la nuance , en trempant un échantillon de la piece teinte dans
une eau de chaux vive, qui fait monter & roter la couleur. On le lave en
eau claire, St on le feche en le tordant dans un linge. Si elle n'eft pas d'ex
foncée, au l'on donne encore quelques bouts à la piece lorfqu'il y a affez
de comporition dans la chaudiere, ou on la leve , pour en ajouter au bain,
la rabattre & la retravailler.

LORSQUE, l'étoffe eft dure à prendre la couleur, & à te monter à la nuance
qu'on defire , on l'abat fur le jallier, , St on la porte fur le faudet, pour
l'éventer .à grand> plis, à deux ou trois reprifes différentes.

Au lieu de deux feaux d'eau- turc , qu'on met pour obtenir les différentes
nuances de rote & de cramoifi , on en met quatre ,& juiqu'à fix, pour faire
l'écarlate. Cette eau donne au bain de Fernambouc un œil jaunâtre , dont
on peut accroltre l'intenfité par deux fsti trois poignées de curcuma en
poudre, jeté dans la chaudiere.

POUR- donner- aux rofes &t'aux cramoifis tout le degré d'intenfité dont
ils font fufeeptibles 1, on. met dans une chaudiere remplie d'eau (Se alors
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celle de puits eft préférable) un , deux , & jufqu'à trois feaux d'eau de chaux
vive, qu'on remue bien dans le vafe où on l'a fait éteindre, & pù on la
tient en dépôt, de maniere qu'elle foit très-blanche. On pallie; on y palfe
à froid les pieces teintes, & on leur donne autant de bouts qu'il eit né-
ceffaire , les levant dans l'intervalle , & augmentant l'eau de, chaux à rai-
fon du plus grand effet qu'on defire. La couleur achevée, on porte l'étoffe
fur - le champ à la riviere, Sr on la lave jufqu'â ce qu'on foit affiné qu'il
n'y refte plus de chaux, qui attérerait la couleur & l'étoffe rtiêtrie.

Si l'on veut avoir, un cramoili très-foncé & imitant le cramoifi bon teint ,
on le rofe fur le bain même dans lequel il a été fàit , en y ajoutant envi-
ron trois feaux d'urine par piece, & y travaitlant l'étoffe. Mais ce rofage,
plus difpendieux que le précédent, outre qu'il elt d'une odeur plus délà.-
gréable , eft , par cette raifon , peu ufité dans cet art.

Bleu de roi.

LE bleu de roi fe fait tout uniment clins un bain de bois d'Inde, au-
quel on ajoute en petite quantité de la diffolution de vitriol de Chypre.

LE violet fe fait avec le bois d'Inde pur; on le rofe enfuite avec de
l'eau de chaux, qu'on ajoute au même bain.

ON ne doit jamais oublier, à chaque fois qu'on ajoute quelque chofe
au bain , de relever l'étoffe au - deffus de la chaudiere, & de bien pallier
avant de la repairer.

AYANT de décrire la compofition des pâtes colorées d'impreffion , il eft
bon de faire connaître les ingrédiens qui y font propres. Les =dues colo-
rantes font en partie les mêmes que celles employées dans la teinture des
étoffes. A l'égard des autres , elles font m'Éli en petit nombre ; mais les
agens en font très - puiffans : ceux - ci confiftent dansa les acides les plus
violens , favoir, le vitriolique & le nitreux, & l'un des alkalis les plus cauf-
tiques , la potaffe. L'huile de vitriol & l'eau-forte ne fauraient être trop con-
centrées ; & l'on préfere, comme très-fupérieure , la potaffe qui nous vient
des Provinces - Unies de l'Amérique, & qui eft connue dans le commerce
fous le nom d'York. Elle eft en pierres très-dures, plus grife que celle qui
nous vient du Nord , finguliérement cauftique , & très-fuierte, Iorfqu'elle elt
expofée à l'air, â en attirer l'humidité, & à tomber en déliquefcence.

LA farine eft la bafe de toutes les pâtes, & la feule maniere, pour ailla
dire, qui y faffe corps; l'amidon qu'on y ajoute cil pont donner. aux farines
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naturellement trop feches , une confiflance plus virqueufe , &, qui les entre.
tienne dans l'état de fluidité le plus adhérent. On préfere , à raifon de ces
qualités , la farine de farrafin , ou bled noir ; nom qui lui vient des peuples
d'Afrique qui nous ont procuré cette . plante , & de la couleur de fa graine ,
connue en Picardie fous le nom de bucaille. Sa fubflance eft plus muqueufe
plus tnucilagineufe que la farine d'aucun autre grain. Il en faut moins dans
les compofitions :elle di moins fujette à y fermenter, & elle eft à beaucoup
plus bas prix. En employant la farine de froment à même clac, il faudrait
y mêler le quadruple d'amidon. On pourrait même abfolument fe paffer de
ce dernier intermede avec la farine de bled noir : mais il ajoute un peu plus
de rnoëlleux à la pâte.

IL faut que cette farine foit gaffée au tamis , pour en ôter la pellicule
noire qui la recouvre; non qu'elle colore la pâte , mais elle la rendrait plus
groffiere : il en paf ferait moins par le tamis lorrqu'on la coule après la cuiflon ;
il y aurait plus de perte par conféquent de tous les ingrédiens qui la com..
pofent , & peut être la rendrait -on plus fufceptible , comme plus fécative ,
de s'attacher aux planches de cuivre lors de la cuite de l'impreflion.

J'AJOUTERAI encore une obfervation relative aux vafes de bois & autres
uftenfiles de cette rnatiere dont on fe fert dans ce travail , comme dans celui
des teintures. Il faut qu'ils (oient tous de bois blanc, comme les variétés
de peupliers, le bouleau, le licomore , l'érable, &c. ou lorfqu'ils font de
chêne, ou de noyer, il faut avoir la précaution de les enchauifer, ,
dire , d'y faire éteindre de la chaux , ou de les empâter d'une chaux nouvel-
lement éteinte , & de les laiffer quelque tems dans cet état , jufqu'à ce que
la chaux ait détruit les parties colorantes de ces bois, qui furteindraient les
couleurs , ou tacheraient les étoffes qu'on y dépoferait.

ON en ufe ainfi pour les vafes de bois qui ont contenu de l'huile, & on
les rcpd aufl propres qu'ils peuvent l'être à tous les ufages.

Compofition ries ?dies dimpreffion.

POUR le noir, on délaye bien douze livres de farine de bled noir, une
livre & demie d'amidon , & un quarteron de curcuma , dans vingt - cinq
pintes de bain de bois de Campêche; on pale le tout au tamis , & on le
verfe dans un chauderon de cuivre, qu'on remplit à trois ou quatre pouces
près du bord; on y ajoute un demi-verre d'eau de pote .° , forte au point
de fair une violente fenfation de cauilicité fur la langue ; on fait bouillir
cette iatiere jure% ce que la farine & l'amidon l'oient bien cuits l'excès
ett moins dangereux que le -défaut. Quand la pâte n'eft pas affea cuite , elle
fertnei\ite devient aigre, & tourne ; en outre elle s'attache aux CiliVrà
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en emplit la gravure ; on a beaucoup de peine à Pen retirer, elle a fait une
imprelEon très - maigre, & le travail eft retardé. Il -n'y pas à hériter, , il la
faut faire recuire.

EN fuivant fon effet fur un feu en bon état, on remarque qu'elle y e(t
environ diX minutes avant de bouillir : alors elle s'épaillit confidérablement
à peu prés autant qu'une pâte de pain fermentée ; il la faut remuer fans
celfe & avec action, avec une ibrte & grande fpatule de bois blanc, pour
l'empêcher de s'attacher au fond & autour du chauderon. A mefure que la
matiere bout, que toutes fes parties cuifent & fe combinent enfemble , elle
s'éclaircit, elle ne forme plus qu'une pâte, finon liquide, du moins fluide;
on n'elt plus affujetti à la remuer aufli continuellement, foit né-
celfaire de le faire de teins en terne, pour la faire éventer & cuire égale-
ment ; mais elle n'eft plus m'il; fujette à s'attacher & à brûler. Vingt mi-
nutes de fort bouillon ruffifent ; ainfi la 'cuite entiere peut fe faire en une
demi-heure de feu.

Au mite , la couleur de la pâte qui a pris de Pintenfité à la men , fa
confiftance , & même une légere odeur de brûlé qui commence à fe faire fen-
tir, , indiquent le point fixe.

'QUAND la pâte eft cuite , on la verfe dans un vafe de bois, un b a -
quet , ou autre femblable, qui foit très-propre; le mieux ferait de le fervir-
toujours des mêmes vares pour Les mêmes couleurs : mais il faut fur-tout
avoir la plus grande attention qu'il n'y mile aucune partie de vieille. pâte ;
elle ferait bientôt fermenter , aigrir & tourner la nouvelle. On pourrait la
paffer au tamis fur-le-champ, & l'employer chaude comme froide : mais il
cil plus commode pour l'ouvrier qu'elle foit refroidie; alors it fe forme au-
deus une croûte épaiffe, qui fe détache ai Veinent de la maire , qu'on lave
& qu'on rejette. Pour s'aliter du degré de noir que produira cette pâte,
en imprime un échantillon de la piece d'étoffe ; & fi la nuance convient, on
coule la pâte dans une tinette, & on la livre à l'ouvrier imprimeur. Si la
nuance n'eft pas alrez foncée, que la coideur ne foit pas affez noire, on
redélaye la pâte avant de la paffer, , avec un peu d'extrait de curcuma , cuit dans
du bain de bois jaune & un peu d'eau de potaffe.

POUR le rouge, on fuit le même procédé que pour le noir ;"avec cette.dif-
férence ,qu'au lieu du bain de bois de Campêche, on emploie celui de Fer-.
nambouc , & qu'on fupprime entiérement le curcuma. On peut animer le
rouge, & le faire monter avec de l'eau de chaux vive; mais la perdre vaut
mieux, parce qu'elle eŒ moins fécative & moins .terreufe.

POUR le jaune, on fubfiitue le bain de bois jaune, & l'on ajoute une
demi-livre ou trois quarts de livre de curcuma, & rien autre, à la même
quantité de farine & d'amidon. Le jaune fert à deux ufages. Veut - on obtenir.

cette
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cette couleur fur le gris , le rofe ou le cramoifi ? on y ajoute de l'acide
vitriolique; on fait un échantillon. Si le jaune dl trop faible , on augmente
l'acide vitriolique; eft trop foncé, on y ajoute du premier jaune fins
être nuancé.

Si au lieu d'acide vitriolique on met fur le jaune de la compofition de
bleu de Saxe , on pourra former toutes les nuances de verd , à proportion
de la quantité qu'on en mettra : lorfque le verd eft trop bleu , on le ra-
mena avec un peu d'extrait de curcuma , cuit dans du bois jaune; fi au lieu
du bain de curcuma, cuit ainfi â part, on l'employait en poudre, on cour-
rait rifque que la pâte s'attachât aux cuivres dans l'impreffion.

LE yard peut fe nuancer fur le feu, & il n'en eft que plus vif, en mêlai»
la compofition dans le jaune lorfqu'il cuit. Dans ce cas, il ne faut nuancer
la pâte que faiblement. Pour pouvoir en tirer des .verds pâles , on fait alors
le jaune & le yard féparément.

POUR le bleu de Saxe, on prend treize livres de farine , & trois livres
d'amidon, fur vingt - cinq pintes d'eau pure. Cette plus grande quantité de
farine & d'amidon fur la même quantité de liquide, eft pour compenfer la
partie colorante répandue dans les bains de bois , & qui concourt , avec la
farine & l'amidon , à donner de la contaance aux pâtes : on y ajoute de la
compofition du bleu de Saxe jufqu'à ce qu'on obtienne un bleu célefte ,
qu'on hauffe enfuite à volonté , par addition modérée & continue , jufqu'à
la nuance la plus foncée.

LA compofition pour jaunir les couleurs teintes en yard & bleu de Saxe ,
& en écarlate, fe fait comme la pâte pour le bleu , avec la différence qu'au
lieu de la compofition du bleu de Saxe, dont on ne met point du tout, on
ajoute un quarteron d'alun diffous ou pulvérifé , ce qui ne fait alors qu'une
pâte blanche. Lorrqu'elle eft refroidie, on- en paffe au tamis ce dont on a
befoin , & on la nuance avec de l'acide nitreux; le plus fort eft le meilleur,
il peut être employé à trente degrés ; iorfqu'il ett - au.deffous , il en faut
davantage; & alors il éclaircit trop , il altere la confiftance de la pâte , fur-
tout fi on la monte aux plus hautes nuances.

POUR juger de fon effet fur les couleurs indiquées , on fait imprimer tut
échantillon d'effai; s'il n'eft point affez jaune ,on ajoute de l'acide nitreux;
s'il reit trop , que l'acide furabonde , qu'il extravafe la coulez , ou qu'il
ronge trop le noir qu'on y joint par une feconde impreffion, car on ne peut
guere y ajouter d'autres couleurs , qu'il altere & détruit toutes, ou ajoute
à cette pâte de la nouvelle pâte blanche, fans acide nitreux; & ainfi, par
degrés , on tempere fou effet, & l'on affaiblit la nuance.

LE noir & le rouge font très-fujets à tourner, fur-tout dans les teins de
chaleur. On les raccommode avec de la poudre de bois bien tamifée , favoir

Tome XIX.
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le campêche pour le noir, & le fernambouc pour le rouge; & l'on remonte
la couleur de l'un & de l'autre avec la potaffe , le rouge quelquefois avec de-
l'eau de chaux : mais ce raccommodage eft toujours imparfait, & la poudre
des bois eft fujette à s'attacher aux cuivres lors de l'impreilion.

LES couleurs en pâtes colorées & travaillées à l'acide vitriolique , ne•
tournent jamais. La pâte blanche fe conferve long-tems , à caufe de l'alun
qui y entre; mais elle tourne enfin s alors , pour ne la pas perdre, on la
mêle par petites parties avec de la nouvelle pâte.

LES couleurs d'impreffion , bleu & verd de Saxe, peuvent s'appliquer fuir
tous les fonds, même fur les blanchis, fans être alunés; il en eft ainfi du
jaune d'impreffion fait à l'acide vitriolique. Mais toutes les couleurs dans
lelquelles cet acide n'entre pas, veulent que les étoffes fur lefquelles oit les-
imprime aient été préparées à l'alun. -

Mélange dés couleurs.

Gris-rouge de diverfes nuances.: mêlez du noir & du rouge avec-un peu'
de &ablution de vitriol de mars.

Gris ordinaire , depuis le plus clair jufqu'au plus foncé: mêlez' du. noir ge
du blanc avec un peu de la même diffolution.

Pourpre : fur une tinette de rouge, mettez-un demi-plateau de bain de noir,
plus ou moins, & vous nuancerez avec de l'eau de potaffe. Il en fera ainfi
des autres.

Des planches:.

LES planches d'impreffion font dé cuivre. Dans quelques endroits on fe fera'
de cuivre rouge, ou rofette. A Amiens on 'préfère le cuivre jaune, comme.
moins fec , moins filandreux ou pailleteux , moins fujet aux bavures,. & d'une
tranche plus nette enfin; la mfette d'aitleurs , à moins d'être battue , eft plus
garnie de vents , de-bouillons ; elle pefe davantage, toutes chofes égales ,
que le cuivre jaune , ce qui eff plus embarraffant, plus fatigant pour l'ou ,.
vrier imprimeur, & elle cil plus chere. Le meilleur cuivre jaune nous vient
de Namur ; on en tire tes planches toutes faites. Ces planches ont ordinai-
rement trente pouces de largeur, trente-huit de longueur fur une ligne ee
demie à deux lignes d'épaiffeur. On ne les grave ordinairement que fur la
largeur des étoffes à imprimer. Les plus larges font les ferges d'Aumale , de
vingt fept à vingt - huit pouces : on laiffe aux deux extrémités fur la lon,
gueur , un efpace fans être gravé, d'un quart ou de.demi-ligne, pour exil.
pêcher • la couleur de baver ou couler ; ainfi on n'entaille jamais la bor-
dure, on ne coupe jamais les petites figuresr; & que celles - ci rentrent les
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unes dans les autres, on qu'on ait un deffin fuivi , le raccord ne n fait ja-
mais exaetement fur la bordure, mais toujours un peu en-avant. Il dépend
enfuite de la pratique, de radreffe de l'ouvrier, de les faire tels qu'ils né
paradent point fur Pimprellion. La gravure ne fe fait guere que d'une demi..
ligne ou trois quarts de ligne au plus de profàndeur. On ne dira rien ici
de la maniere de l'exécuter: c'eft un art abfolument à part, & qui ne dif-
fere de la gravure ordinaire, qu'en ce que celle- ci, plus délicate, plus
légere , fe Sait au burin, à la pointe féchée , mais à la main, & que celle
pour imprimer les étoffes, plus large & plus creufe fe fait au marteau.
Cependant tous les imprimeurs le font exercer chez eux, 84 toujours,
quant aux deffins, avec le fecret qu'on met dans la nouveauté des décou-
vertes.

LE poids des planches avant la gravure , .eft de foixante à quatre-vingt
livres. Il diminue en proportion de l'étendue du travail, du deflin & de la
profondeur de la gravure ;' mais elles forment toujours une maffe de cin-
quante livres-au moins, .entre les mains de l'imprimeur,

Préparation des planchet

SOIT que les planches foient neuves, foit qu'elles aient fervi , il faut,
chaque fois qu'on veut les mettre en travail, les grader avec de l'huile de
poiffon : on y eft même obligé quelquefois dans l'intervalle des cuites qu'on
fait de fuite, lorfque le cuivre s'aigrit, & que les pâtes fe collent & tiennent
à la gravure : pour cela on pore la planche fur le potin , & on l'y laiffe s'é-
chauffer jurqu'à ce qu'une goutte d'eau jetée deflbs s'évapore dans un clin
d'oeil; on la leve alors, on la pofe fur le baquet ou lavoir, & avec, un mor-
ceau d'une étoffe groffiere de laine, trempé dans de l'huile de poiffon, on.
la frotte de maniere à l'en bien grader, & on la jette à l'eau. Le moment
d'après on la retire, on la broffe rudement, & on la lave bien , pour en
ôter toute l'huile; on l'éponge .enfuite , & on la garnit de couleur. .

De l'impreffion, (a)

LA couleur en pâte, telle qu'on l'a décrite, tirée du premier vafe , eâ
rnife dans une tinette ou plus petit vafe , que l'ouvrier place derriere
lavoir; on en met une au plufieurs cuillerées fur la planche, où les deux
ouvriers l'étendent avec un" liege ou feutre de laine groffiere , d'environ

(a ) Voyez les planches I, II, III, di la confirme-tien du fourneau, des preffes
b pratique de cet art font développées.
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dix pouces de longueur fur Cinq de largeur , façonné exprès par les cha-
peliers; on le paffe & repaire en traînant la pâte fur la planche, pour l'en
garnir entiérem.ent, & appuyant pour la faire bien entrer dans la gravure,.
& en ramaffer l'excédant dans un plateau ou fébille ;enfuite , avec un mor:
seau de vieux chapeau de trois à quatre fur quatre à cinq pouces ,
nettoie la couleur qui refte fur la face lilfe de la planehe, ce qu'on' ap-
pelle ratiffer la planche. On prépare ce morceau de chapeau en: le trem-
pant dans de la plâte colorée de noir ou de rouge, fans être nuancée, le
faifant .fécher fur le tuyau du fourneau,. te brûlant- enfuite fur le potin,
ou. à la bouche du fourneau , pour lui donner de la fermeté &. rendre unie
la. tranche qui doit fervir à ratiffer , & enfin le frottant fur une brique„
pour en détacher le grillé, 	 polir cette tranche.

ON met alors la planche fur le fourneau > immédiatement fur le potin,
qu'elle doit excéder d'un demi-pouce à chaque bout ,. pour éviter le con-
ta' du potin qui brûlerait l'étoffe ,& encore parce que la vapeur brûlante
qui fort d'entre le potin & la planche de cuivre pofée deffus mouillée ,
ternirait, brûlerait les couleurs fur toute la ligne de rencontre.

DEUX ouvriers, l'un de chaque côté de la preffe, tiennent l'étoffe bien.
étendue, & la pofent carrément fur la planche, la tenant toujours ferme..
On opere cette teiifion & fermeté égales , au moyen d'une verge de fer
rond de trente pouces de longueur fur un demi-pouce ou un. pouce de
diametre. Lorfqu'on imprime une étoffe pour la premiere fois, le moin-
dre poids. fuffit; mais fi l'on paffe à urne feconde couleur , l'étoffe s'eft re-
tirée il faut le poids. plus fort ,'pour la ramener à fon premier état, &.
faire jufle la rentrée ou raccord du deliin.

120UVRI2,R qui dl du côté du lavoir , ajufte la piece pour faire le-
raccord fur la planche celui qui eft du côté de l'ouverture du fourneau,
pofe la verge de fer en-travers l'étoffe, qu'il tire ainfi. à lui pour l'étendre
bien également.

ON pofe- fur l'étoffe deux couvertures de laine groere , qui excedent
le planche de part & d'autre fur la longueur. Ces couvertures molles , &
à long poil , preffent la pâté dans là. gravure ;. elles en reçoivent les par-
ties:, qui pénetrent à travers l'étoffe, & la premiere vapeur qui eft forte-
& trè-v-hureid-e. Après cinq à fix planches , lorfqu'elles ont fervi à- cinq
ou fix greffées de fuite, plus ou moins, la premiere, celle qui cil humé-
diatement fur l'étoffe à imprimer , devient empâtée & dure ; on la retire,.
on lui en fubffitue une autre,- & ainfi de fuite. Le foir on- jette toutes.
ces couvertures dans une chaudiere ;. & lorfqu'elles ont bouilli fuffifain-
nient -pour en détremper les pâtes recuites dont elles font imprégnées,
on les laide tremper fur le bouillon jufqu'au lendemain , ciyon les lave:
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tee' bat fortement à la riviere ; quand elles font parfaitement nettes , que-
l'eau fort claire, on les. fait fécher , & on les emploie de nouveau.

LES chutés ainfi difpolbs , on abat le manteau de la preffe &- l'on
ferre fortement , d'abord à la main , puis au levier. Toutes ces opérations
doivent . fe faire avec beaucoup de célérité, pour profiter de la chaleur,
en faifir le degré , & en répandre les influences également par . - tout. Elle-
doit être telle qu'on peut t'imaginer, produite par un feu de charbon de
terre allumé deux heures avant au moins, vivement pouffé , & continuel-
lement entretenu, Le teins de la cuite et-t de deux à trois minutes ; on
me iaurait l'affigner :avec plus de précifion puifqu'il dépend de ce degré-
de chaleur très-difficile à déterminer, d'autant qu'il dépend lui-même , &
de l'épaid'eur des planches , & de la quantité de pâte employée dans le
deffin plus ou moins travaillé, plus: ou moins creux. On peut en juger'
cependant en levant l'étoffe par l'un des bouts , & touchant à la plaque de
cuivre avec le doigt mouillé : fi la deffication. eft fubite , & qu'il fe - faire un-
petit bruit que les ouvriers appellent fiifèr on peut fuppofer que
prellion ell afl'ez cuite. On leve le manteau ; & fi. 	 s'apperçoit que lar
vapeur humide qui s'éleve- ne s'évapore pas fur-le-champ par- tout égale-
ment, & qu'en portant la main far les- parties qui- furrient encore lorfque.
les autres ceffent de fumer, on fente de l'humidité., on double l'une des
couvertures fiir les endroits les moins cuits , ou l'on remet également les-
deux , fi la-cuite de la planche- entiere n'eft pas. encore au- point •convena-

; on abat. le manteau, qu'on releve l'initant d'après. Si l'on s'apperce.
vait que la .chaleur pount plus vivement dans des parties que dans d'ai>
tres , d'une maniere qui pût devenir nuifible, on a- toutes prêtesr de peti
tes plaques de tôle. très-minces , qu'on met -fur ces places nié.me , entre.
la plaque de :enivre & le potin. Le potin généralement trop chaud , fait
extravafer la cOuleur ; lorfqu'on foupçonne cet inconvénient , on ternpere
fon ardeur avec -de l'eau qu'on jette ,deffus., ou par quelques feuilles- de-
tee imerpofées comme je viens de l'indiquer.

LA pâte comprimée & cuite, fait adhérer fortement l'étoffe au• euivree.
on -Pen détache -par une prompte & forte feconffe , rejette la partie.
imprimée fur le manteau -de la greffe ; on faifit aux-tôt la. planche de
cuivre-avec des poignées ou morceaux d'étoffe , groiliere _qu'on . tient dans-
chaque main , -on .fe retourne. en la. tranfportant fur les bords du lavoir
plein •'eau , & on la coule dedans toute brûlante. Cette eau. fe ,teint bien-
tôt dès couleurs de 'la pâte.: il ;la faut renouveller à tous les àbangemens;
de couleur. La grande chaleur des plaques Lui . en communique enfinr une
aifez forte. Il la faut rafraîchir , autrement elle concourrait plutôt avec la.
chaleur de la. penche .; à- recuire. la_ couleur denie.b.rgravure , qu'à l'en,



126 L'ART DE PREPARER ET D'IMPRIMER
tacher. Pendant ce tenu, pendant celui de la cuite, l'un des deux ouvriers
néceffaires pour fervir une preffe , prépare une nouvelle planche , fi l'on
en plufieurs de même deffin , ou l'on retire de l'eau la même planche,
on l'éponge, on la regarnit de pâte, & ainfi de fuite.

QUAND elle eft pofée fur le fourneau, on y applique la fuite de la partie-
imprimée de l'étoffe , ayant attention de la doubler un peu, pour rappro-
cher exadtement le bord imprimé de cetui à imprimer.

LORSQU'ON veut colorier une étoffe de deux ou trois couleurs d'ira-
preffion , on grave en conféquence autant de planches que le deffin doit
contenir de couleurs , en combinant les raccords dans le deffin & dans la
gravure, comme pour les planches d'impreffion d'application.

ON imprime d'abord la premiere couleur , celte qui domine dans le
deffin ; on pale à la feconde impreffion , on en fait de même pour les fui.
vantes, toujours fuccelliverrient fur la même partie de l'étoffe , & ainff
jufqu'à la fin de la piece. Le premier raccord fait, les autres fe font fans
gène, au moyen du pli marqué par les bords de la planche, ennavant, en.
arriere, & fur le côté oppofé au tuyau du fourneau , où l'on place toujours
la lifiere gravée du dei% , & d'une raie à la craie blanche fur la couleur,
& au charbon fur un fond blanc, que les ouvriers font à l'envers de ces
trois plis, fur l'arête même de la planche.

Si le deflin. compliqué , qu'on veuille en multiplier le couleurs, en
varier les nuances, & y onferver plus de régularité même qu'il n'eft pof-
Ille avec une fuite de planches de cuivre, il eft mi autre moyeu, celui
de faire les remplit-rages à froid & à la planche de bois, comme il d* d'u..
làge dans l'impreilion de l'indienne; mais alors le procédé des couleurs eŒ
très-différent : il n'eft plus queftion de pâte ; devient un agent in-
difpenfable. On donnera ci-après la compofition de ces matieres d'impreffion.

AVANT de fe fervir d'une planche neuve, de la mettre en plein travail,
on en fait l'effai ; on procede comme dans le courant des opérations juf-
qu'à ce qu'elle foit garnie de pâte, & fur le fourneau ; c'eft-à-dire, qu'on
la chauffe, qu'on l'huile, qu'on la broffe , qu'on la lave, &c.

ALORS on la couvre d'un morceau d'étoffe de la longueur & largeur dé
la plaque; on pofe fur celle-ci les deux couvertures groilieres de laine, on
abat le manteau, & on laide cuire la drogue. Si l'impreffion eft égale par-
tout, qu'elle fuit nette, la planche eft telle qu'elle doit être; la gravure
eit bonne': fi au contraire il y a des parties trop fortes, ou barbouillées,
ou que d'autres foient trop maigres, il faut limer les premieres , & quel-
quefois les relever légérement au marteau, & retravailler néceffairement la
gravure des autres.

ON conçoit la poffibilité d'imprimer de cette maniera toutes fortes
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d'étoffes de laine unies & veloutées -, ailla que des moquettes & des velours
façon d'Utrecht, quoique le tiffu , chaîne & trame de ces étoffes foient en fil
de lirt , le velouté des unes étant en laine , & celui des autres en poil de
chevre , avec la précaution néanmoins à l'égard de ces dernieres efpeces
d'étoffes , de n'employer les couleurs faites à l'acide vitriolique qu'avec
beaucoup de précaution , ou feulement fur celles qui feraient ,affez forte-
ment garnies de poil pour que ce violent acide minéral ne pénetre pas
jufqu'à la matiere végétale , qu'il brûlerait. J'ai vu arriver cet accident
plufieurs fois, & avec beaucoup de dommage ; il eft cependant nn moyen
de l'éviter : c'eft celui de mêler dans la couleur, des terres très-abforban-
tes , du blanc , de la craie , de la chaux Même : elles émouffent la viotence
de l'acide , mais elles paient la couleur en même teins ; dans ce cas , il
la faut pouffer primitivement à une nuance au-deffus de celle qu'op defire.

ON peut imprimer ainfi toutes fortes de deffins., des devants de vetles
des bordures de robes , de jupes ,. &c. & fi la couleur dans laquelle l'étoffe
cil teinte avant Pimprefiîon , était en bon teint, toutes les couleurs d'im-
prieflion qui s'amalgament avec celles fur laquelle elles font applicinées,fe.:
raient également en. bon teint..

De l'imprefion au cylindre. (aj

LA compofition. des pâtes colorées cil la même que celle à la planche,.
avec la différence , qu'il faut donner plus de force ,- charger davantage do
parties colorantes les bains de bois., & donner un peu moins de confit-
tance aux pâtes , parce que la gravure de la planche cylindrique , ou du
manchon. > eil moins profonde, plus fine & plus_ délicate que celle de la
planche plane: - •

LA méchanique montée conformément aux figures des pi. II' & F, qui .,
ainfi que les précédentes., feront expliquées ci - après ,- on garnit le cy-
lindre de bois ,. d'un ou deux doubles d'une bonne & forte couverture de
laine, qu'.on attache avec de petits clous fur les bords- de ce cylindre : on
échauffe le cylindre de fer fondu,. tourné & poli , au moyen de deux gros
boulons de fer également de fonte , qu'on. fait - rougir dans un brafier de

( a) On doit au fleur - Bonvalet pue-
d'.avoir Fait connaitre Sc introduit le pre.-.
mier: en Picardie rimpreilion des- étoffes à
la planche plane ,. comme je l'ai ohfervé ;,
mais il en a toujours réalité l'inconvénient
des raccords, l'inégalité & le peu denet-
teté dans le travail. Cet artilte fend, &

on l'id doit l'idée de rimpreffiénrclesétoires
de laine .à chaud Sc au cylindre, qui s'eft
beaucoup étendue & finguliérement per-
fectionnée depuis. Au moyen. de ce mréca..
niline qui n'eft connu encore qu'a Amiens,
on évite tous les inconvéniens dont on
vient de patlerc
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charbon de terre, & qu'on iniinue dans le creux du cylindre avec un
ringard armé d'une efpece de poche cylindrique en fer, dans laquelle ils
s'emboîtent: on a quatre de ces boulons; deux de rechange , qui chauffent
pendant que les deux autres font en travail; & cet échange fa fait dès que
le rouge, en tombe. Lori-que la planche roulée en manchon, dans laquelle
paire le cylindre de fer, eŒ très - chaude, on bade le rouleau de bois
garni de la couverture; on paire entre ce rouleau & le cylindre ou la plan-
che, cylindrique ., une riece de couverture de la longueur de l'étoffe, &
en-deifous, le plus près de la planche de cuivre, ladite piece d'étoffe qu'on
veut imprimer; on ferre le rouleau avec les vis qui portent fur l'es extrê-
mités. L'homme qui eft à la Manivelle , tourne & fait jouer la machine : le
mouvement communiqué par les rouages -à-Paxe du cylindre de fer , Te
communique aux autres par le frottement de celui -ci. On a toujours la
précaution -de faire un échantillon d'efai ; & lorfque la planche imprime
net, que la couleur. .s'en détache bien, & aue la couleur eft telle qu'il
convient, -ori continue par un mouvement autant égal qu'il eft potable,
la chaleur fuppofée telle.

ON garnit de couleur la planche cylindrique, comme on le fait de la
planche plane ; avec cette différence, qu'on ne pore la pâte colorée fur la
longueur de la planche, que par bandes ,de quatre à cinq pouces de large,
fur la partie qui doit paffer le plus tôt fous le cylindre. Cette pâte colorée
fe trouvant en même inftant au plus fort degré de prefflon & au plus haut
degré de chaleur, fa décharge fur l'étoffe, & s'y imprime. On en détache
celle-ci à mefure , comme aux planches planes ; & -on la foutient par-def-
fus , pour qu'elle ne fa Ede pas. La %planche très-échauffée & tournant
toujours, gaffe dans une cuve remplie d'eau, placée en-deirous , & s'y ra.
fraîchit : à mefure que chaque partie reffort de l'eau, on la lave, on la
nettoie, on la regarnit de couleur, & ainfi de fuite.

«ON imprime de cette maniere environ huit aunes de pannes par heure,
deux pieces de quarante-cinq à quarante-huit-aunes par jour en douze heures
de travail, de fix heures à midi, & de deux à huit heures ; c'eft à peu près
la mén-le quantité de travail qu'à la preffe d'impreffion fur le fourneau.

ON n'imprime pas au cylindre „en tems donné, une même longueur
d'étoffe drapée que de panne, parce qu'elle contient plus d'humidité que
le poil de chevre, qui en retient très-peu, à ralfon de quoi il faut plus
de tems pour cuire la couleur appliquée far la premiere. Mais à la planche
on imprime à peu près autant de l'une que de l'autre, parce que les cou.
verniras & le matelas du manteau de la preffe ,abforbent très -prompte-
ment cette humidité fuperflue qui s'échappe des pâtes colorées, lors dela
cuite, à travers l'étoffe.

ON
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ON. tire également ces -planches de Namur , ou de Stolberg , près d'Aix-la-
Chapelle : celles de Namur valent mieux ; elles ont même épaiffeur, moitié en
fus de longueur & de poids des planches planes : elles pefent par conféquent
de quatre-vingt-dix à cent dix livres. Une planche d'un bon cuivre , bien doux,
-bien corroyé , fans pailleS ni gerçures, peut durer dix ans à travailler tous les
jours à la preffe comme au cylindre : mais le moindre de ces défauts fe décela
bientôt au cylindre , où la prefiion étant plus forte, plus dure, &-n'étant que
partielle, la moindre paille , la moindre gerçure fait entr'ouvrir & crever la
planche. Il faut alors couper autour de la crevaffe toutes les parties tant foit
peu altérées , les bords en chanfrein, y appliquer & brafer une piece
qui s'y adapte exadernerit, & la graver., en continuant deffus le deffin de la
planche.

Maniere de ployer les planches & de leur donner la forme cylindrique. -

QUAND elles font gravées, on les recuit dans un feu de bots, jufqu'à "Ge
que la chaleur ait pouffé le cuivre au rouge, & qu'il: foit amolli ; on pore la
plaque horizontalement fur une piece de bois creufée en gouttiere cylindrique;
on defcend deffus une autre piece .de bois ,dont la forme en- deffous eft éga-
lement cylindrique, mais convexe .d'environ fix pouces de cliatnetre , à pou-
voir s'emboîter dans la partie concave de la piece de bois qui eft par def-
fous la planche. Celle qui eft en.- deffus eft attachée par les deux bouts à un
arbre ou manteau de greffe , qu'on fait monter & defcendre au moyen d'une
vis & d'un écrou. Lorfqu.e le cylindre a fait fon impreffion fur la planche de
.cuivre , qu'il l'a preffée dans le creux qui eft au-deffous , & qu'il lui en a
fait prendre .bien la forme, on rechange en paffant la plaque peu à peu ; &
continuant toujours, elle forme enfin un cylindre creux, qui lui a fait don-
ner le nom de manchon , en fe reployant par - deffus , entre la piece de bois
qui la ferre immédiatement , & l'arbre ou manteau de la preffe.

LEs bords de cette plaque font taillés en bifeau de- trois à,quatre lignes
de largeur ; on les joint, on les attache de pouce & demi en pouce & demi
de diflance, avec des clous de cuivre , & l'on y coule de la foudure qu'on
trouve faite chez les fondeurs.

ON avait laiffé aux deux extrémités de la planche un efpace d'un pouce
& demi fans être gravé; on continue le deflin alors en gravant fur la jonc-
tion de fes parties , fur la foudure.

Q_u.AND tout eft fini, -on releve les bords du cylindre creux ou man-chott
en-dehors, comme pour évafer l'ouverture., d'environ trois quarts de pouce.
Cette opération fe fait au marteau fur l'enclume , & à froid ; on y cloue ,
avec des petits clous de gros fil de fer rapprochés, une barre ou lame de
fer afrez amincie ,en - dedans pour ne point remonter la furface intérieure

Tome XIX.:
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du cylindre , & fa rebrouffant en-dehors avec la planche de cuivre , pour
effuyer tout le frottement par côté, contre le point d'appui qui eft aufli
fer , qui foutient la planche dans fa direction horizontale , & qui empêche
qu'elle ne fe torde: ce qui arrivait avant qu'on eût imaginé ce rebrouffement-
& ce point d'appui.

ON n'eft parvenu qu'en dernier lieu , à. ce degré -de perfedion „ & après,
beaucoup d'effais. On a long-taros tenté de couler des planches planes entre.
des cylindres de les faire fouténir horizontalement en entrant & en fartant ,,
d'en faire fuccéder les unes aux autres. : mais le cuivre eatongeait, fe tor-.
dait , bavait fur les bords ; les de/lins fe déformaient, & l'on faifait rien'
qui ne contât beaucoup, & qui ne fût mal rétifii en grand:

ON huile les bords du cercle de fer de la planche, pour adoucir le frol-..
teillent , ainfi que le tourillon des-axes. Les boulons fé. rechangent environ.
de vingt en vingt-cinq minutes; le fourneau où on les fait chauffer , di un
fourneau ordinaire, en voûte percée. dans le milieu , fur quatre pouces en-
quarr6 ; les boulons fe mettent dans le charbon de terre allumé:

IL faut trois hommes pour imprimer au cytindre; l'un pour tourner la ma*
nivelle & faire mouvoir la machine; les deux autres font occupés-à détacher
de deffus le cylindre les. parties de la piece d'étoffe à meure qu'elles font
imprimées ,_ à les relever en-deffus, à changer les boulons.de fer ,. à laver la,
planche mettre la couleur deffus, enfin à veiller au travail & à le. diriger:

Grattage des étoffes après l'irrepregion„

LES étoffes , après. l'impreffion , font dures au tact ; les couleurs en fonte
nattes & .écailleufes ; il faut les gratter ou racler, pour. rendre à l'étoffe fa.
douceur naturelle & faire remit les- couleurs. Pour cela ,..on les paffe fur un..
fourneau alongé , couvert d'une plaque de fer de fonte en voûte à plein cein-
tre d'un diametre fort court, & furrnontée de barreaux de fer pofés longitu-
dinalement, écartés de la plaque de fix ; huit, dix & jufqu'à douze lignes
& féparés, les uns- des autres d'environ un pouce & demi , pl. 111 , fig. , 3
& j.. Lorfque le premier bout. de la piece eft chaud , on lé tire fur une table•
pofee en face en- plan incliné; on le racle bien avec un grattoir à manche de
bois & à lame de fer; il en fort une pouffiere rude & groffiere qui tombe
à terre, & n'eft autre que la farine teinte, cuite & brûlée : remife en pâte ,.
fi-elle n'était pas ordinairement un mélange- de. plufieus- couleurs, elle redan-.
lierait une teinture prerqu'auffilelle que la prerniere fois e mais il en coû-
terait plus que; la chofe ne vaudrait on la néglige. On tire la partie fuivante
de l'étoffe, qui a eu le tems de s'échauffer pendant qu'on travaillait la pre-
rniere & ainfi de fuite .jufqu'à l'autte.bout on.la. fecoue. fortement , il n'en,
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ruait que mieux de la battre un peu, ou pour celle dont le poil moins lo!ig
que celui de la ferge d'Aumale , qui porte un duvet roide, défagréable
qu'il faut éviter de faire lever, de la bien vergetter ; c'eft h derniere opéra-
ion qu'on falle aux étoffes rafes.

A l'égard des pannes , après leur avoir fait fubir le même traitement avec
plus d'aé.tion encore, attendu la plus grande difficulté de les bien purger de la
partie gommeufe & recuite des drogues ; après !es avoir bien vergettées, bien
brofféeS avec une forte broffe , on les frotte d'une éponge traipée dans une

.diffolution de potafre étendue dans beaucoup d'eau, & afrez fortement expri-
mée polir qu'il n'en put& point dégoutter d'eau. Ce levage enleve la der-
niere poulliere que la vergette ne fautait ôter,: il ravive toutes les couleurs,
&il adoucit beaucoup l'étoffe : il n'en ferait que mieux de terminer par -là,
à l'égard de toutes les efPeces d'étoffes imprimées.

Gaufrage des pannes à la prefe.

POUR une piece de panne, on fait dilroudre à froid environ trois livres
de colle forte d'Angleterre, & une livre de gomme adragante dans un feau
d'eau , dans laquelle on fait bouillir une livre de pfyllitiin , ou graine de
puces. On met le tout fur le feu; & lorfque le mélange eft fait & la corn-
binaifon achevée, on laitfe tomber la chaleur de ce bain épais & vil-queux,
jufqu'à ce qu'on y puitle tenir la main : on en enduit avec une éponge l'en-
vers de l'étoffe, qu'on a eu foin de doubler ; on la pore fur la planche de
cuivre fortant du baquet & encore mouillée; on la couvre également. des
deux couvertures, & on abat le manteau de la preire ; on la laiffe ainfi
peu moins de tems que pour l'impreffion dans laquelle il entre des cou-
leurs ; on la releve, & le gauffrage eŒ achevé. Ceux qui n'emploient que la
colle forte, ont dû remarquer qu'elle durcit trop l'étoffe. La gomme adra.
gante & le pfyiliurn lui confervent plus de moelleux ; d'ailleurs la gomme
adragante tache beaucoup moins, dans le cas où cette matiere gluante p6-
nette à l'endroit de l'étoffe, ce qu'il faut cependant éviter.

IL n'en di- pas de même du gauffrage au cylindre , qui fe fait fur diverfes
fortes d'étoffes rares & veloutées, mais pius-particuliére,ment fur les ve...
lotus d'Utrecht & fur les moquettes. En attendant que nous donnions la dor.
cription de cette méchanique , & que nous décrivions la maniere d'opérer,
il cil bon de dire qu'on n'emploie ou qu'on ne doit employer aucun. corps
gélatineux, gommeux, réfineux , rien, en un mot, pour catir le poil & en
•uffrer la partie écrafée. Ceux qui difént y employer quelque ehofe , fans dire
ce que c'eft , car chacun à fon fecret, .ou n'y emploient rien, & ils mentent
pour en écarter l'idée , ce font des charlatans ; ou ils y emploient en effet

R. ij	 .
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quelque dee & ce font des.ignorans. Le foui moyen de faire un beaucati,
le plus réfiftible au frottement & à l'humidité-, eft de gatiffrer - l'étoffe avec
la plus grande preirien S.: au plus haut degréde chaleur potrible , tels néan-
moins qu'elle n'en Toit pas brûlée , ni les couleurs, altérées ; que la cira--
leur fuit toujours égala , & le travail bien fuiyi faut fans doute une pra-
tique confiante & raifonnée pour attraper ce point & s'y tenir ; niais il en
réfultera toujours que le reffort de la rnatiere fera le plus parfaitement. brifé ,
& en fuintera une humeur diffoute , qui en plaquera les, poils d'une.
maniere à leur conferver le. 'Wire „ & à les mettre le plus. à l'abri des in-
fluences. quelconques. Tout corps muqueux , gélatineux-,. gommeux, réfi-
neux., ou tel autre de ce genre qu'on puiffe employer ,, ou- durcira rétoffe ,

& ternira tes couleurs , ou fera attaquable à l'humidité ; &. par-là feul il fera
plutôt un principe de deftruâion du. g_auffrage-, qu'un moyen de-le perfe-c--
tionner. J'ai infiilé fur ce point, utile, fur lequel tout le monde charlatanife•
à fa maniere , fans que perfontie ait été au-but. Les arts & métiers font rem-
plis de fecrets de cette efpece , qui confiftent à n'en point avoir , que la jalouflee
& la crainte fent beaucoup retentir, & qui tourmentent fort les ignorans._

Imprelion à froid de. toutes fortes d'états en laines feches ou drapées:, unies
croWes..

j'AI parlé précédemment d'une maniere d'imprimer- d'abord, .& de rem.-
plir enfuite des. delfins tracés .à la planche de cuivre & à chaud, en les colo- :

riant à la planche de rapport, en bois & à froid:, comme on en, ufe pourr
ies indiennes.. j'ai dit que ces couleurs étaient à l'huile , & j'ai atmoncé les.
détails des procédés &. leur application ; :les ils font fondés-fur l'expé...
rience , aux. dores indiquées_

Mordantpour tontes les couleurs

METTEZ trois pots d'huile de noix & un pot d'huile de lin dans un cliam-
&ronde fer, de grandeur à en contenir le double ; ajoutez-y une demi-livre.
de litharge , & environ. deux onces d'huile de vitriol ; faites bouillir. le tout
cnfemble, en,. remuant continuellement avec une fpatule de ftr jetez-y dans
eet intervalle de gros oignons & des:croûtes de pain, pour dégraiffer
Lorfque les oignons font cuits,. ôtez-les avec une écumoire, ainfi que le.
pain. & l'écume de la- litharge.: remettez. de. nouveaux oignons & de nou-
velles, croûtes , & répétez cette opérationjufqu'à ce que l'huile s'enflamme ;
laiffez-la brûler, ainfi pendant un. quart d"heure ou. une. demi-heure,. jufqu'•
ce qu'elle ait acquis. la confiflanm &le. gluant, d'un firop, un peu épais, ce
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qu'on reconnaît en en faifant tomber quelques gouttes fur une affiette :
en fe refroidiffant elle file comme un firop , elte cil au point convenable.

RETIREZ le chauderon de deffus le feu , couvrez- te d'un couvercle de
Dois ou de fer , fur lequel il faut jeter une toile ou étoffe mouillée, pour
arrêter la 0°mb-union ; découvrez le chauderon , & attendez, ou remuez la
matiere jufqu'à ce qu'elle fait refroidie : on peut s'en fervir alors.

Si l'huile n'était pas affez dégradée, on la ferait recuite ; fi elle l'était
trop , on la ferait réchauffer, en y ajoutant un peu d'huile non brûlée.

LORSQUE l'huile n'eft point affez dégraidée„ l'impreffion ne feche jamais
bien ; "elle a toujours un air gras : il. en réfulte en outre , que les couleurs
déchargeur fur le fond de- l'étoffe.

LORSQU'ELLE l'eft trop, elle feche très-promptement, & elle eft fujette
à s'écailler au frottement ; ainfi il convient , avant d'opérer en grand , de
s'adorer de la qualité du mordant. Pour y parvenir, écrafez: fur une pierre
à broyer un peu dû plus beau noir de fumée, ou du noir d'ivoire ; délayez-
le avec du mordant peu à peu. & en- très- petite quantité à la fois; détrem-
pez cette pâte fur la pierre même, avec de l'effence de térébenthine , juil
qu'à. ce qu'elle foi• à la confiftance d'Une. bouillie-claire: faites-en un échan-
tillon , que vo-uslaifferez fécher pendant vingt-quatre heures. Si après cet:
intervalle l'impreflion ne s'étend point fur le fond de l'étoffe,. ou , fielle ne
s'écaille point ,. le mordant. eŒ au point convenable.

Fôrrnatiou des couleurs.-

Noir. Le . noir . re fair. comme on• vient de décrire l'effaf, niais art= ein-.
ployant toujours du plus beau noir d'ivoire, & terminant la compofition de
la couleur: par un peu- d'huile de vitriol, employée avec fumés' comme un
fécatif.

Rouge: tirant far l'éiarlate. Prenez- . dû- cinabre en poudre, ou. vermillon T;
le plus beau produit le plus bel «effet celui-deseffais a coûté de neuf -à dir
livres la livre ; broyez-le . comme le noir d'ivoire, avec le merdant &- Te-
Pence dé térébenthine. Sur une demi-livre de cinabre ainfi-broyé, & mis dans
un pot de terre vernin , ajoutez , avant de l'employer, un gros d'efprit de
fel air mouille & un peu moins d'huile de' . vitriol •; la couleur etc . deviendra :

plus vive.
Bleu.. Broyez du bleu= dé Prufre avec le mordant & l'effence de térében-

thine ';:ajoutez-y . un peu créfprit de fel ammoniac, & point d'h 	 de vitriol.
Verd. Broyez- du Itil de -grain aveelè bleu de Pruffe & mêlez un pude_

fel ammoniac;
Jaune. Ajoutez feulement au .mordanti&	 ail de grainbroyé.....
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Cramolfz. Prenez de la laque & du
mordant & l'etrenee:,plus vous mettrez
vous l'éclaircirez par le cinabre.

R2fe. Vous le dégraderez davantage
Blanc. Broyez du blanc de plomb,

de vitriol.
Puce. .413 lieu du cinabre employé

la laque commune.

cinabre broyés enfernble & avec le
de laque, plus la couleur fera foncée ;

encore .par le blanc de plomb.
fins efprit de fel ammoniac , ni huile

pour le rouge , broyez feulement de

•	 Mélange des couleurs.

LES couleurs ci-après font fuppofées broyées féparétneut, rnifesedans
Imre & prêtes à être employées à l'impreilion.•

Noir d'ivoire.
Cinabre ou vermillon.
Bleu de Prulfe.
Stil ab grain.
Blanc de plomb.
Laque.
Dc ces là: couleurs dérivent toutes les .autres, en ruivant les procédés

indiqués ci-après.'
rerd. Mêlez du bleu & du jaune en quantité proportionnée à la nuance,

qu'on variera beaucoup encore, en y introduifant du blanc.
Violet. Le bleu ■S.' la laque formeront cette couleur, dont on aura des

dégradations fans nombre par l'intermede du blanc.
Orangé. Prenez du jaune & du cinabre : dégradez à volonté avec du

blanc.
Gris. Il proviendra d'un mélange de blanc & de noir.
Gris-bleu. Ajoutez-y du bleu.
Gris-jaune. Mêlez un peu de jaune.
Gris-rouge. Le cinabre & la laque ajoutés le formeront.
Chamois. Prenez du rouge, du jaune & du blanc.
Variétés (le puce. Laque , un peu de noir, & très - peu de blanc.
IL en eit du .m'élange de ces couleurs précifément comme de celui des

couleurs pour peindre i l'huile.

Maniere d'imprimer.

ON opere fur• une table de fix pieds de longueur,	 d'environ deux
de largeur, épaill'e de cinq à .14 pouces, le plus folidernent établie fur
fes pieds, & recouverte de deux doubles de drap commun, bien étendu,

fixé par de petits clous fur la bordure tout autour.
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. L 'ÉTOFFE à imprimer fe difpofe & on l'imprime de la même maniere

qiie les toiles dont nous traiterons à la fuite des procédés de , toutes les
couleur d'indiennes , dans un autre art déjà préparé.

ON prend un baquet d'environ fept pouces de hauteur , ou. partie d'une
barrique , où tient un des fonds ; on y met, jufqu'à la moitié de fa hau-
teur , de la gomme commune ,. diffoure & paffée au tamis.; & fur cette
gomme on pore le elles , qui eft formé d'une circonférence de tamis,
d'un diametre de deux pouces de moins que celui de l'intérieur du baquet,
& d'une peau blanche de mouton , qu'on a mouilleé pour la tendre le plus
poffible , & qui eft clouée fur le bois du chaffis..Lorfque la peau eft bien
feche, on pore le chaffis dans le baquet, fur la gomme qui, par fon élaf--
Licité , réagit contre la planche avedaquelle on imprime, & la garnit de cou-
leur également par-tout.

CAR ce chaffis eft ainfi difpofé pour y répandre la couleur , & appliquer .

&fus la_ planche , pour qu'elle s'en garniffe.
. Ot y en met peu à la fois, & on l'étend bien d'abord avec une ma.;-

graeue , le plUs uniment pai sible. L'ouvrier commence à prendre de la cou-
leur avec la planche ; il la broffe enfuite pour l'humedter également; il en .

reprend une feconde fois ; & s'il remarque que la planche ne fe garni&
pas encore bien également , il la broffe une feconde fois ;. il imprime.
enfuira:.

QUAND il trouve que la couleur eft trop épaile „ que la planchefe -garnit:-

mal & ne prend pas bien fur l'étoffe , il met fur le chaffis un peu d'ef-
fence de térébenthine, pour la détremper & la rendre plus liquide:

L'ESSENCE de térébenthine eft l'agent émollient de toutes les couleurs:
Il raie. un chaffis pour chaque couleur ; c'eft-à-dire , pour les verd bleu „
cramoifi , noir , puce , blanc , rouge & jaune : mais on peut faire toutes: -

les nuances d'une couleur , dans le même chaflis.
A la fin dé la journée, lorrque l'ouvrier quitte le travail, avec un mor-

ceau de bois taillé en bifeau ôte du chat& le plus qu'il peut de la`
couleur qui y refte ; il la rejette dans la gomme , ou il la> met dans un vare . "
à part, pour s'en fervir à barbouiller des portes „des fenêtres, ou autres'
choies femblables.

POUR empêcher que les couleurs ne fe deffechent dans les vafes où.
on les a dépotées, après avoir été broyées & préparées , ou qu'elles ne fa:
terniffent par la pouffiere, on y jette de l'eau deffus, qu'on répand enfuite-
lorrqu'on veut .fe fervir de la couleur.

LORSQUE l'ouvrier reprend le travail le matin , & qu'il trouve deffé-
chée le peu de-couleur qui eft ratée dans le chaflis il la-détrempe avec-.

reffeuce ). avant d'enr ajouter de la nouvelle..
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LA magnette, en terme d'art , eft un feutre de fix à neuf lignes d'épail-
feur , emmanché fur le diametre d'une planche en demi.cerele prolongé ,
de maniere que le parallélogramme ajouté au demi-cercle a le même rayon.
& le mêine- diarnetre pour côtés.

LES étoffes imprimées , on les pend dans un grenier durant deux ou
trois jours , pour leur faire perdre l'odeur de térebenthine , & les faire
fécher; elles font en état alors d'être rudes dans le commerce.

roBsEuvERAI que tous ces procédés à l'huile donnent des couleurs tou-
jours folides & également applicables fur la toile, fur les draps & velours
de coton , & fur la foie, & qu'ils y produifent un bel effet, lorfque ta cou-
leur , affez liquide, y eft- ménagée au point de pénétrer convenablement
l'étoffe, & d'y faire moins peinture que teinture,

C'EST ainfi qu'on en ufe dans les eflàis d'une entreprife qui ne doit
rien Iaiffer defirer de la Chine ni de l'Inde : mais la beauté des fujets &
la délicateife de leur exécution exigent, quant à la gravure & à l'impref.
Lion, qu'on procede comme pour la gravure& l'impreifion en taille-douce.

JE ne crois pas déplacé ici le moyen plus l'impie de la plus parfaite dé-
puration de toutes fortes d'huiles, les plus corrompues même ; moyen qui
les rend claires comme de l'eau de roche, & qui confifte à les verfer iiir
de la chaux vive, lorfqu'on l'éteint à l'inflant de fon plus haut degré d'et'.
fervefcence ; à agiter, brader fortement le tout enfemble ; à la tranfvafer
pour le eépô• qui di très-lent, dans un vafe haut & étroit ; à décanter
enfin.

L'EXTRLYIE divifl bilit6 de la chaux lui donne la facilité de pénétrer ton-
tes les molécules de l'huile, & d'en précipiter la partie extradive.

DE ce que cette huile .ainfi dépofée s'étend avec une très-grande facilité, il
ne s'enfuit pas qu'elle foit moins defféchée , ou qu'elle ait moins acquis
la qualité fécative , que celle qui eft dégraiffée à la croûte de pain, aux
oignons, & à la litharge ou à la cérufe. De greffe & vifqueufe qu'elle était,
elle eft devenue très-fluide ; elle a plus d'aection par confévent:-il n'et
(paon que. d'en mettre moins.
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DESCRIPTION
DU FOURNEALT„ DES MA cin-Nes..

E T

EXPLICATION DES FIGURES.

PLANCHE PREMIERE.

LES fig. I.&2 repréfentent deux fourneaux avec leur preffe: celui à gauche,.
vu par-derriere; & celui à droite, vu par-devant. La charpente de la greffe
di en bon bois de chêne : les jumelles A A ont un pied fur fix pouces d'é-
carriffage : l'écrive B B, ou piece de traverfe, dans laquelle paire l'écrou, a
un pied quarré. La hauteur de la preffe de x à 2 eft de fix pieds : les ju-
melles re prolongent fous terre de quatre pieds, & leurs extrêmités font con-
tenues par une traverfe fembtable à l'écrive. Cette charpente en chas, pofée
verticalement dans une foffe de quatre pieds de profondeur, & plus large
que le fourneau, eft contenue par une bonne maçonnerie qui remplit la
folk jurqu'au niveau du terrein. Le fourneau eh bâti fur cette maçonnerie:
on en fera la defcription ci-après, fig-

Le fourneau confiruit, on le couvre du potin E, qui eft une plaque de
fer de fonte d'environ dix-huit lignes d'épaiffeur, , de trente-rept pouces de
longueur, fur vingt-neuf de largeur. On y pore la planche de cuivre F
fur laquelle eh gravé le deilin , & qui excede le potin tout autour d'un demi-
pouce, pour garantir l'étoffe de la brûlure, comme on le verra.

G G. Manteau de la preffe , de planches de bois blanc de deux pouces
d'épaiffeur, fortifiées de pieces de bois de chêne H H, fur lefquelles la vis
preffe : on prend une longueur d'environ huit à neuf aunes de nattes ou
très-groffes étoffes de bourre, & du poil le plus greffier; on la plie par feuil-
lets , en dix à douze doubles, fur unr planche de bois de chêne, percée de
trois pouces en trois pouces, pour paffer de la ficelle avec une groffe ai-
guille, & y attacher fortement tadite étoffe : on enfile cette planche , ainfi ma-
telairée, dans les couliffes L L, l'étoffe en-defibus comme au manteau M.
La difiance d'entre les jumelles A A, &int; que la largeur extérieure du four-
neau, eht de trois pieds fix pouces.

S. Vis elée.
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X. Vis montée.
T. Fig. 1, z & 3, écrou en cuivre , vu avec fes foutions vins en-delfus

de l'écrive.
I.T. Deux vues de la lanterne en fer, adaptée au bas de la vis X, avec

le petit levier de bois qui y mite attaché, pour en rendre facile te mouve-
ment fur fon axe.

e. Grand levier de bois qu'on paire dans la lanterne pour augmenter la
force lorfque la preflion donnée avec le petit levier ne fuffit pas.

Z Z. Grenouillere qui s'adapte fur la piece de bois 7 , & fur laquelle preffe
la vis X.

a repréfente le tiroir ou petit chafris de fer avec les couffinets.
a a embralfent la gorge de la vis pour foutenir le manteau lorfqu'on

le veut lever , comme il fe voit en d
g. Tuyau du fourneau N, paffant dans la cheminée h, divifée en deux

tuyaux, comme on voit en i i, pour deux fourneaux Sc deux prelfes.
& i , 2 & 2, fig. g. Conftritétion & dimenfions du fourneau. Plan du

fourneau jufqu'à la voûte O, dont on voit les brifures ou évents, au tra-
vers defquels paraît la grille de fer. Les dimenfions font en proportion fur
l'échelle qui eft au haut de la planche.

Le plan du potin E , fig. 2, ell à deux pieds & demi du niveau de terre ,
derriere le fourneau, & à trois pieds du côté de la porte ou ouverture dudit
fourneau ; l'efpace entre le potin & la voûte eft de deux à trois pouces dans-
le milieu : la hauteur intérieur du fourneau proprement dit , entre les bar-
reaux qui le féparent du cendrier & fa voûte, dl d'environ un pied; & celle
du cendrier, de dix-huit à vingt pouces, plus ou moins.

Les murs du fourneau ne font pas élevés carrément jufqu'à la hauteur
du potin ; on voit un talus de trois à quatre pouces, qui prend de la furface
extérieure de ces murs, jufque fur les bords de la fuperficic de la plaque
de fonte; il dl formé de tuileaux & d'argile : il garantit les doigts de l'ou-
vrier des bords brûlans du potin.

Le fourneau eft confirait de briques, maçonné dans toutes les parties que
leur fituation rend fufceptibles des impreffions de la chaleur , en argile &
non en chaux.

La voûte O, en briques étroites, a environ deux pouces d'épaiffeur, , y
compris le ciment dont elle eft recouverte; on la recouvre en outre avec de
petites tuiles foutenues, écartées & croifées les unes fur les autres, pofées
fimplement à la main, comme on le voit en P P P, , 3 & 4., 3 & 4.
On forme en argile, au milieu, un maffif elliptique & creux 5 , ç , qui excede
un peu la hauteur de la maçonnerie D D , afin que, lorfqu'on pofe le potin ,
ce griatilf •s'afraiffe , & que- la flamme qui fort à travers tes évents, qui fe dif-.

S ij
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perfe & paire dans les intervalles des petites tuiles, vienne ; tournoyer contre
le maffif, avant de s'aller perdre dans le tuyau de la cheminée. Sans la pré-
caution de ce maffif, la chaleur porterait principalement au milieu de la
plaque : il amortit celle qui provient directement du fourneau à travers la
voûte, & il force la flamme de fe répandre .& d'échauffer la plaque égale-
ment par - tout.

fig. 4 , repréfente la porte du fourneau avec fes gonds & loquet.
E. indique l'épaiffeur r de ladite porte qui dl en fer de fonte, ainfi que

fon entournure :ce font les feuls fers , avec, la plaque de potin , qui ne fuient
pas forgés. On a effayé le fer de fonte pour la grenouillere, & pour d'autres
parties qui font, effort ; il calte plus tôt : on l'a effayé pour les barreaux du
fourneau, qui font carrés, fur un pouce de diametre; la chaleur le rongeait
plus promptement : il en et ainfi des boulons pour chauffer le cylindre ; mais
la différence , de prix eft moindre, ainfi que les conféquences qui en réfultent.

PLANCHE II.

Fig. T. Ouvrier qui lave la planche de cuivreff, après qu'elle a trempé
dans le levier L. ( Cette planche eft repréfentée beaucoup trop petite ; elle
eft vue de face & de champ , lorfqu'elle devrait être potée horizontalement
fur les bords du lavoir & fur la barre de traverfe, comme elle l'eft toujours
larrqu'on la lave, qu'on l'huile, qu'on la garnit, de couleur, &c. ) En P ;
cette planche dl vue telle qu'elle a été jetée brûlante, au fortir de delfus le
fourneau. paffant fous la barre de traverfe g g.

a. Eponge.	 •
h. Sébille ou écuelle de bois pour. mettre le. fuperflu,de la couleur, lorr.

qu'on en nettoie la planche.
c. Petit vafe de terre qui contient l'huile.
d d. Vafes de bois ou tinettes, où fe mettent les pâtes d'imprellion, di-

verfauent colorées.
c.. Cuiller à pot, de bois également, avec laquelle on puife la couleur,

pour la répandre fur la planche.
On met ordinairement fur le derriere des lavoirs, en h h , . des planches

pourfoutenir la tinette & autres uttenfiles.
- Fig. 2.. Deux preffes en travail.

D D. Derriere des fourneaux.
- T T. Talus de la maçonnerie, qui remonte jurqu'à la fuperficie du potin.

P. Planche de • fonte ou potin.
P C. Planche de cuivre , portant le deffin , & pane fur le potin.
O. Ouvrier qui après avoir tiré à lui la planche de deffus, le fourneau ;
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-la faifit àvçc des poignées ou mains .-de. groffe. étoffe, . pour fe garantir de
fa chaleur brûlante , & la fouleve avec effort, l'appuyant contre fa ceinture
;p0ut l'emporter & la_ jéter dans le lavoir.

A A. Jumelles des preffes.
B B. Ecrive ou piece de l'écrou.
C. Manteau de la preffe. -
a. Vis.
.b. 	 nterne.
c. Platine.
Fig.	 COupe de" Pin térieur 'de .la preffe & da fourneau, vus de profil.
F. Intérieur du .fourneau voûté. La flamme fort par les évents, circule à

travers les tuileaux écartés & rangés en différens rens , dont on voit la coupe
au-deffus de la voûte, frappe le potin autour du maffif qui en occupe le mi..
lieu , & ta-enfin s'échapper par le tuyau de la cheminée.

b. Barreau, de fer, vu fur fa longueur, faifant partie de la grille.
c. Cendrier.
o o. ,Cdupe-des,hiurs.
m. Manteau garni de la preffe , où l'on voit la coupe du. gros .drap replié

'fur lui-même., qui en forme les . matelas.	 .
n. Coupe des clavettes qui Enfiffent la prolongation de l'axe de la vis &

de la lanterne, .8t qui fervent à y fufpendre le manteau lorfqu'on fait remon-
ter la vis.

1. Lanterne qu'on fait defcendre fur le manteau, & qui le preffe au moyen
du levier i	 -
-.v. . Vis entrant dans fon écrou e, lequel fe prolonge jufqu'au centre de

l'écrive.
r. Cylindre où fe déroule l'étoffe E E E, pour, paffer fur le manteau de

la prao , & être imprimé fur la planche de cuivre, dont on apperçoit la
coupe entre celle de l'étoffe & celle du potin.

A. Potin ou plaque de fonte qui recouvre le fourneau clé la preffe.
B. Planche de cuivre gravée , un ,peu .plus grande que le potin.
C. Tinette de bois pour mettre la couleur. • .
c. Cuiller de même matiere , pour la puifer & la répandre fur, le. cuivre..

. D. .Feutre dura., pour étendre la couleur- 8c nettoyer la planche ou le

E. Eponge pour laver la planche. On a auffi un chiffon de laine, enduit
d'huile de poiffon , pour l'en frotter au b.efoin.

F. Plateau ou fébille de bois, pour rejeter le fuperflu de la couleur, lorf.
qu'on nettoie la planche avec le feutre.

G. Pot à huile de 'poen.
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H. Grand levier qu'on emploie, lorfque le petit qui eit adapté à la
terne de la prelfe ne fuffit plus pour la ferrer.

L. Main d'étoffe groffiere , pour retirer la planche de cuivre de dam
le fourneau , & la porter au lavoir.

PL ANClit III.

Fig. I. Machine à gratter les étoffes imprimées, l'ouvrier en travail tenant
en main le grattoir & le petit balai de bouleau.

N. Table inclinée, placée far la longueur & proche du fourneau,
laquelle paffe & fa gratte l'étoffe, après s'être échauffée & refféchée ur le
fourneau.

L Talus ou. inclinaifon de ladite table.
P P. Plaque de fer de fonte ceintrée, formant la calotte du fourneau

& barreaux de fer forgé, interpofés entre la plaque & l'étoffe, pour garan-
tir celle -ci du contai de l'autre , qui la brûterait.

Z Z. Etoffe vue du côté du deffin , paffant fuccellivement de deffus la
banquette Q_, fur le fourneau & fur la table.

Q R. Etoffe vue d'envers, fe déroulant à mefure que l'ouvrier l'attire
à foi.

O O. Elévation des murs de coriftruaion du fourneau.
V. Intérieur dudit fourneau.
X. Cendrier.
Fig. 2. Difpofition du grattage d'un autre deffin vu plus en grand.
S. Main tenant un grattoir un peu différent de celui en bois , vu en K ;

dont la partie T eli en lame de fer un peu tranchante.
Fig. 3. Vue d'oifeau du fourneau à gratter.
M. Surface fupérieure des murs de côté, qui fupportent la plaque de

fonte.
H. Coupe horizontale de la cheminée dudit fourneau.
Fig. 4. Table N, en plan incliné I, vue de profil, St placée devant le

fourneau , dont V eft l'intérieur.
X. Le cendrier.
P. Les barreaux. de fer forgé au-deffue de la plaque de fer de fonte, coin-

trèe & fervent de calotte audit fourneau.

PL Alg CHE IV.

O O. Les murs fur lefquels elle porte.
Méchanique à imprimer au cylindre, vue .de face.
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A. Charpente élevée à deux pieds trois pouces de terre, qui foutient la
machine en fer.

BB. Quatre jumelles ou piliers en fer, de deux pouces quarrés.
CD. Planche de cuivre cylindrique gravée en del lin ou manchon, d'en-

viron dix-huit pouces de diametre , & de vingt-neuf pouces de longueur.
Les cercles de fer qui garnaent les bords & terminent la planche frottent
contre les fupp6ts EE.

F. Cylindre en bois tournant fur fon axe, mobile de bas en haut, &
de haut en bas , d'environ quinze pouces de diametre , & de la longueur
de la planche ou du dein. L'écartement de la machine de G en H, eft
de trente pouces.

00. Charnieres peur abaiffer les piliers BB, en tirant les chevilles GH,.
pour déplacer, remettre , ou changer la planche.

L Manivelle ou axe coudé à double équerre , au moyen de laquelle l'ou-
vrier met le cylindre en mouvement.

L. L'une des trois branches du- volant, au bout de chacune defquelles
eft une tentille de fer ou de plomb M, pour faciliter la continuation du
mouvement imprimé- à ces branches, qui ont trois pieds de longueur.

PL ANCHz V.

Elévation de la méchanique vue de côté. Sa hauteur de- A en- B eft de-
trois pieds trois pouces.

C. Cylindre creux de fer fondu, & poli fur le tour, de fep.t pouces de
-diametre.

D. 'Ouverture de ce. cylindre , dont le diametre intérieur eft de quatre ,

Touces; on introduit les boulons de fer rouge par cette ouverture & lare
qu'il eft queflion de les remplacer par d'autres, on les pouffe avec un lin-
Bard pour les faire fortir par l'ouverture oppofée. Ceft fur ce cylindre de
(fer que repofe la planche ou manchon de cuivre.

LE. Madriers de cuivre , l'un foutenant l'axe du cylindre de fer C, l'au-
tre preffant fur l'axe du cylindre de bois. F, au moyen des flippons Il ,,
*lui entrent dans, l'écrou G, & palfent à travers le madrier E. A. leur ex-
trémité eft paffée une bride L, qui eft retenue par des clefrii., pour fu f-
pendre le cylindre F.

La. vis V, fufpendue fur la-.platine e, & la double équerre qui paire dans
traverfe AA , & qui -eft arrêtée au-deffus par des clefs m n,, tourne fur

»elle-même, au moyen d'un levier pain en 1, & fait defeendre l'écrou, fes
4'upports .& le madrier, .qui pua le teurilltre de J'axe -du. cylindre qui y

fufpenclu.
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Le 'tnélisiérnent:eft -cOmpofé de trois roues de fer & de trois lanternes.

La premiere roue H a trois pieds de diametre • 8c quarante dents ou divir
fions. La Teckinde rôtie N- a' deux pieds quatre pouces, & trente-fix dents.
Là troifienW 0' deux pieds- de drametre , & trente-deux dents. La lait-
terne., de la mût N a huit tufeaux. La feconde, celle de la roue O, en,
à fix:; -& la troifieme, qui correfpond immédiatement à la manivelle , a
cinq tufeaux. Ces roues font montées de fuite fur la charpente P.

QQQ_ font des' pieces de bois verticales ,appuyées de haut & de bas,
pour fénir ferme la charpente.

R. Baquet ou cuve d'eau pour rafraîchir la planche; on la change dès
qu'elle s'échauffe.

T. Rouleau de bois fur lequel dl la plece d'étoffe avant d'être imprimée,
& d'où elle part, en fe déroulant à mefure , pour paffer entre les deux
cylindres', y recevoir l'impreffion , & s'aller enrouler incontinent fur Pelli-
gnolle ou tourniquet U , qui la foutient haut d'une part, comme elle Pett
de l'autre fur le rouleau T, & labre également aux ouvriers la liberté d'a-
gir en-deffous. _

L'écrou G & les madriers EE font à couliffe dans les montans XX_,
dont l'un eft brifé à la charniere Y, pour y introduire ou en retirer les
cylindres.

Z. Supports de la planche de cuivre ; ce font de larges & fortes lames
de fer, qui tiennent la- planche ferme, qui la maintiennent dans fa direc-
tion , par le frottement uniforme & adouci par l'huile , du cercle aminci
b b, qui en garnit. le bord.

La maniere de gauffrer au cylindre autrement qu'avec la planche d'itn..;
prefflon, differe en ce que le cylindre même dans lequel on met Ics hou.
Ions de fer rouge, ell en cuivre , & porte le deffin gravé qui s'imprime
fans couleur fur l'étoffe ; en ce que ce cylindre, beaucoup plus épais &
plus profondément gravé que la planche, eft interpofé entre deux autres
cylindres de bois, l'un en-deffus & l'autre en-deffous ; enfin en ce qu'ou
peut cylindrer deux pieces à la fois, On pourrait gaufrer ainfi beaucoup
de pieces de velours d'Utrecht , de moquettes , de pannes ou d'autres
étoffes , dans un jour, mais avec la forte preffion & le haut degré de cha-
leur dont nous avons parlé précédemment. Il. faut encore un mouvement
lent, tel qu'en travaillant douze heures, on ne gauffre que quatre pieces
en-deffus & quatre pieces en-deffous , huit pieces en tout par jour.

Surpris de Pimmenfe quantité de charbon que confammait le fourneau
à chauffer les -boulons de fer à introduire dans le cylindre d'impreffion;
peiné du travail continuel & très-fatigant pour fes ouvriers, de les tirer

de
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'de ce brafier ardent , de les fubflituer aux précédens , & les précédens
à ceux - ci ; mécontent des irrégularités qui réfultaient dans les opéra-
dons des divers degrés de chaleur , M. Fleirelle , toujours bouillant de
perfectionner fes arts qu'il exerce , depuis le rapport & l'approbation de
la defcription de celui-ci, a imaginé d'établir le feu à chauffer le cylindre
tournant, dans le cylindre même, fur une grille foutenue & rendue im-
mobile ( voyez pi. VI , fig. & z , & fon explication , où j'ai joint celle
du mouvement fimplifié, & également nouvellement inventé ): il en réfulte
un feu plus égal , facile à entretenir, au moyen de quelques morceaux de
bois qu'on y jette de tems en tems , & une économie des deux tiers fur
la matiere ; c'eft-à-dire, que fi la dépenfe à cet égard fe montait à 4. liv.
xo fous par jour , elle eft , au moyen de cette invention , réduite à 30 fous.

PLANCHE V L

Fig. r. Cette méchanique ne differe de la précédente , qu'en ce que le
fourneau eft placé dans l'intérieur du cylindre, & qu'au lieu des boulons
rouges , employés à l'échauffer , on entretient un feu de bois fur la grille A ,
foutenue à deux pouces au- deffus de la furface intérieure du cylindre,
arrêtée & rendue fixe par la barre BB, qui fléchit circulairement en 00.
il n'exifte pas un femblable appui à l'autre extrémité ; la partie extérieure
du cylindre, d'un moindre diametre que celui qu'il conferve d'ailleurs dans
oute fon étendue , fervent d'axe à la grande roue du mouvement , formant

tuyau & s'enchelant dans un autre tuyau , ne le permet pas : la grilte ett
foutenue, dans cette partie, par deux roulettes de cuivre , pofant au fond
du cylindre, comme les deux 00 qu'on voit -à fon entrée, & qui y fout
4 même office. Ces quatre flippons , fur le cylindre tournant , y main-
tiennent la grille dans fa même affiette : de frottement aux deux
bouts , fait qu'elle n'eft pas plus entraînée d'une part que de l'autre , lore
que le cylindre tourne , & la garantit de te tordre. Ce cylindre E a neuf
pouces & demi de diametre en-dedans , trois quarts de pouce d'épaiffeur„

un demi-pouce en fus , où s'en Fait l'appui , entre les madriers.
LL. Chaffis ou cadre en fer , fur lequel di replié te plomb dont eft doue

blé le baffin MN , rempli Peau.
Fig. 2. La partie 0 , où s'encaftre la roue F , 	 d'un diametre beaucoup

,moindre que celui des précédentes parties , puifqu'il n'a en- dedans que Lix
;pouces un quart. Prolongée de fur pouces au-delà du cintre de la roue , cette
partie eft le tuyau du fourneau, qui tourne & fe continué dans 'un tuyau C de
rtôle de huit pouces de diametre , fixé d'abord par un foutien eu fer à la partie
où il fe coude , puis attaché au bâti qui reeele & garantit du volant D. Cette

Tome
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partie O extérieure du cylindre où le feu cil établi , & lui fervant de tuyau' ;7.
di en -même teins l'axe ou le moyen de cette derniere roue , & en reçoit le
mouvement : la coupe de face de ces deux parties e11 une figure de périmetre
rectiligne, pentagonale, exagonale ou autre, pour qu'elles ne tournent pas
l'une dans l'autre, mais exactement enfemble. Tout le mouvement eit en
fer. La . manivetle M fait agir la vis fans fin V ; cetle-ci s'engrene dans la
roue G , de dix - huit pouces de diametre , &. divifée en quarante quatre
dents. Son axe cil le même que celui de la lanterne L de dix Tufeaux
cette lanterne fait mouvoir. la roue P. , de vingt-huit pouces de diametre,
& de quarante-huit dents.

On obferve que- le travail de l'ouvrier appliqué à la manivelle , pourrait
être adouci , en augmentant le diametre de la grande roues on y va pro-
céder , avec l'attention d'en proportionner le mouvement au befoin.

S S S. Soutien , & de l'axe de la vis fans fin, & dé celui de la prerniere
roue & de fa lanterne.

P. Cylindre de bois._
R. Planche. de cuivre gravée , roulée & po -fée fur le cylindre de fonte.

	...1.111. ■■■•••■•■>

De la fabrication des pannes ou peluches , des velours façon d'Utrecht ,
eg des moquettes. (a)

Des pannes ou peluches.

Là panne eft une. étoffe veloutée à. chaîne & trame de laine, St'veIotitée
en poil de chevre : on en fait de diverfes qualités & fous différentes dé-
nominations : on en expédie beaucoup à Cadix pour être envoyées aux Indes.
Efpagnoles, à .la Vera-Cruz, ou à la mer du Sud, imprimées en plus grande
partie, ou teintes principalement en couteurs écarlate, cramoifi & bleu.

LA laine dont cette étoffe di compofée di ordinairement du crû de là
province de Picardie , où :elle fe fabrique, ou des environs ; elle s'achete
filée au marché, & on la choifit relativement à la qualité & à la fineffe
convenablement à ce qu'exige de ces conditions l'étoffe qu'on fe propore
de faire. Le poil de chevre nous vient tout filé du Levant, par la voie de
Marfeille.

( e) Comme toutes ces étoffes font les plus affujetties l'impreflion ou au gauf.
frage, il ne m'a pas parti hors de place d'en indiquer la fabrication & la préparation
à la fuite de cet art.
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Panne renforcée.

Là • panne dite renforcée, prerniere qualité, veut un fil de chaîne-dé::
quatre livres à quatre livres cinq fous la livre : il en faut de fix à fept livre*:
plus ou moins, fuivant le degré de fineffe , pour une chaîne de quarante-
quatre à quarante-cinq aunes, qui donne à la fabrication d'une aune à deux
aunes de plus d'étoffe : ce qui dépend -de la trame, qui diminue la longueur
.de la chaîne à proportion de fa groifeur; de maniere que dans les pannes
communes , il n'y a pas d'aunage d'étoffe excédant celui de la chaîne : l'exten-;
fion de celle - ci, acquife par le travail, devient nulle. Il faut doubler ce fil,
le retordre, & l'ourdir fur une largeur de peigne ou de ros de vingt-deuX
à vingt.trois pouces, en trente-une portées ,ou foixante-deux demi-portées
de vingt -quatre ou douze fils, ce qui en porte le nombre total à fept cents
quarante-quatre. On met moins de fil par portée, lorfque la nnatiere, plus
commune, etc filée plus gros, lorfqu'on ne tend qu'à faire des pannes de
qualité inférieure.

LA chaîne de poil pour le velouté dl également doublée, ourdie fur la
même largeur, aux lifieres prés, qui font cornpofées chacune de demi-por-
tée, & en quinze portées, ou trente demi-portées de vingt-quatre ou douze
fils; ce qui fait trois cents foixante fils.

LE prix du poil employé dans les pannes varie beaucoup, fuivant fa beauté,
fa fineffe, de fix à fept francs la livre. Il en 'entre aufli plus ou moins, de
dix-fept à dixhuit livres dans une piece de quarante - cinq à quarante- fix
aunes : ce qui dépend, & de fa fineffe propre, & de celle de la trame, &
de la quantité de verges qu'on met au pouce ; & il en entre depuis trente
jufqu'à trente-cinq. Oh fait des pannes qui n'ont que douze verges au pouce,
d'autres qui en ont jufqu'à cinquante, & enfin de la hauteur de ces verges.

LA trame cil de deux fortes, & cette étoffe fe fabrique à deux navettes.
La premiere trame , celle qui fait le fond de t'étoffe, eft du prix de cin-
quante fous à trois livres la livre : il en faut de huit livres & demie à neuf
livres. Elle ne doit être ni trop torfe à la filature, ni trop molle ; mais il

• faut- qu'elle ait une bonne confiflance : on l'emploie flinple &
La feconde trame doit être beaucoup plus fine : elle coûte un prix double
de celui de la premiere; il en faut environ cinq livres par piece : elle s'em-
ploie également (impie &

ON paire la chaîne de fond dans quatre lames: on pourrait ne la paffer
que dans deux ; mais il y a moins de frottement de cette maniere, & les
fils font paffés alternativement dans la premiere & la troifieme, & dans la
deuxierne & la quatrieme , de façon que la même marche fait toujours lever
ou baiffer à la fois deux des quatre lames, & moitié de la chaîne par
conféquent. T ij
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LA chaîne de poil , également mirée & alternée dans les lames de la chaîne

de fond , eft encore paffée dans deux lames qui font en - avant , les plus
proches de la chan , qui levènt toujours à la fois au moyen d'une feule
marche.

LE métier cil du genre de ceux de la petite navette, dédrits dans l'art des
étoffes rares , &c. Le jeu correfpondant des marches aux lames , de deffous
en deffus , & réciproquement, fe fait par côté. Ce métier eft incliné comme
les précédens , uniquement par habitude, & nullement que cette fituation
fuit fondée en principe, puilqu'il ne reit pas pour les velours de foie , pour
les velours de coton, d'un travail auffi dur, ni pour les moquettes, plus dur -

encore que celui de la panne.
IL y a trois fils en broche, deux de la chaîne de fond , & un de celle de

poil, & le ras eft d'acier.
EN foulant la marche t , on fait lever moitié de la chaîne de fond. &

paffer en-deffous toute celle de poil : on lance la groffe trame ; on frappe enr
croifànt la chaîne de fond par la marche 2 , & toute la chaîne de poil paire
en-deffus. On lance une duite de la trame fine ; on refoule la premiere
marche 3, & on lance la fecande duite de la même trame. On foule enfin
la trolfierne marche 4, qui fait lever toute la chaîne de poil feulement : on
paffe la verge ; on refoule la premiere .marche s , & l'on ramene la grolle
trame fur le dernier pas de la chaîne de fond. Et ainfi de fuite , la 2, 6 : 1 ,
7 , 8 , pl. PI, fie. i des marches.

QYAND la deuxierne ou derniere verge elt arrêtée par la croifure , on coupe
le poil fur la précédente; & ainfi, de maniere que la groffe trame eft toua
jours paffée la premiere après l'interpofition de la verge, la premiere par
conféquent qui arrête le poil , & celle qui foutient & fait le rad de l'étoffe.

A meure qu'on travaille, on hume& la chaîne de poil, fur fon enfuple
même, avec du petit lait. Les ouvriers font de trois quarts d'aune à une
aune & quelquefois une aune & demie de bonne panne renforcée par jour
on la leur paie de vingt à vingt-deux fous l'aune; ainfi ils gagnent de quinze
à trente fous, mais communément vingt fous, & ces- pannes fe vendent
aéluellement de cinq livres dix fous à fept livres l'aune.

ON temple cette étoffe en deffous , ainfi de toutes les étoffes. veloutées.

Pannes fia. foie.

ON fait des pannes de qualité fupérieure à celle des pannes renforcées ,
qu'on nomme pannes fur foie. La chaîne de ces dernieres eft de la même
qualité que celle des plus belles renforcées ; mais on y ajoute une foie écrue ,
organcinée , dite de Piémont, à chaque fil: ce qui , avec les deux. fils de
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laine, fait trois fils , qu'on retord également enfemble. On choifit le poil
pour la chai'ne du velouté, & les trames phis fines. Du relie on les travaille
ab'folument de même. Ces foies fe vendent de quarante - cinq à quarante-
huit livres la livre : il en entre environ un quart de livre par piece de panne ,
pour la valeur de onze à douze livres.

ON paie la façon à l'ouvrier fur le pied de vingt - fix à vingt huit fous
l'aune ; & l'étoffe fe vend de huit à neuf livres. On en fait quelquefois du
prix de quinze livres l'aune , mais c'eft rare.

Petite renforcée.

ON fait beaucoup plus: on fait même une grande quantité de pannes plas
communes, plus Iégeres que les renforcées, qu'on nomme petites renforcées,
dont les baffes qualités ont remplacé l'efpece connue dans le commerce fous
le nom de vingt verges. Elles fe font toutes de la même maniere , mais dans
un compte plus bas, avec des matieres plus communes : & lorfqu'il entre
de trente à trente-cinq verges au pouce dans les belles renforcées , qu'on
en met dans les pannes fur foie de quarante à quarante-cinq , & jufqu'à cin-
qu'ante , on fait de celles - ci en douze, en quinze, en vingt & vingt- cinq
verges. Les ouvriers en font deux aunes, deux aunes & demie par jour.
La différence de leur falaire provient plutôt de leur activité, de leur ardeur
& de leur induftrie, que de la nature du travail qu'ils font. Toutes ehofes
égales, quelque efpece de travail qu'ils falun, ils ne gagnent guere , ni
plus , ni moins , environ vingt fous par jour : c'eft le taux commun des jour-
nées dans ce pays. Il ea des hommes faits qui ne gagnent pas quinze fous.
J'en ai vu qui en gagnaient cinquante ; & il en fera toujours & par- tout
de même.

LES pannes petites renforcées fe vendent de trois livres dix fous à cinq livres
l'aune. On imprime la plus grande partie des baffes qualités.

Court poil;

LA panne court poil eft une panne fine, renforcée , quant à la chaîne & à
la trame : il;n'en ferait que mieux fi la trame était plus fine encore. Elle dif-
fere dans la marche, en ce que la chaîne de poil , également pattée dans
les deux lames de devant, ne fe leve & ne fe coupe qu'alternativement , &
qu'ainfi il faut mie marche de plus pour lui donner ces deux rnouvemens
féparément. On ne coupe donc que la moitié de la chaîne de poil fur chaque
verge ; on paire la forte duite ;• on fait la croifure ; on paire une duite fine

recroife par la premiere marche J - on lev; la feconde moitié de la chaîne, &
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l'on place une nouvelle verge. C'eft la même marche qu'au velours d'Utrecht ; •
qu'on donnera ci - après ; avec la différence, qu'on met ici trois duites entre
chaque verge, 84 qu'on n'en paire que deux au velours d'Utrecht.

ON ne coupe le poil à cette forte de panne, que lorfqu'on a pan une
troifieme verge, au tieu de le couper à la feconde , comme aux précédentes
par la radon que la chaîne de poil étant divifée , la derniere diviflon ne ferait
que faiblement retenue par la féconde verge ; elle rifquerait de s'échapper.
Cependant, lorfque la panne eft fine & bien tee, on pourrait la couper
à deux verges.

Long poil.

ON fait une cinquieme efpece de panne dite long poil, plus commune
que toutes les autres, 8c qui ne s'emploie qu'en doublures. La chaîne de,
celle-ci devrait être dans le même compte que les autres ; mais, eu égard
à la qualité de la matiere plus commune, & à la filature plus groffiere ,
en rabat toujours plus ou moins. On ne met dans la chaîne de poil que le
quart du nombre des fils de la chaîne de fond, de maniere qu'il n'y a de
patté dans le ros que deux & trois fils en broche, alternativement.

LA verge eft beaucoup-plus haute au long poil qu'au court poil, du dou-.
ble , du triple : elle oft de quatre, cinq, (ix fois plus -haute qu'à la panne
renforcée. On paffe Cinq duites entre chaque verge : la premiere plus forte
& mouillée ; les quatre fuivantes feehes.

Pannes à côtes.

DEPUIS quelque teins on a imaginé & très-bien réal; à faire des pannes
à côtes, pour imiter les velours de coton cannelés. On ourdit la chaîne dç
poil en nombre de fils ; on la monte, on la paffe dans les lames & dans le
ros , avec des diflances proportionnées à la cannelure qu'on veut former. La
chaîne de fond eft la même, clans les parties où il doit y avoir du velouté,
que celle des pannes renforcées ; mais on ajoute dans les intervalles, dans
le vuide du poil, un troifieme fil en broche; & tous ces fils d'addition font
pelés dans une cinquietne lame de fond, qu'on fait jouer par une qua-
trieme marche.

QUAND on foule celle - ci, les fils ajoutés fe levent Cous avec la moitié de
la chaîne de 1;and ; alors on lance une trame double, au lieu de la grec
trame dans les pannes unies, mais telle que le volume de la trame dou-
blée foit égal à celui de la groffc trame : ce qui lie, cordonne mieux, &
donne un grain plus fin. On continue fur deux autres pas, deux autres
eluites , les fils ajoutés fe reprenant avec ceux du fond, pour recroifer avec
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eux. Ce moyen de paffer les fils & de marcher l'étoffe , foutient beaucoup
mieux le poil :il s'échappait avant qu'on eût imaginé cette marche.

COMME cette étoffe eŒ pour habit d'homme, il eft effentiel que les ma-
tieres en foient fines, bien ail-orties, & qu'elles foient employées avec pro-
preté & intelligence. Les couleurs en font plus fades & plus éclatantes que
fur le velours de coton ; mais l'étoffe ne (aurait avoir la même douceur.

Panne laine.

IL fe fait suffi des pannes ou peluches , chaîne , trame & velouté en laine
elles ne different des pannes renforcées , que par la matiere du velouté, par
la qualité des autres, celles-ci étant plus communes, & enfin par le nombre
des fils en chaîne , qu'on diminue de quatre, & quelquefois de fix par por-
tée , ne les fàifant que de dix-huit ou vingt fils. Le prix du fil de la chaîne
de fond dl de cinquante à cinquante - cinq fous la livre : celui de la chaîne
de poil , d'environ trois livres, & celui des différentes' trames en proportion..
On y emploie des verges plus hautes qu'à la panne renforcée. Cette étoffe
bien fabriquée 01 d'un très - bon ufage; mais elle n'a pas de Mire comme
la panne poil: la laine ne réfléchit pas les couleurs avec éclat , comme le
poil de chevre ; c'en la raifon fans doute pour laquelle on en imprime fort
peu. On en paie dix à douze fous par aune de façon à l'ouvrier, & elle
fe vend de trois à quatre livres l'aune. Les pieces tirent de cinquante à cin-
quante - cinq aunes.

Panne cifelett.

TOUTES les efpeces précédentes de pannes fe font en unis, & n'exigent
que deux enfuples de chaînes, celle du fond, qui ett un peu élevée fur
le . derriere , de façon que la chaîne forme un plan incliné en-avant. Le nié-
tier eit à peu près carré, fur environ quatre pieds ; & l'inclinaifon de cette
prerniere chaîne eft de fix , huit, dix, douze pouces fur fa longueur ; & la
chaîne de poil ou de velouté, qui eft par-delfus la premiere, forme par con-
féquent une inclinaifon beaucoup plus grande.

ON a fait de ces pannes laine à petits deflins , imités des . malbourougs ,
des filélies & d'autres petites étoffes femblables ; mais il eft uniquement
formé dans ces pannes par le velouté ; fi. le fond eft le même que dans
les pannes précédentes: il fe travaille également au moyen des deux pre-
rnieres marches.

CES deffins font plus ou moins étendus , plus ou moins compliqués , &
demandent un nombre proportionné de lames & de marches , & autant
d'enfuples de poil qu'il y a de marches pour cette matiere. Il e{t des dee,



' 8091
-aji6 sauur soi anoti sioai soi ap t mua ri muni) 9 snoj x e lUOTOICIW
9O1 plb SIOTIA110 XUE GUMMI U3 ' 01141CiEj 	 SLIEP Sala& SOD plIDA 1.10

•stuza auteur na alluma ni xim rnb ag ° aagap umb otuxoj uj outrop
Inb =Hg Dun strep imam ap ji3 aj a • nd m; n.nb ougnoo au 2uuptloclaa
Dinopp 	 uoj anod anb go u oo 	 anbiaquj soi e ationj of onb
gstzeiwy aaguoilaud ittoj un •olin op no tutunoi op se,TOIL SDO mil No

•stgjap - ua
ajoj oanuina Ej onb maman op oulnol m umb 	 moircnb go,u

aaEOap t; atione op sanofnol e llod al aadnoo ootrowwoo uod uguo no au'
° solaDA soi mina uod no and :se latu yod na and atuo,tu 	 otiona m anj
sanofnaa a inb gaqinoaaa anoq or and 2UM	 uomb tiumtij sud ai liait

•-nea :2 puna.; alpantu atone spclu.nb go cu	 'anoq Damna n,ub• nf onuia
-labo inb ag 'smog sap und n go inb o21DA ni op oancianoo 	 n OOUOWWOD
mb e animai 0310D annota ad no MD nu panda sun; god Of sno•  muid sa/
no •ainum Ej ii010001 anod 9190 und:ranatuoinaj soptiddn ttad un% , 6 SOrIbPP
▪ Onlijald 6 °annum zuund ni anod suptu no snjd saug ounuf Olet
t na ap auoj sema sari •oliol e aaann 211101 op uogeopqm m anod saainloo
.2t; xnao e aaanoft suatunagui sinoj soi anoj nuaanoo aj ag so2aaA

Wu:Md sap eleyqzy" v sierad 073,41 .p smo

med âniququi Ita,s g ! DIcrirg mai uà opta onao
oluadop i n pire9 na OLIWO3 uoj sud 3tre/L11041 .tf,tr oxni ai ag t

-mu ni op plia° op s • op-ne doua teopaadoad aun surp x!ld oi aatiow2nt
11.1 MAt..13 Of SmAi -uoki op onbpqm op sogan saaant,p s9Aai sugjap Sap
anj sogoA sap liej ua uo t aniticinotu -san ja ajj019,1 a8 e smog no j luoj
saga : 	 siAinj su ap spupa Ç otqui souund sap lunn api No

•efy up r euurd

.ourinii mol g b n 017 op ago19.,1
no‘i ag sauna buta -olunnbuio oaunnbuto op saluop9opd sat onb anan2
-uoj atuo,w ui op s000ld sai 3Fi uo -oing et snoj en St 5 	op awniz
:2 uod ourntio xiad soi sunp 6 alun ouiti Duund ni op sogoo onb amouo
sountuwoo snid anoj aioidtuo rf uo,nb soloputu sol '09iajio aminci owntou
ai 'pnoiaA ai and piaci.; t'm uoj ap nojmx e a luni ua atuand

uoia9tu np saagid sap strepop-na no sloqop-tio
somouldua suiouz soi= soi 6 snid soun sai °ana& uo.1 g 'ami:modo° xnuo

-laaA sunid saamp anj sannu sap snep nu soun soi anon= aj soidnjuo
soo samoj, •aaant,i op aq ound Op xt; ag buio anuj na lj sianbjoi anod surf

21 NI a LI .7 17,7V/fi3 ît/ 27 13.V.7



- LES ETOFFES EN LAINES. -la

Mas, celte= 4 fous. On en ufe communément deux paires par piece de
panne, fait qu'elles caffent à l'endroit de la courbure , en les tournant &
retournant , foie que le couteau les perce à fond, & toujours plutôt prés
du point de la courbure, où, commençant à couper , eeft ?Mitant qu'on.
appuie davantage.

LES verges pour les courts poils font beaucoup plus hautes, & plus
encore celles pour les longs poils : elles coùtent à proportion, & durent
très-long-tems. Elles font plates, 8r formées prelque en coin; la rainure fur
la partie évafée , & le côté oppofé très - mince, pour que les duites fe rap-
prochent davantage. C'eft fur ce côté mince, appuyé immédiatement fur
les fils de la chaîne de fond, que fe coulent les duites les unes à la fuite
des autres, & que les dents du ras les ferrent.

LES couteaux font tes mêmes que pour toutes les fortes d'étoffes velou-
tées , d'une meilleure ou d'une moins bonne trempe. Ceux dont on fe fert
pour les pannes, les velours d'Utrecht, les moquettes , &c. fe fabriquent
à Amiens. On les vend de 24 à 30 fous la douzaine , non compris la mon-
ture, qui dure fans fin, & qui peut ufer des milliers de lames , puifque
celles-ci ne coupent guere que deux pieces de panne les unes dans les autres,

A &dos des pannes ou peluches poil.

.APRks la fabrication des pannes, avant tout autre apprêt, eltes doivent
*etre débouillies. La maniere de faire cette opération fur la panne, diffete ,
à quelques égards, de celle fur les autres étoffes; il eft bon de la décrire-
à part. On jette les pannes dans une chaudiere d'eau bouillante : on les y
laiffe tremper jurqu'à ce qu'elles foient pénétrées & parfaitement imbibées
par-tout : on les dépofe dans un baquet placé à l'extrémité d'un carrai:
011 les roule fortement toutes mouillées; & pendant cette opération, deux
ouvriers avec de fortes broifes en relevent le poil , d'abord contre le
rouleau puis le couchent du côté opporé , afin que, faifi par la preffion
du roule,. .il fe tienne tout & toujours couché dans la même direction.

LORSQU'ON faifait tout uniment débouillir & corroyer cette étoffe comme
les autres, il en réfultait beaucoup de direetions , des divergeances dans
le poit , qui ondoyaient & réfléchiiraient diverferrrent les couleurs ; ce qui
étant très-irrégulier, & donnant des changeons, fur-tout aux coutures , de-
venait défagréable au coup-d'oeil.

JE penfe qu'on pourrait, au lieu de deux ouvriers employés à cette ma-
nipulation , n'en employer qu'un pour relever le poil en-avant, 8c adapter
une broffe au corroi, ou mieux peut-etre une lame de fer à tranchant non
acéré, placée très -près de la partie de l'étoffe qui s'enroule, inclinée en-
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arriere, radant le poil, t relevant, & le tenant couché en - arriere jurqu ma,

ce que, fair' par la preffion , il ne pût plus changer de direction peut-être
manie pourrait- on éviter les. deux ouvriers par - telte interpofition d'une
premiere ou f:eçonde braire.

LES pieces ainfi roulées , on les fait bouillir comme les autres étoffes ;
fur le rouleau pofé verticalement d'ans_ la chaudiere, pendant deux. heures..
On appelle dans la fabrique cette, façon de bouillir , c'e la grecque.
On les laiife refroidir fut le- rouleau, & on les porte en teinture..

APRks .1a teinture , on fait dégorger .& reviquer les pannes ; & on les:
remet au tondeur , qui les fait lécher, & les tond avec les mêmes outils &
fuivant les mêmes- procédés que pour les draps.

ON les corroie eniuite à chaud; & c'eft le dernier apprêt pouc les bon-
nes qualités. Les. pannes pour l'impre1ion fe font tout fimplement bouil-•
lir , teindre., féeher & imprimer. A Pégard des baffes. qualités qu'on met-
eu couleur , depuis quelque terres on les fait preffer , ce qui. en. couche &
plaque le poil; procédé contraire. à. toute étoffe veloutée-.

IL n'en ferait que mieux de tondre les. pannes laine , tant les unies. que.
les cifelées c on ne le fait pas par économie-, .parce que leur bas prix ar- ,

rête fur cette opération. On ne faurait le faire au long poil, ni même au
court poil , quand la verge en eft très-haute:

Des velours fiien. cl'ereet..

LE velours. d'Utrecht et: proprement une panne: court poil . , à. chaine•&
trame de fil & velouté de poil de chevre. Sa-deflination eft pour meubles.; -.
doublures de voitures, &c. uni en couleur, rayé, gaufré ou. imprimé.-

LA, chaîne du velours d'Utrecht eft convolée d'un bon fil de lin
acheté en écru. , coûte de 30 à ;y fous la. livre ; & il en faut environ cinq
livres, qu'on diftribue en. cinq, cents , fix Gents , ou. fept cents fits. l. & quel-
quefois davantage, mais ordinairement en fix cents , fur une- largeur de:
vingt - deux à vingt-trois. pouces ,. pour former une étoffe de demi-aune ,.
non compris les lifieres. On met ces fils- en firnple; & le nombre de bro-r
ches au peigneelt égal à celui de la chaîne de fond, n'y ayant qu'Un fil en:
dent de cette chaîne.

LE poil pour les. chaînes de, velouté, au- nombre de deux, eft doute
SC. retors. Le nombre total des fils de ces deux chaînes eft égal à celui des-
fils de la chaîne de fond-, à celui des broches, les lifieres toujours,à part ;:
ainfi., y compris ceux-ci , il y a en. tout deux fils- en. dent.

It. entre elwiron, feize livres de - poil , du. prix de 6 liV. f fous- à 6 liv-.
Io fous la livre -dans une chaîne die fix cents ,. qui doit fournir une pieoe
de velours, de trente- aunes.
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LE fil de trame eft plus fin que celui de chaîne ; il conte de 40 à 45

fous la livre , & it en faut environ fix livres pour une piece.
LA. chaîne de fond eft pattée & atternée dans deux lames mues chacune

par une marche. Les deux chaînes de poil font également paffées dans ces
deux lames, & en même terras , l'une dans une troifieme , & l'autre dans
une quatrierne lame ,.qui ont chacune leur marche féparée ; ainfi l'armure
du métier eft comporée -de quatre lames & de quatre marches. Pl. VI,
fig. z des marches.

QUAND on marche r , on fait lever la moitié de la chaîne de fond & une
chaîne de poil: on lance la duite. On doit toujours , comme à la panne,
frapper deux coups , un à pas ouvert & l'autre à pas fermé. On conçoit
que mieux l'étoffe eft frappée , plus la trame fe ferre ; plus il y a do ver-
ges au pouce , & plus Pétoire eft garnie de poil. Lorfqu'on marche 2 , l'au-
tre moitié de la chaîne de fond fe leve , avec la féconde chaîne de poil:
on tance une . feconde duite. Marchez 3, la premiere chaîne de poil fe leve
feule : on paire la verge. On continue de marcher z r ou 5 , & 6
enfin , qui fait lever la feconde chaîne de poil feule. On palfe encore une
verge : on répete le marcher r , ç ou 7 , 4 ou 8 , & l'on revient à 3 , pour
paffer à une troifieme verge. Ce n'en qu'après cette croifure du poil qu'on
le coupe fur la premiere verge: on courrait rifque qu'il ne s'échappât en
le coupant plus tôt.

ON voit qu'il n'y a ici que deux duites entre chaque verge , & qu'on ne
coupe que la moitié du poil fur chacune. Cette maniere de couper le poil
en deux tems, fait qu'il s'alterne dans la croifure , comme au court poil,
& que Pétoire , pliffée fur fa largeur, ne raie pas , ne barre Pas , ne fillonne
pas. Le poil ne s'en fépare point en ligne direéte , comme aux velours de
foie , de coton , aux pannes ordinaires & aux moquettes. Il faudrait, pour
faire produire cet effet an velours d'Utrecht, le pliffer diagonalement : ce
qu'il eft rare de voir produire naturellement , tandis que, fans plilfer Pé-
toire, mais en la confidérant étendue, ces barres, raies ou côtes font très-
fenfibles fur les pannes, dont les trames communes tiennent les verges trop
écartées les unes des autres.

LEs-yerges employées à la fabrique des velours d'Utrecht font du genre
de celles des courts poils, un peu plus baffes ordinairement. A l'égard de
celles propres à la fabrication des moquettes , dont on parlera ci - après .
elles ne font point arrondies comme celles d'ufage pour la panne ; elles font
taillées à angles , & forment à peu près un prifme quadrangulaire, un peu
évafé du côté de la rainure: auffi les place-t-on fur-le-champ à plat fur la
chaîne de fond , dans la fituation où elles doivent être lorfqu'on coupe le
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LES lifieres de l'étoffe ne font point comprifes dans le compte des fils

de la chaîne du velours : elles en contiennent chacune trente-quatre, paf
Lés dans dix - fept litres, & dans huit broches; l'avoir, deux fils dans chaque
liffe ; trois liffes ou 11x fils dams la premiere dent , pour foutenir les efforts
de la cheik , & le corps de l'étoffe ; & quatre fils dans chacune des fept
dents fuivantes.

ON pare la chaîne de fond à mefure qu'on la déroule fur le métier, de
la même maniere & avec le même parement à la farine, dont on ufe pour
la fabrication des toiles & des toileries. On hurnede avec du petit lait,
fur Penfuple , celle de poil , comme aux pannes, & l'on mouille la trame
dans l'eau commune. •

LE métier eft d'ailleurs fur les mêmes dimenfions, également incliné de
l'arriere en - avant, & ayant auffi les marches fixes par-derriere l'ouvrier ,

comme les métiers de pannes. Même navette, même temple, & même façon
de ternpler en-deffous.

LES velours defiinés pour couleur unie , bleu de Saxe, verd de Saxe,
cramoifi , écarlate, &c. veulent une chaîne & une trame teintes en fil, en
,bleu de roi , fur cuve. Ces fils fe trouvent dans la Provence, en Artois.,
dans les environs de Lilte, & quelquefois en Bretagne.

POUR les velours rayés , il faut teindre la chaîne de fond & celle de
poil, &les ourdir conformément à la rayure. Il faut auffi employer des file
& dir poil blanchi avant la fabrication, lorfqu'il y a des rayures blanches
dans l'étoffe. A l'égard de ceux qu'on emploie, tant en chaîne qu'en trame,
dans les velours qui doivent être teints en couleurs claires , comme en
citron, jaune & autres, ou imprimés, il fent foient également blanchi3
juflpfà un certain point.
- ON les tire tels généralement de Lille, Où ils s'achetent par maffes d'en-

viron deux livres & demie. On en diffirigue les qualités par le hombre des
écheveaux : celui pour chaîne- coûte de 37 à 38 fous la livre ; & celui
de la trame, de 48 à yo. Il en eŒ de ce dernier qu'on paie jufqu'à 3 livres.

La façon de ces velours fe paie à l'ouvrier à raifon de 22 fous par aune,
dans le compte en fix cents fils, en couleur unie , & 16 fous en rayé.

L'APPRET de cette étoffe confille à la laver en eau chaude, pour en ôter
le parement ; à la teindre, fi elle eft dans le cas de l'être ; à la blanchir an
foufre , comme les autres étoffes , fi on la veut employer en btanc ; à la
tondre comme les pannes, à la gaufrier , ou à l'imprimer.

ON vend ces velours à la piece de trente aunes. Leur prix en blanc, pour
employer ainfi ou pour imprimer, & en couleur baffe, eft d'environ I go livres
la piece : celui des couleurs hautes à la cochenille, d'environ zgo livres.
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Des moquettes.

LA moquette eft une étoffe veloutée, à chaîne & trame de fil, comme an
velours d'Utrecht, mais plus commun : ce fil de lin ou de chanvre , écru &
.fort, ( le plus fort cil le meilleur ) velouté de laine plus ou moins commune.
Elle eft fabriquée en uni ou à deffin qu'on varie à l'infini, & dont on fait des
meubles, entr'autres des tapis de pieds pour les apparternens. Toutes celles-
ci fe font à la tire : je n'ai point pour objet d'en expliquer le méchanifme dans
cette circonilance ainL il ne fera queflion que des moquettes unies, foit
qu'elles foient fabriquées rayées ou en blanc, pour être mires en teinture &
gauffrées pour meubles, foit qu'elles foient fabriquées en fils écrus & laine
ordinaire, pour être employées à couvrir la table des frites à frifer ou rad-
mer les étoffes, ou à garnir la table des tondeurs de draps & autres étoffes.

CES dernieres moquettes , qu'on nomme plus particuliérement tripes à
gauffrer, tripes fortes , &c. fe fabriquent fur la largeur de vingt pouces , en
neuf cents ou mille fils de chaîne de fond , non compris les lifieres , qui en
contiennent vingt-fix chacune , & quatre cents cinquante ou cinq cents fils
de chaine de poil, doublés & retors fortement. La chaîne de fond eit,alter-
née dans les fifres de deux lames; & celle de poil qui ne paffe dans aucune
maille de ces deux lames , eft toute comprife dans une troifieme qui eft en-
avant du. côté de la chaffe. Les lifieres font paffées dans treize lilfes & dans
cinq brocha ,avoir, deux fils en dent pour la plus proche de l'étoffe , &
fix dans chacune des quatre autres. Le relie de la chaîne dl à trois fils en
dent, deux de la chaîne de fond, Sc un de celle de laine, qu'on nomme tou-
jours poil , à caufe du velouté qu'elle produit.

CETTE étoffe elt très-remplie de fils en chaîne, comme on voit, puifqu'elle
en a le double du velours d'Utrecht, eu égard à fa largeiir : elle ne doit pas
être moins ferrée par la trame. Sa deftination exige un poil dente, roide, &
dont l'enfemble forme une furface douce, mais un corps ferme, fiéchiffant ce-
pendant ;Mais très-élaftique, fur-tout dans l'ufage de la frife, puifqu'elle fup-
porte immédiatement l'étoffe à frifer , & qu'elle la réagit continuellement
contre la table , chargée de la:compofition , dont le trémouffement forme les
boutons de la frife.

Pnuit opérer cette grande force, non-feulement le métier eft court & la
chaîne très-tendue , l'enfuple de celle du poil cil en - dedans même des pi..
liers du métier , pour la rapprocher davantage du travail ; mais les marches
font fixées fur le derriere du métier, au - deffous des enfuples des chaînes ,
comme elles le font généralement dans les métiers de la toilerie, au contraire
de ceux pour la panne & le vetours d'Utrecht; & l'ouvrier foule ces mar-
ches par le bout qui fe releve en-avant, ce qui eft beaucoup plus dur, mais
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ce qui donne en même tems plus de force pour dégager un aufli grand nom-
bre de fils groffiers , contenus dans un fi petit efpace. Indépendamment de
cela, il y a les grandes & les petites contre-marches ou marchettes , pour
faire monter l'une des lames , & defcendre en même terris les autres.

LA marche de la moquette eft différente de celle de la panne & de celle
du velours d'Utrecht : la voici, pl VI , fig. ; des marches.

MARCHEZ ta moitié de la chaîne de fond leve. Marchez 2. , l'autre moi-
tié de la chaîne leve, & tout le poil. Marchez 3 , le poil feul leve ; il ne Le
leve pas proprement, mais il fe foutient haut, tandis que toute la chaîne de
fond baiire : on paire alors la verge. La chaîne de poil fe foutient toujours
haute & tendue par un contre-poids rependu fur le derriere de l'enfuple : elle
ne baiire que par l'effort de la premiere lame attirée en-bas.

ON ne lance que deux duites entre chaque verge , partant d'abord du
côté droit. Marchez 4, le pas de deux fe rouvre , & la duite fe trouve lan-
cée fur le pas précédent de ta chaîne de fond, croirant feulement le poil, qui
a été deux pas de fuite en - deifus , & qu'elte attire en - defrous. Marchez s ,
le poil revient deirus avec l'autre moitié de la chaîne de fond , celle du pas i.
Marchez 6, le poil releve feu, : on paire la feconde verge. Remarchez z ,-le
dernier pas de la chaîne fe rouvre; & voilà encore deux duites fur le même
pas, la derniere arrêtant feulement le poil en - del-fous; & ainfi de fuite.

Ii eft à obferver qu'en ramenant la duite de gauche à droite fur le même
pag de chaîne de fond s'il ne fe trouvait pas un gros fit ou plufieurs fils
en maire du côté gauche , qui fe leve & fe baffe feul , au rebours des autres
fils, de la eliaine , pour foutenir le fil de la trame, elle ne ferait plus arrêtée
que par le & la lifiere de ce côté-là ne ferait pas Contenue ; mais ce gros
fil l'arrêtant, elle fe trouve double dans les deux lifieres: ce qui au contraire
les rend très-fortes ; & le poil n'en eft que plus rapproché , la trame n'ayant
pas l'obflacle de la chaîne de fond, qui -en modérerait la preflion.

LE fil de la chaîne & de la trame des moquettes à laines teintes ou à
teindre en piece, doit fe teindre avant la fabrication, comme ceux pour le
velours d'Utrecht. A l'égard de la chaîne de laine deflinée à former le poil,
les uns la travaillent toujours teinte, d'autres travaillent en blanc , & ne , font
teindre qu'en piece, lorfque c'eft pour couleur unie, de même qu'au velours
d'Utrecht.

ON pare la chaîne de fil ; mais celle de poil , doublée & torfe , n'a pas
befoin d'être humectée. On fait les pieces de onze aunes, & on les vend de
30 à 33 livres.

FIN  de l'Are de préparer & d'imprimer les becs én laines.
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INTRODUCTION.

LE goût qu'on montre en France pour le velours de coton , depuis vingt-
cinq à trente ans que la fabrique & l'ufage de cette étoffe s'y font introduits
en a fucceffivernent augmenté la confornmation , au point de faire penfer
qu'on lui doit une bratche importante de l'indultrie nationale. Ce jugement,
fondé fur l'apparence, pourrait être fondé fur la réalité.

LA. fabrication de cette étoffe eft répandue en Angleterre, comme celle
de tous les objets publics l'eft en France. Les campagnes même s'en occu-
pent, comme celles du territoire de Gênes s'occupent de la fabrication des
velours de foie. Cette publicité d'opérations 'étend la main-d'oeuvre, & éta-
blit une concurrence de travail & de..prix , fans laquelle la célébrité d'an-
cun établiffement de ce genre ne faurait faire- une époque marquée au coin
de l'utilité publique.

ON ne voit en France que quatre ou cinq manufaélures très-particulierés
de ce genre, & les entrepreneurs foutiennent« les velours qui en fortent à
un prix fi haut, qu'il en réftilte une introduàion confidérable en contre-
bande de ceux d'Angleterre, en même tems qu'on nous 'ôte dans ce com-
merce tout efpoir de concurrence à l'étranger. En effet , comment concevoir

Tome— 17X,	 . X



'62	 L'ART DU FABRICANT

d'autre raifon de la différence extrême de ces prix , lorrqu'on fait ,que les
Anglais, qui tirent la matiere de leurs col.oilicee' comme nous la tirons des
nôtres , ne figuraient l'avoir à meilleur oompte que nous & que la main-
d'oeuvre eft chez eux certainement plus chere qu'en France ?

Si le gouvernement avait jugé à propos de rapprocher dans cette partie
l'intérêt particulier de l'intérêt public , ou que le zele de quelqu'un eût pré-
venu le nôtre, nous aurions depuis vingt-cinq ans , au lieu de trois à quatre
cents métiers de velours de coton cantonnés en trois ou quatre endroits du
royaume, & qui y font plus de fenfation par l'argent, la faveur, la diftine-
tion & le privilege qu'on a accordés à ces manufalures, que les milliers de
métiers de pannes ou peluches actuellement montés & battaus dans la feule
ville & les environs d'Amiens, nous aurions également des milliers de mé-.
tiers de velours de coton.

PLUSIEURS particuliers ont bien tenté de s'initier dans ce genre de tra-
vail ; ils ont en général pafiiiblement réuffi à la fabrication; mais ils ont pref-
que tous échoué à la teinture & aux apprêts. Les atteliers de ces apprêts,
où réfident éternellement le filence & le myfiere, long-tems impénétrables
à la rufe & à l'argent même, relient encore inacceffibles à tout autre moyen.

EN voilà affez pour faire fentir , & l'importance de publier cet art, & les
obflacIes qu'il a fallu furrnonter pour y parvenir.

C'EST moins la nuit des tems que le chaos des inventeurs & des entre-
preneurs preifés , entaffés , qui, par la difficulté de le débrouilter, a privé
de mémoires l'académie. de Rouen , & l'a forcée , après deux années de per-
févérance , de retirer fon programme , dont l'objet intéreffant était : Les pro.
grès des arts utiles , cultivés dans la ville & banlieue de Rouen fous le regne de
Louis XV , & leur influence fur le commerce de Normandie. Il n'en cŒ pas de
même de l'établifferneur des velours de.coton dans cette province. Des notes
de l'un des membres de la compagnie que je viens de citer, les plus connus
par des recherches utiles , celui fans doute qui eût le mieux traité la matiere
s'il n'en eût été juge, d'autres femblablernent fur les fabriques & le coure
mette du pays de leurs auteurs , que m'a procuré l'un des fecretaires per-
pétuels de t'académie , & qui toutes s'accordent fur fes époques , prouvent
que les freres Havart furent les premiers qui, fabriquerent des velours de
coton à Rouen avant 1740; qu'ils inventerent de nouveaux objets; qu'ils
perfedionnerent ceux qui étaient établis ; mais qu'auffi malheureux qu'ha-
biles, ils ne jouirent point du fruit de leurs travaux; que M. Darifloy, , avec

efprit également inventif & rempli d'adivité , parmi beaucoup d'idées qui
lui appartiennent iuConteftablernent , réalifà fondement celle des freres Ha-
vert, relative aux velours de coton , & la mit eh pratique avec fuccès à Dar-

; que, de Iwo à i7çz , un particulier d'Anvers , qu'on ne nomme
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pas , forma. un pareil établiffement à Vernon ; que vers le tnéme- teins un
calandreur de Manchefier, province d'Angleterre , où les fabriques de ce genre
font très-répandues , échappé & fuyant, emmena des ouvriers , rés _pareils
& autres, inilruits dans cette partie ; qu'il fut accueilli en France , ois it a fait
fubiternent une fortune des plus étonnantes du fiecle; & qu'enfin l'établir-
renient de M. Darilloy, , tranfporté dans un autre fauxbourg de Rouen, fer-
vit de bafe aux nouveaux projets de l'adminiftration , qui , ayant verré fes
bienfaits avec une abondance rare, a fenti led avait trop concentrés:
ce dont j'ai la preuve la plus complete par la fàtisfaelion qu'elle m'a témoi-
gnée de voir répandre & publier les procédés de cet art.

...1■11....agamal■••■,■werda

DES COTONS.
/PLUSIEURS ouvrages contiennent des differtations botaniques fur la na-
ture & les variétés de cette plante , qui di vivace, ligneufe & formant
arbriffeau en Amérique , annuelle & herbacée à la Chine & dans l'Inde, l'un
ou l'autre , ou l'un & l'autre dans diverfes contrées dti Levant.

ON a décrit des cotonniers d'un grand nombre d'erpeces , depuis le ram-
pant qu'on foutient d'un échalas , jufqu'à celui qu'on nous dit croître au Bré-

, de la hauteur de nos grands chênes. On s'eft étendu fur la culture &
fur la maniere de récolter & de préparer le coton. Il fuffira de lire quelques-
uns de ces ouvrages, pour rencontrer beaucoup de contradiaions , & pour
ne ravoir enfin à quoi s'en tenir. Il faudrait un long traité pour éclaircir ces
matieres , fans parler de l'apocin de Syrie & d'Egypte, qui fournit l'ouate,
ni du charbon fdyeux qu'on cultive en France,. ni de tant d'autres duvets
ou bourres végétales dont on a fait beaucoup d'anis plus curieux qu'utiles.

MAIS ce ferait nous écarter trop de notre plan; nous nous en tiendrons
'à indiquer les lieux d'où l'on tire les diverfes efpeces & qualités de coton
qu'on emploie dans nos manufactures, & à en affigner l'ufage, avant d'entrer
dans le détail des opérations relatives à notre objet.

ON eft étonné, lorfqu'on confidere la prodigieufe quantité de coton qui
s'emploie dans diverfes fabriques du royaume. La plupart des provinces y
participent par quelques objets de main-d'oeuvre qui y font propres; mais
la Normandie les .réunit tous. On y fabrique de toutes les efpeces & de
toutes les qualités de toileries & de bonneteries que conllitue cette matiere ,

en tout ou en partie. Viennent enfuite le Languedoc, le Ileaujolois , la.Cham-
pagne , la Picardie, & plufieurs autres, qui en confomment aile en très-
grande quantité. On divifera d'abord tout ces cotons en coton des isles &
toton du Levant, Les premiers fe cultivent en effet dans la plupart des isles

X
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de l'Amérique fituées entre la côté de la Floride & le Paria , à commencer
par Cuba, jufqu'à la Trinidad ; & plus nouvellement & avec fuccès , fur.
les côtes, de diftance en diitance , depuis l'Orénoque jufqu'au Maragnan.
Ceux ci fe fous- divifent par quatre dénominations principales, qui font
celles des lieux qui en produifent le plus, & qui englobant ceux qui lep avoi-
fluent , indiquent en générai la nature & les propriétés de chacun. On con-
naît donc dans le commerce le coton des isles fous les noms de coton de
la Guadeloupe , coton de Saint - Don-tir:sue , coton de Cayenne ,• & coton de

LA Guadeloupe dl l'efpece la plus en ufage dans les fabriques de Rouen
R; du pays de Caux. Il dl un peu rougeâtre; fa laine eŒ longue, douce,
foyeufe , & d'un filage aifé, parce qu'il eft très-net. Il convient à toutes les
fortes de toileries , puifqu'il peut fupporter fans altération tous les degrés
d2 .1.-Aature qui y font cànvenables. Nous en avons vu filer d'une telle fineffe ,
que la valeur en fut portée de quarante à cinquante écus la livre. Il s'em-
ploie finguliérement dans les fiarnoifes en comptes fiipérieurs , dans les toiles
de coton, & dans celles fil & coton du même genre, dans les belles toiles
à &Purs brochées, & dans les mouchoirs fins.

LE Saint-Dominoue eŒ plus blanc que le Guadeloupe, un peu fec , & d'un
filage moins ailé. Quant  à fon prix & à fon ufage , l'un & l'autre le font affez
confondre avec le Guadeloupe ; ils conviennent aux mêmes efpeces , en ob-
fervarit cependant que le Saint-Domingue mérite la préférence pour les étoffes
feebes , comme les mouchoirs, & quelques autres cotonnades ; au lieu que
le Guadeloupe, qui a plus de duvet, rend l'étoffe moelleufe , un peu
pante, ce qui eft le propre de la fiamoife.

LE Cayenne l'emporte fur les efpeces précédentes, par la blancheur, la
douceur ek, la longueur. Sa laine, luftrée comme celle de la foie, el t néan:.
moins difficile à filer uni au rouet & à la main, pour ceux qui n'en ont pas
l'ufage , parce qu'il eft fort long ; mais il eŒ le plus aifé à filer à la méchas
nique. Il eit particuliérement dettiné à la fabrication des beaux mouchoirs.
& à celle des bas & des bonnets fins il eft aulli très-propre à la Fabrique
des velours de coton. Ceux qui achetent leurs matieres par balles en laine,
en font choix par préférence aux efpeces précédentes. Ceux au contraire qui
les achetent filées à la halle de Rouen, ou ailleurs , comme cela fe pratique pour
prefque tous les autres genres de fabrique, ne diitinguent plus le coton par
aucune de ces dénominations. C'ett le degré de fineffe fans altération, , & l'éga-
lité dans la filature, qui déterminent abfolument, parce qu'on ne s'avife guere
de tenter de filer très-fan des cotons courts & fus, comme on fera dans le
cas de l'obferver de ceux du Levant. •

LE Maragnan , filpérieur au Cayenne même tient le premier rang parmi
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le coton des isles. Quelque négligent ou peu habile qu'on fait dans la ma-
niere de le préparer au tems de la récolte, puifqu'il relie chargé de pepins

d'ordures qui lui font fouffrir beaucoup. de déchet au travail, il ne mé-
rite pas moins une préférence décidée pour la fabrication des velours dg coton.
La douceur de fa laine lui procure une filature auffi égale & auffi fine qu'on
la peut defirer ; & l'étoffe qui en réfulte a plus de moelleux & réfléchit les
couleurs plus vivement que lorfqu'elle eft compofée de tout autre coton.

LORSQ_U'ON emballe ces cotons, on les preffe , afin d'en diminuer le
volume à raifon de la marie; on mouille la toile en jetant de l'eau contre,
tout autour de la balle , à mefure qu'on la forme, pour que le coton com-
primé s'accroche aux parois intérieures, & que , perdant momentanément de
fa force d'élaflicité, il foit contenu dans la Situation jointe & ferrée, que
lui force de prendre un homme debout dans la balle, le foulant aux pieds
& avec un inftrument, en le rangeant peu à peu jufqu'à ce que la balle en
fait remplie, tant qu'il en acquiert enfin une.-.?..dhérence à laquelle il ne cede
que par un effort femblable à celui qu'on eft obligé de faire pour arracher
quelque chofe. Mais on ne jette pas de l'eau dans la balle , comme quel_
qu'un l'a avancé; il en réfulterait l'inconvénient, que les pepins mouillés ,
qui relient toujours dans le coton, le tacheraient par parties de maniere à
ne pouvoir jamais blanchir également que les autres. C'eft ainfi que ces cotons
arrivent prefque tous à Rouen , en remontant la Seine , foit qu'ils y aient été
expédiés en droiture , foit qu'ils l'aient été par la voie de Bordeaux , de la
Rochelle , de Nantes ou du Havre. Les balles pefent environ trois cents livres,
excepté celles du Maragnan , qui ne. pefent que de cent cinquante à cent
quatrenvingt livres. Cette humidité ajoutée pour en augmenter & pour en
affujettir la compreflion , eft affurément contraire au parfait développement
des parties du coton fur la carde ; & quelque féparé & bien épluché qu'il
puiffe être, il réfifte, fe brime, & fouffre un déchet plus confidérable. Mais
plus de balles augmenteraient les frais de l'emballage ; de.plus groifes balles
rendraient l'affinage plus difficile ; & dans l'un & l'autre cas, on rifquerait
quelquefois de voir la cargaifon faite avant que le navire fût leflé.

LE coton du Levant, plus connu dans le commerce fous le nom généri-
que de Chyprts , quoiqu'il fe cultive dans la plupart des isles & du conti-
nent de la Turquie d'Aile Sc de la Turquie d'Europe, fe fous-divife d'abord
par les noms des lieux d'où s'en font les grandes expéditions, qui font, Acre
pour la Syrie , Smirne pour la Natolie, & Salonique pour la Turquie d'Eu-
rope ; mais dès qu'il eft filé, il: les perd dans la fabrique , pour reprendre
celui de Chypres : la différence ne s'en fait que par l'emballage qui cil aux
'uns en crin , Sc aux autres en toiles fortes, lorfqu'ils viennent en France.

CE coton dl plus blanc que celui des isles; mais il eft. plus court, moins
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net, un peu dur, & fec, rempli de petits bouchons ou noeuds qui ne tom.:
bent roint en le cardant, qui le rendent fujet à cafter lorfqu'on le veut filer
fin , toujours inégal , de quelque maniere qu'il foit filé.

LE coton du Levant a pourtant cet avantage fur le coton des isles , qu'at-
tendu fa blancheur & fa léchereffe , il prend beaucoup mieux la teinture ,
& réfléchit 'mieux les couleurs. Ce pourrait bien être une des raifons pour
lefquelles les Levantins teignent mieux le coton en rouge qu'on ne le fait
en France, où nous ne tentons de donner cette couleur, façon des Indes ,
qu'aux cotons des isles, comme plus fins. Le défaut de ceux-ci eff d'être plus
chargés de gomme , & beaucoup ptus difficiles à en purger. Ceux de Cayenne
& de Saint - Domingue ont cet inconvénient en moindre degré ; & comme
tels, en évitant toujours de prendre les moins roux, ils font les plus propres
aux couleurs éclatantes,

SOIT que le coton du Levant arrive par mer à Rouen , où il s'en em-
ploie infiniment plus que par-ti.ut ailleurs, foit qu'on le tranfporte par terre
en Languedoc , en Beaujolois , en Champagne , à Rouen même , &c. c'ell
toujours par la voie de Marfeille, comme de tout ce qui nous vient du Le-
vant. IL fe file dans Oui-leurs de nos provinces ; dont quelques-unes n'en
confumment guere d'autres , telles que le Languedoc & le Beaujolois , & fin-
guliérement en Normandie , concurremment avec le coton des isles. Sa der-
tination la plus ordinaire e€} pour la fiamoife rayée, flammée ou chinée pour .

meubles , ou la iiamoife blanche commune pour l'imprellîon, pour les da-
mafrés , les damas, ou autres étoffes communes. (a)

ON Conçoit bien qu'ily a du choix dans cette matiere comme dans toute
autre , & l'on ne néglige pas l'occafion de l'affujettir au même degré d'opé-
rations, & d'en faire le même ufage que du coton des isles , lorfqu'il paraît
s'y prêter ; on y a été trompé plus d'une fois. Nous n'en confeillerions pas
néanmoins l'emploi dans aucune étoffe de filature fine qui exigerait de la
coniiŒance & du nerf, d'où nous penfons qu'il doit être exclus de la fabri_
cation de toute efpece de velours de coton.

Tous ces cotons font vendus par petites ou groffes parties à des par-
ticuliers, dont les uns font leur état du commerce de la filature , & les
antres les revendent en détail au peuple qui les file; & à moins qu'il n'en
foit d'abord réfervé quelques parties pour certaines manufactures ,.ils font
prefque tous portés en un lieu de dépôt public, tel qu'aux halles deRouen

(a) La fiamoife eft une étoffe à chaîne
de fil & trame de coton, connue dans
beaucoup d'endroits fous ce nom ; en d'au-
tres on l'appelle cotonnade , ou enfin ben
pour meubles : l'autre fe défigne , après

l'impreffion, par la dénomination de toile
d'Orange , de ce qu'un des premiers êta-
bliffemens de ce genre a été fait dans
cette principauté.
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pour 'a Normandie, où les entrepreneurs des fabriques & tous les fabricans
d'étoffés auxquelles ils font propres, viennent Choifir & acheter ceux qui
leur conviennent.

LE Levant fournit mail beaucoup de coton filé & il nous en vient fous
le nom du coton de Malthe • coton de Jérufalem , & fur-tout de Gallipoli.
La Romanie s'occupe principalement de la filature du coton, comme la
Natolie de celle du poil de chevre ; mais ceux de ces cotons qui nous vien-
nent en blanc, font très-communs, & fa confomment en plus ,grande par-
tie dans nos provinces méridionales. Les Turcs réfervent les plus beaux
pour la teinture d'Andrinople en rouge façon des Iodes, Sz nous employons
confidérablement de ces cotons, qui nous parviennent auffi mal affortis en
filature• qu'en nuance.

IL nous vient auffi quelquefois de petites parties de coton de l'Inde &
de la Chine, pays qui en produifent abondamment, où il eft très-varié en
qualité par fa couleur, & beaucoup plus -par fon emploi dans des Objets
d'indudrie qui feront long - teins l'admiration de l'Europe & le défefpoir
de nos fabricans. Nous en connaiifons de deux efpeces , fous le nom de
Siam ; l'un eft blanc &. l'autre chamois. C'et1 de ce dernier dont on fait
une petite toile nommée en France Narzhin chamois, qui y eft aujourd'hui
fi à la mode, L'un & l'autre eft un peu rude un peu fec , mais fort uni : il

.furceptible d'une betle filature & en cela il conviendrait à plUfieurs
objets de nos fabriques ; niqis il eft rare, & il fupporte un déchet confidé-
rabte au travail, par la grande quantité de pepins & d'autres ordures qu'il
contient, & dont il faut le purger ; pour que le el en ('oit égal.

ON a tranfporté de la graine de Siam 'dans nos isles , & l'on y cultive
ce coton avec fuccès. Il y vient en petits arbriffeaux , comme celui du Le-
vant. Sa qualité tient le milieu entre celui des isles & celui de Levant
pris généralement. L'avantage 'qu'on trouve à le cultiver, confifie dans la
nature du terrein où on le récolte, trop maigre pour la culture du coton
ordinaire des isles.

LES Hollandais nous apportent encore des cotons filés de Tutucurin ,
de Java, e: de quelques autres parties de l'Inde; les qualités en font com-
munes , & l'emploi affez rare. On voit par-là , que le commerce. du coton
en France, autre que ceux des isles St du Levant, n'eft pas un objet de
conféquence. •

De la maniere de carder le coton.

CE genre d'occupation eŒ très-répandu dans le royaume, & la méthode
eft la même' par - tout. Il faut bien battre' le coton , au fortir de la balle,
fur une claie de cordes , avec des gaulettes de coudrier, à peu près comme
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on en ufe peur la laine; l'éplucher, en retirer le plus qu'on peut les or-
dures , en arracher les pepins , les petits flocons durcis, &c. On prend une
carde de la main - gauche , le dos appuyé for la clade de l'ouvriere , entre
le corps & la main qui la tient par le manche. On prend de la main droite ,
par petites parties , du coton ouvert & épluché ; on le paire , à plufieurs
reprifes , fur les dents de la carde , en appuyant & tirant à fbi , dans le feus
contraire par conféquent à la courbure des dents. Ce coton s'y accroche ,
s'ouvre , fe fépare : on revient à la charge jufqu'à ce que la partie qu'on
tient en main foit épuifée ; & l'on en reprendrait, fi la carde ne s'en trou-
vait pas fiefamment chargée.

ON faifit la feconde carde de la main droite, & on la pafl'e fur hi pre-
rniere aufli en feus contraire , à cinq à fix reprifes , légérement d'abord , &
ferrant un peu plus enfuite. Le coton , dans cette opération , paire infen-
fiblement de l'une à l'autre carde: on le ramene à la premiere d'un feu'.
coup de poignet , en changeant l'attitude des cardes, fans les changer de
main , c'eftnà-dire , en plaçant celle de la droite deifons , & celle de la gau-
che dans , mais faifant agir celle - ci , la courbure de fes dents tournée
alors -du même Fens que celle des dents de la carde de la main droite.
Cette derniere carde fe retrouve vuide , comme avant de commencer , &
l'autre chargée ou garnie comme en commençant. On réitere cette opéra-
don jufqu'à ce que le coton foit bien travaillé & parfaitement ouvert. Une
attention continuelle à avoir, c'eft . que la carde de deffus , foit en la porant,
Toit en la faifant agir, doit toujours être parallele avec l'autre, c'eff.-à-dire ,
qu'elle ne doit jamais donner plus de la pince que du talon.

ENFIN on releve cette rnatiere plus légérement, de maniere qu'elle relie
à la fuperficie des dents de la carde, & on la roule fur cette même fuper_
ficie avec le dos de la carde vuide. Le rouleau ou cylindre de coton qu'on
forme ainfi , & qu'on nomme loquette , ert plus ou moins gros , plus on
moins ouvert, & plus ou moins tranfparent, fuivant la nature de la ma-
dere , fon état actuel , fa qualité , fa fineife , fiiivant l'efpece & la qualité
des cardes , & finguliérement fuivant l'ufage & l'adreffe de la main qui
opere.

ON juge de cette opération, en tenant la loquette fufpendue en l'air par
l'un des bouts. Si , en la regardant à travers le jour , elle paraît nette &
de la tranfparence d'un nuage léger dans lequel les vapeurs fout également
répandues, elle eft bien faite. Si, en la tenant fufpendue par un bout , &
la fecouant , elle .s'alonge , le coton eft bien cardé: fi elle fe détache, qu'elle
fe fépare , il ett trop mâché , trop brifé.

JE n'entrerai dans aucun détail fur l'importance d'avoir de bonnes car
des , ni fur la maniere d'obtenir les qualités qu'elles .doivent avoir ; il eu

oit
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.elt traité alfez au long dans l'art du cardier: mais je crois devoir indiquer
que celles faites à la méchanique font plus réguliérement faites , & que le
lieur Keit , Anglais , réfidant à Rouen , & qui_ pofrede cette méchaitiq=,e
ainfi que les fleurs Marchand freres , de la même ville, font les meilleures
cardes qu'on corinaiife. Ces derniers ont fourni plufieurs obfervations à l'il-
!nitre M. Duhamel, qui n'a point voulu faire imprimer fon Art du car-
dier, , qu'il n'eût été revu par eux.

S'IL dl queftion de coton defliné à la filature en gros d'abord , & à celle
â la méchanique enfuite , pour être employé à la fabrication des velours de
cette matiere , on procede différemment : on l'affujettit préalablement à toute
autre opération, à un favonnage qui fe fait ainfi.

Savonnage du coton.

DANS une chaudiere pleine d'eau, mettez, l'eau étant encore Froide, du
favon blanc de Marfeilte coupé menu, à radon de deux onces par livre de
coton : retirez la chaudiere de ,derfus le feu lorfque l'eau bout, & atten-
dez qu'elle foit devenue tiede. Si le coton eft deftiné à faire du velours
plein, mettez-l'y tremper pendant une heure, en le preffant de la main &
le retournant de tems en teins , pour qu'il s'imbibe bien par - tout égale-
ment; car cette matiere fe laiffe difficilement pénétrer par l'eau : l'huile du
rayon, jointe à fa gomme naturelle, ajoute encore à la difficulté.

LORSQU'ON leve le coton de l'eau de favon , on le met dans une toile
bien claire, dans laquelle on le tord : ce qui le preee plus également &
avance plus la befogne qu'à la main , puifqu'on ne peut le tordre de cette
maniere-ci que par petites parties , & que de l'autre 'on en preife deux &
trois livres à la fois.

DANS les grandes manufaétures on met le coton favonné fur une table
de prefroir , de quatre pieds en carré, furmontée de quatre planches de fa-
pin, potées de champ, , qui fe foutiennent au moyen de clavet -

tes , entre lefquelles fe met le coton , & defcend le manteau du preffoir.
La table, le manteau , ainfi que les planches, doivent être de rapin , pour
colorer le coton.

FAITES-LE bien lécher avant de le carder. Si l'on fe propofe d'employer
le coton en velours cannelé, il fuffit , après avoir trempé fes mains dans
l'eau de favon, de le manier., de le ferrer, de le preirer,pfqu'à ce que ton.
tes fes parties fe l'entent un peu de l'irnpreffion du favori.

DANS le premier cas , on le lave quelquefois deux fois de fuite, d'abord
dans un premier déchet , & enfuite dans un bain neuf: on diminue alors
la dore du favon ; une once par livre fuffit." Il y a ainfi de petites écono-

Torne XIX.	 Y
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.mitsà-, faire ,dans . là pratique de toueles. arts; finw.• nuire-ài lioneu des
procédés. C'elt, à Partifte, & à luifeul, à juger des eirconflances. °ambrer-
vera cependant à ,cette occafien & d'après Peirpérience' qu'un bain neuf-
Convient toujours mieuxparce que le coton dépofe fa„	 - gomme & beau--
coup d'ordures qui. fe joignent à celles du nouveau coton., & qui font
plutôt °bifide que ce• vieux bain. n'opere parfaitement leur extradion:

EN général, tout coton à filer en. gr, .pour être enfui-tell& à? la. Mé-. •
clianique.,• doit être 'faVonné , pour être 'filé très.- fin- & très,rors mais . on •
peut. fe contenter de l'imprcilion- légere indiquée du fa von , fi :l'on ne
meut qu'une •filature moins fine & moins • terre. L'eau.de limon dégomme -
le coton, elle l'adoucit , le dilate., & le...rend. beaucoup. plus.coulant ail car- -
dage Su: à la filature...

Dé là - rizjilearii4ue 41. carder lé. cotait.

- PAR-TOUT-OÙ Ta. main7d'ecuvre e1 chere , y - faut fuppléer - par 'des> mlé-
eines ; il n'e . que ce moyen dela mettre-:aumivenu,deceux .ehet. qui elle
eft à plus bas:prix. Depuis .long-terns les Anglais :l'apprennent à l'Europe ;
& fi notre pofitiOn nous-donne quelque .avantege fur- ers.. ,. bientôt ils -l'ont
tellement emporté par leur induttrie--,. qu'il ne nous rate- rien de:.rnieux• à
faire que, de les,i•iiter. Le plus grand nombre des inventions, utiles nous.,

. vient 'd'eux ,. .& nous -leur devons la plupart de noelnéchaniques; nous leur --
devons toutes celles qui ont rapine à l'art que je décris:•La machine- à car---
'der le coton dl fi, neuve pour laFrance-' qu'à pein.e- y fupçonnait.on fon.
exittence il y .a trois. mois,. L'avidité en a laiffé entrevoir: -le- voile à
niftration cpi-'.a pu en.lever. un. coin -;c'ea .de. là que.. je la tire pour. la.,
publier.

CETTE machine , pl. 1; 11 Se III; paraltra compliquée : elle l'efUen -eget ; •
, cependant l'es mouvetrens font uniformes & très - doux- , & le travail qui

en réfe:l.c abondant & eut-ie./1.11k exéuniun , tno,J.cii. l'on.
carde rupérieunement de cinquante :à foidanfe livres :de Guiper par Jà..,:•-,,San-
donne troi;-›,, vues , dünt je-. ne détaillerai tes parties	 l'explicad -41 des -
,plancbes.:-.ie m'en tiens ii	 après,le.court..epore des • principes le3 plus•.
effentiels à fa confire6tion , à un apperçu du mouvement général pris fur
la vue d'offeau „quoiqu'il faille prendre les diametres des cylindres et des .
roues ou 'poulies., fur les—vues -de côté, d'epeès leur échelle..

AUTAliT la patience& Padreffe font au-defrous ...de génie, autant; en faie
dé • méchaniee., 1a précilion doit ,le•céder à,Pinvention ; .r.ependant
dans ce. cas-ci,„ dl-fi-dépendant de l'une .E-e :de l'antre ,	 ferait .abCsiu,
ruent nul ,..faneleur-coneours.

charpente de cette méchanigge. doit „être ,tle -bois :de
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fc: tràg.ifec eonfiruite avec autant dé felidM eae d'enffituele. Les grands
rendres font à armure de fer, leur axe corroyé & Ir cuivre
les -vis - & écrous , pour rapprocher ou éloignée les de cuivre , &
par -conféquent les cylindres qu'ils fupportent, en fer trealp6 & poli; le
bois dei cylindres foit des grands cylindres °rens: , fait dee petits qui font
pleins; en coeur de chêne de Hollande le plu-s vc .beaucoup mieux en
.acajou z les grands tournés en place fur le thaffis m ème de la méchanique,
&, aind que les autres , avec la plus grande précition. Le bois .de. ces cy-
lindres creux .doit avoir eu monts d.,ux pouce .el'épaiiïeur:, parce que
dans les premiers tenisjeliiu'à quatre, Girl mois de fervice, il eŒ
fujet à fe déjéter:ii faut lestournet de nouveau; il faut immanquablement
les retourner prefque tolites les foie que, les cardes :uries,11 devient né-
ceflàire de. les en garnir .de nouvelles.

Qti.r les fils de fer de ces cardes foient toujours 'en même quantité, &
tous exadement de la métrie hauteur fine& , courbure , élaffieité
enfiu ; .& les cuirs de même t.u.::::!fe,ur.

PANS les Lc= d'un .1-nzvdl -cette mécitaulque , il en faut , deux
fois par feinaine , nettoyer les cardes l'intirieur des cylindres, des or-.
dures & de la poudiere qui fe détachent du cocon.

IL cg à remarquer, dans le premier d'ai, que te coton , à indure qu'il
engrene les cylindres & ,qu'd garnit les .cardés d'un bout à l'autre, ce
qui dure ph:fleurs heure\s, fe --teint d'une couleur noirâtre , communiquée
par le frottement, foit dés fils de fer , foit des cuirs; li en bon de le met-
tre à part, jufqu'à ce que, les cardes bien décraffées, les loquettes en for-
tent de la blancheur naturelle du . coton.

LORSQUE les cardes font fatiguées , que les fils de fer s'6mouSent , on
paire & repale deffus , en différens feus , -en feus contraire même, en l'ap-
puyant légérement , une pierre_ à aiguifer de la longueur des cardes , qui
redonne de la pointe aux fils, & rétablit Le pOli de leur furface , en les ra-
battant toutes au même niveau.

LE rapprochement des cylindres les uns des autres Mpe-nd de la plus
ou moins grande quantité de coton qu'on veut carder; mais ils ne doivent
jamais que s'affleurer : ce ne ferait que pour de ,mauvais coton , greffier &
eourt , qu'on pourrait fe perniettre de les faire mordre d'une demi - ligne
au plus.

ON voit, pl. Il & I!!, les petits cadres en fer , implantés fur la char-
pente de la' méchanique, viffés en- dellbus, taraudés par .cité de part &
,d'autre, avec les vis qui preSent les taffeaux en cuivre ; fur lefquels appuie
& tourne l'axe des cylindres , pour opérer le rapprochentent ou Péléignel
ment les uns= des mues de ces cylindre. •

Yq
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MAINTENANT, pour fe figurer le jeu de cette méchanique, il faut établir
la correfpondance de t'es diverfes parties. ( Je n'ai point tracé les cordes
fur la vue d'oifeau parce qu'il ma paru qu'elles en brouillaient plus qu'el-
les n'en facilitaient l'intelligence : elles font d'ailleurs très-clairement expri-
mées fur les vues de côté , pi. II & III.) Si l'on imprime un mouvement
quelconque à la manivelle , pl. I , la roue ou poulie Z le communique,
au moyen d'une courroie , à la roue ou poulie R , en degré de proportion
inverfe à leur diametre. (C'efi le Peul moieement de correfpondance di-
rate que la méchanique reçoive par ce côté.) Le cylindre C communique
fon mouvement au cylindre $, par une corde non croifée , de c en d; & au.
cylindie D, par une corde croifée, de e en f, !mirée fur la rainure même
du cylindre D , lequel a une poulie ou rainure pins baffe , dans laquelle
une corde fais fin, après y avoir fait un double tour, va mouvoir les cy-
lindres E F G H, en ment également par un double tour dans chacune des
rainures correfpondantes gis i k; puis le grand cylindre ou tambour M L,
qu'elle ernbrafle ; & revient enfin au cylindre D, par-delfous la méehanique,
où on lui reftitue, au moyen d'une poulie mobile , pi. III , le degré de
tenfiori convenable, altéré, ou par les influences de l'athmorphere , ce par
toute autre caufe.

UNE corde non croifée, partant de la poulie n du tombour, , va mouvoir
le cylindre A par la roue b b, à laquelle elle communique : & une corde
croifée de b en a , fait tourner le rouleau A , pailé dans deux largeurs de
toile fans fin leu, également :retenue par un autre rouleau caché par le
cylindre A.

CES toiles font chargées de coton lavé , péché légérement , & bien éga-
lement étendu : le mouvement dl lent ; le coton approche en même pro-
portion ; il ett continuellement faifi par le cylindre A, & un autre abfolu-

ment égal & femblable , placé immédiatement au.defous de liai , & en re-
cevant le mouvement par la roue de cuivre dentée t, qui s'engrene dans
une autre roue , égale auiïi , & femblable à la premiere. Le coton enfin
pan entre ces deux cylindres , comme une étoffe à imprimer, gauffrer
ou luitrer paffe entre les cylindres propres à lui donner ces apprêts : il
palpe de A en B en CDIEFGH, encore en I, puis fur le tambour LM,
d'où les ioquettes font levées par le cylindre ou rouleau M à lames de
fer blanc: celui-ci les rejette fur un plan incliné , d'où elles paffent fous
le rouleau de bois N cannelé , qui les roule fur la fuite du même plan in-
eliné , & leur donne la forme & la confiffance propres: elles tombent en-
fuite , en état d'être filées, rangées les unes fur les autres , dans une boîte
potée à terre en O, où on les amaffe en plus ou moins grande quantité.

LES rouleaux M & N foin mus, le premier par une corde croifée qui
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part de la poulie / du cylindre I , pour re rendre fur la poulie o; le
fecond par une corde non croisée , qui paffe de la petite poulie p fur la
poulie g.

ON a pratiqué , fur la poulie I du cylindre I, trois rainures paralleles
de différentes hauteurs, pour tendre plus ou moins la corde de commu-
nication à la poulie o.

D'APRÈS ce impie expofé, & la vue de la difpofition des cardes , indi-
quée fur la pi. .11 , on comprendra airément, & le mouvement de toutes
les parties de la machine, & l'effet de chacune.

CR mouvement continuel , toujours doux & fans le moindre refrort,
s'exécute fans gêne, par le fetzl ouvrier appliqué à la manivelle Z. Toutes
les poulies , ou roues à rainures , qui tiennent aux cylindres , font formées
fur le prolongement même des cylindres. Les cordes font de fils de chan-
vre ou de coton , en obfervant toujours d'adoucir leur jondion le plus
qu'il eft il ferait mieux qu'elles, fuirent de boyaux, mieux encore
peut-être qu'on leur fubitituàt des chaînes dans le goût de celles de mon-
tres , s'il n'était pas des cas où il dévient néceffaire de donner aux cylin-
dres un petit mouvement en-avant ou en-arriere les uns des autres.

ON a exécuté cette rnéchanique , & on la met en aétion fans le recours
de la plupart de ces cordes , niais au moyen d'une vis fans fin qui paire en-
deffous des cylindres , & d'une fuite d'engrenages des cylindres les uns
dans les autres. Il eft certain que la marche de celle-ci eft plus uniforme;
mais fon mouvement eft plus dur : elle eit plus lourde. Je ne prononce
point fur la préférence à donner: l'une & l'autre aura fes partirons, en at-
tendant qu'une plus longue expérience mette à même de décider la quel
tien. (a)

IL me parait inutile de parler ici du filage ordinaire au rouet: indépen-
damment de ce qu'il dl répandu d'un bout du royaume à l'autre , & connu
de tout le monde , les fabriques de velours de coton ne s'occupent guere
de celui-ci ; elles achetent tous ces cotons filés de gens qui font leur état

(a) Comme cette méchanique eft d'une
exécution difficile et difpendieufe , qu'il
eft douteux de trouver, dans tous les lieux
où elle pourra être utile, des ouvriers in-
telligens & affez habiles pour la bien ren-
dre , même d'après les deffins , je confeille
dans ce cas - ci , de s'adreffer tout uniment
au lieur Regnier, , chez M. Brehon, mar-
chand épicier â Sens. Employé par l'ad-
miniftration dans la même partie , cet

affine ingénieux eft le plus en état , de
ceux que je connaiffe , de la faire exécu.
ter , de la réformer, de la limplifier même,
& de bien juger de fon effet. Il a en outre
une connaiffance particuliere des maté-
riaux convenables, & du prix de tous kt
objets , qui le met à même de la fournir plus
parfaite fans doute, à meilleure compte
qu'elle ne reviendrait peut - être à ceux
même qui le feraient faire par économie.
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(tu travall 	 Gamin-crée	 cet'6151er , equi les portent , foit
QU marchés ,.foit dans ,des manufaetnres reffiC. (a)

-A l'égard de la filature „en gros, préparatoire -à celle .de la mèchaniqué.,
etc .fe fait au .eotlet à l'anglaife , à table QU. banc lorizontal,:le même avec
.leqUel on 'file en -fin étanutlis.

ON carde le coton >urne pour le,filage ordinaire ;avec cette différence.,--.
que les icquettes doivent etre beaucoup plus menues la .filature en gros -en
eft- beaucoup plus promiite , plus unie , parce qu'il- les fiut Moins ferrer
pour lafifer coukr e con; fift: matonne moinG, & le fil en e ptus égal,
en derifité comme.en voluroe.Vaiguillée du fil en g-res fe,fait en deux fois;
elle fe.tire d'pbord de toute l'étcndue du bras, Ponvriere -étant debout ; puià

„elle la laiffe tomber à terre, pour reprendre fur le bout Même de la bro-
,obe, & en tirer ;la p artie qui s'y eft roulée fans être entiérement filée.: ce
qui ajoute .beaucodp 'à la premiere en coulant la nuit/ _de -def..
fus cette derniere partie -fur la premieue, le rouet tourunt .toujoure.,'Vou,
vriere fait difparaltre le gonfiement_qui les iép-a-re , & ks deux aiguillées .fe
trouvent réunies en une, égale dans ,toute fon étendue. C'ell en renvidant
cette aiguillée, qu'on en outre -.paire teuours un peu la partie filée égale-
ment , pour avoir de quoi rogmir plus de longueur l'aiguillée fisiVante.

néeefiité de laiffer'intile4Aut 4e -1a :broche du coton en loquctte à la
felature en gros, & celle de l'alonger quelquefois très-lentement, & toujours
très-peu tors , a été iurqu'à préfent un obitacle de fe rervir d'une méch.ani.,
que pour cette premiere filature.

IL faut être bien exercé dans ce genre de travail , pour que le coton
conferve avec une même groffeur une dilatation égale dans toutes l'es par-
tics ; & ces qualités font eirentielles , parce que, donnant toujours à la nié-
Chanique les mêmes longueurs de fils gros, pour obtenir des longuenrs
auffi égales entré elles de fils fins, la quantité de matiere n'était pas tou-
jours égale, il y aurait des fils plus ou moins gros , plus ou moins tors
& le but efrentià ferait manqué ;,car c'eft encore moins pour l'accéléra-
tion des opérations, qu'on préfere cette méchanique à la pratique ordinaire,
que pour leur uniformité.

Si, malgré la pratique &l'attention , il fe trouvait dans 1.a filature en gros
des parties d'une inégalité trop apparente, on les réparerait & re.
joindrait les fils. Ces bouts réparés fe recardent , pour être filés au rouet
;en .fin commun pour les cannelés. Il faut cependant les évitèr autant qu'il

t.a) Je penre d'ailleurs qu'un petit
td,.;aité de la filature des différentes made=
veeles fera mieux placé à la tête de
t'Art du touer , que je me propore de pu-

blier inceffamment, avec des détails fur
les divers genres de toiles Ez de toileries,
les blanchiffages & les appréts qui leur con-
viennent.
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on , pciffible , parce qu'il.. y; a toujours - à perdre . , & que le travail, en •eft
moine parfait. -

LA cormaill'ance .delamédiat:live- eit néeeffaire à .qui .yetig'.fietupleer.
On opete mal ,: lquand on•neeonnalt qu'imparfaiternent-"Pu4gp
des .parties de l'inftrument avec lequel on opere. Cette méChaniqui:,,
que très-répandue en Angleterre, ne 'l'en point- du ,tout en:France:One y
oft depuis plufieurs années un objet de myftere-; &làeremiere.connue
publiquement mife. en ufage.,- eft celle que j'ai 'entre:pri 	 faire: exécuter
411 ao.ût:..]pm,.fens en avoir jamais vu moi-même. Elle.. -demande donc plus
que toute . autre une defcription détaillée. qui. en facilite , l'intelligence p

thon & l'emploi à tout,lomonde. (a) .

De la michanique a filer le coton, 	 la. maniere de s'en' fervir , 	 „ire;
fig. 	 3-

r

L'A eh arpente4e cette mécliknique •centflite: en fix- pilierspp, en pi coteraté-
Tales pofées par bas xx , & en celles:•:3	 ;
Beur , en 'deux autres traverfes n n, de l'un à rautre pilier du milieu ,l'une
en-delfus , & l'autre en-delfous du tambour ; enfin , en deux parties 14 ta,illbs
den feuillures., pour fervir de conliffes à la barre 46 k.:'Ces - deux derniereopie. ces
de bois, qui foot fur la longueur du métier, la dés Crin 1:1€11t. 	 1;iint ici de
cinq pijds:.& demi ;il les vaut mieux de ftx. l'é5; aie 	 i?eut
être de quatre. pieds-à quatre pieds & demi. f eft 	 .(.p.ie toutes
foiemide- bon. leig.de diène, qu'elles -aient -de i'éïn;:.-13.r &. de ]à force,. &
que -jultement- encaftrées les-unes -dans les autres par. c::;S mo r z-aifes
cheuillées	 faÉrent de leur, ertfe ble. un 'tout	 Lu:Ji rorp;i4- des
motwernens imprimés par l'aetion de la maniVelle en dépend .; &
cette uniformité dans l'adtion de toutes les parties en mouvement Ç . L7,?..
pendent la -célérité 	 l'égalité dans l'opération. Comme ry- ,5en
• -à-="ia-ntanivelle ne s'irn9.rime poi.iit fans qu:::It-oeFiforr ..;r

les partict;; entes-.Ktr- rare fuite de eerntrrunitati9n; 	 relient :rat

(à) Cet 'art décrit en 1716 , fut remis,
avec lés .detlins oui y ont rapport ;
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à• des objets relatifs à -cette.-pare:e, avec
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Antielis de' foixatite-dix . e .quatré„viogt lu&
chai-déités 1 filer le ctittm , &	 -corn-
reenc.eat à fe' rdpandre dan-s la province. •
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'-ililus'oli - tnoitis 'de cet effort, il eft effentiel, dis-je , qu'il n'y ait jamais de re.
cordes , de mouvernens interrompus ou inégaux : le premier & l'un des plus

.firs môyens d'éviter ces inconvéniens , eft que la folidité & le poids de la
'Che:recrue' (oient tels, qu'en fupportant toutes les pieces , .en adtion , elle les
Cuatienne fans participer en rien à leur mouvement.

'À h h h , eft un cadre qui n'eft pas encaftré dans les rnontans, mais qui y
entre en couliffe , & qui repofe fur une barre de traverfe d'oit on le tire &
replace à . volonté. Voyez-le , fig. H H. Ce cadre contient les broches fur lef-
qublles fe file le coton. On les voit garnies de plufieurs noix en buis , pofées
dans la direection d'un plan incliné, pour que les cordes qui leur communi-
quent le mouvement du tambour, ne fe frottent pas les unes les autres. Les
'broches font en acier bien poli ; eltes. ont une ligne & demie ou environ de
diametre par le bas , & elles vont en aminciffant dans la partie hors du cadre ,
jufqu'au bout qui dl très-pointu ; c'elt fur cette derniere partie que fe forme
la bobine du fil fin. Il eft effentiel que les broches foient bien égales en dia-
metre , en longueur & en pefanteur, , ainfi que les noix.

LA partie du cadre y y , eft comme celle t, percée d'outre en outre, &
les trous font garnis en cuivre foré, plutôt que fondu percé; les frottemens
en font plus doux. Il faut que le mouvement de rotation des broches toit
très-doux dans ces trous ; mais il faut que ces trous-là même (oient très-
juftes , pour que les broches ne tergiverfent point dans leur mouvement. Ces
broches fe terminent à la bafe en cône renverfé , dent la pointe eft émouffée :
elles pivotent fur des morceaux de verre enchàlfés dans la piece de rapport
du cadre. Il y a peu de contadt, peu de frottement; & lorfque le verre com-
mence à s'égrifer, on le change; ou mieux encore, on lui fubflitue des cail-
loux bien moins fufceptibles d'être entamés.

Au haut & en-dehors des mêmes piliers , entre lefquels le cadre eft enchâo ,
dl un axe foutenu & tournant en oo; deux morceaux de bois i i y font im-
plantés à angles droits, & foutiennent par les autres extrêmités deux fils de
ferff, peu Mans & paralleles. A l'extrêmité de l'un de ces morceaux de bois ,
près da point où font fixés les fils de fer , eft attachée une corde de ce tam-
bour, qui, tendue verticalement, eft attachée par l'autre bout à l'extrèrnité
de la pédale q q. Lorrqu'on preffe fur cette pédale, on bit tourner l'axe o o,
incliner les morceaux de bois i i , & abaiifer les fils de fer ff: la corde s s ,
qui coule au long du poteau, & au bas de laquelle eft fufpendu un poids
affez lourd , eft attachée à une petite roue fixée elte -même au bout l'axe
tournant ; ce plomb fait contre-poids ,& remet les fils de fer à leur premier°
hauteur horizontale, lorrqu'on démarche la pédale.

CETTE pédale eft attachée par . deux morceaux de cuir à une tringte contre
laquelle elle a un jeu de charniere ; ce jeu fe fait fur le plancher même , dans
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le milieu de l'interruption delà traverfe d'en-bas , au-deffus de laquelle il
aurait été trop gênant de foulever le pied à chaque preflion. La fituation
ordinaire de la pédale eff d'être inclinée, le bout oppofé à la .charniere tenu
élevé par le poids du plomb.
• LE tambour t eft une planche en feuillet, roulée comme pour une circon-
férence de crible ou de tamis, d'environ vingt pouces de diametre & de fept à
huit pouces de haut : les rayons l'uniffent à l'axe qui le foutient & fur le-
quel il tourne. Cet axe eft foutenu & compris entre deux boites .6 6, adap-
tées Pune à la traverfe de dejfus, & l'autre à cetle de delfous, l'un & l'autre
à vis & écrou ; celle du bas , dont la vis eft pofée horizontalement, pour
avancer ou reculer de la traverfe le pivot de l'axe du tambour ; & celle
du haut, dont la vis di pofée verticalement, pour ferrer plus ou moins ce
même axe-contre fon point d'appui. Le premier effet el" de donner aux cor-
des une tatillon toujours baie, & le fecond d'empêcher que le tambour ne
vacille dans l'es rotations. eSi les rayons de ce tambour -étaient appuyés per-

.pendiculairement contre des morceaux de bois placés en-dedans du feuillet
ceintré , & de fa hauteur, plus ferme & moins -fufceptible des influences de
fathinorphere , il ne fe. déjeterait pas. Et fi, au lieu des boites à vis pour recu-
ler ou avancer ce tambour, on le plaçait dans un chaflis à coules fait dans
le goût du porte-broches, & appuyé fur les barres de côté de la trièchanique ,
ne pouvant fe mouvoir que de Pavant en arriere & étain contenu par deux
vis de Chaque coté, tenu ferme, il conferverait toujours fon à-plomb.

ON place entre le tambour & la boite de deffous , une roue à plat &
rainure, & à laquelle l'axe du tambour eft commun. Il paire dans la
rainure de cette roue une corde s qui correfpond à la roue r, qui a pour
axe la piece verticale 2, , taquelle, mue par la manivelle m, communique le
mouvement au tambour. Il fe trouve encore au-haut & au-bas de cet axe 'des
'boîtes 6 , à vis V , pour l'avancer ou le reculer, & donner plus ou moins de
tenfion à la corde de communication des deux roues. Il convient, pour plus
de légéreté, de douceur & d'égalité dans les mouvemens , que ces deux axes
verticaux foient en fer, & qu'ils pivotent dans des crapaudines de cuivre.

Si l'on imprime aauellement un mouvement de rotation à la manivelle m
elle le communiquera à l'axe 2, celui-ci à la roue r la roue à la corde s,
cette corde à ta roue qui eft au- deffous du tambour, & celle-ci au tam-
bour même. Qu'on fuppofe moitié autant de cordes s 5 5 fur ce tambour,
qu'il y a de broches fur le cadre hh h h, & chacune de ces cordes ern-
braffant deux broches. ( Voyez la fig. , qui efi la repréfentation de -la tué-
cbanique .deffinée à vue d'oifeau. Voyez encore lafig. A. ) On concevra que
le .mouvement de la manivelle & celui des broches, ou plutôt le nombre
cles rotations de la roue & des broches, -fera en raifon inverfe des diametres

Tome XIX.
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chu tambour & des broches, ou de celui des noix, quant aux broches, lès
cordes paffant fur ces noix ; d'où l'on voit le moyen d'augmenter ou de di-
minuer relativement ces rotations, le premier mouvement étant toujours
fu p pofé égal.

LA hauteur du tambour eft , ainfi que l'inclinai% du plan des noix, pour air-
trib u er les cordes de maniere qifelles ne fe frottent ni ne s'accrochent les unes
aux autres. Onu déjà vu que l'inclinaifon du. plan des. noix des broches avait
pour objet d'éviter le même inconvénient; & elle doit être telle, que le plan que
forme chaque corde fois ou approche le plus de la fituation horizontale :.
autrement ces cordes attireraient les broches. en haut ou en -. bas. Dans
le premier cas., les broches feraient expofées à des reffauts, & même à. ft
déboîter, ce qui arrive quelquefois : dans. le fécond, la preffion & le frot-
tement en font augmentés.; le mouvement eft plus difficile „ & iné-
galement diltribuée.

CES petites cordes. doivent être en boyaux,. moins fufceptibles de Phu-
rnidité qu'aucune autre matiere. Il faut avoir attention d'en faire les noeuds
le moins gros , & de leur donner une tenlion la plus égale poffible. Avec
toutes ces , précautions , on aura encore à lutter contre la. différence des im-
prefiïons de Pathmofphere fur les•cordes multipliées,. & auffi contre la diffé-
rence des frottemens de ces cordes., & fur les deux noix que chacune em-

. braffe , & fur toutes les noix relativement les unes aux autres..
Nous avons cherché à diminuer les caufes de cette uniformité,  qui en

devait néceffairement apporter dans les effets. La prerniere idée a été de
changer la difpofitign des broches , fig. A ,. & de les arranger de maniere que
chaque corde, partant des. deux broches pour aller envelopper le tambour,
formât au point de tangence deux angles égaux : mais les fils ne confervaient
plus ta même difianee entr'eux ; & lorfqu'ils. avaient peu de terdion-, ou qu'il
arrivait qu'il s'en rompît ,. ils s'accrochaient, ils.fe brouillaient plus aifément.

UFLECHISSANT enfinte à la forme & à l'effet des moulins. à retordre, toutes
ces cordes n'ont paru que l'échafaudage d'une premiere invention très-fuf-
ceptible d'être perfedionnée. Nous lui avons donc adapté.la. roue plate au
lieu du tambour, & la courroie à la place de toutes les cordes ; alors il a
fallu changer la direction en ligne droite des broches ; les roulettes ou pou-
lies horizontales placées aux deux extrêmités de la - file des broches fuppor..
taient la plus grande partie du frottement : plus avancées , elles le fupport.
taient tout ; plus reculées , les deux premieres broches , l'une de chaque côté,
partageaient cet excédant de frottement, & il n'en reliait plus allez pour-la
fuite des autres brochés.

ON a donné à cette file la forme d'un arc de cercle d'un plus ou moins.
grand rayon. Trop furbaiffé, les broches, du milieu, ne recevaient pas inte
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alliez forte impreilion de la courroie , on il aurait fallu lui donner une tend
fion telle que les mouvemens en auraient été gênés & trop durs. ( Voyez
la fig. B. ) Trop ceintré , ces mêmes broches du milieu s'éloignant beau-
coup plus que les autres de la barre b b , il en réfulterait des longueurs
de fils plus, Confidérables , & de l'inégalité dans la filature par conféquent.
Pour conferver donc affez de courbure , fans trop éloigner les broches , on.
a multiplié ces courbures & les poulies en même proportion : voyez la fig. C.
Enfin l'on a pouffé le nombre des poulies jufqu'à cinq , les, trois du milieu
très-rapprochées , pour rendre les frottemeris plus égaux & fuflifans ; & l'on
a fenti qu'on pourrait fe fervir très-utilement d'un porte-broche d'une ou
de plufieurs courbures., en y conformant la barre, ce qui feulement m'avait
embarraffé ; mais alors on arrêterait les fils contre cette barre au moyen d'une
courroie raccourcie par un petit raifort ou tire - bourre : là, tendue & ferrée,
elle les retiendrait.

QUELQU'AUTRE a-t-il fait les mêmes recherches? S'y eft-il pris différem-
Ment ? réuill ? En fait-il efage? C'eft ce que j'ignore abfolument ,
n'ayant vu d'autre méchanique de ce genre que celles que nous avons fait
exécuter, ni avant, ni pendant, ni depuis leur exécution, & n'ayant pu
caufer avec perfonne qui eût voulu donner la moindre idée de ces chan.-
gemens.

CE qu'on propofe ici , quoique d'après l'expérience , ne font pas des points
de perfetion auxquels on doive s'arrêter. L'état actuel de cette méchanique
n'efl que l'idée de la chofe. Elte eft , comme on l'a déjà obfervé, très-fuf-
oeptible d'être étendue & perfedionnée. Nous y avons porté le nombre des
broches à trente ; & de quinze ou vingt méchaniques qui ont été exécutées
fous mes yeux, il n'y en a pas une d'un moindre nombre de broches : mais
je fuis perfuadé qu'on peut doubler ce nombre, & que, par des difpofitions
différentes , on arrivera à filer des fils comme on eu retord ; & plus encore
comme on en peut retordre , par centaines à la , fois. ( a)

TELLE qu'eft celle- ci enfin , confidérée comme achevée , montée, tous
les mouvemens fe communiquant librement , il nous refte à en faire voir l'ap-
plication. Qu'on fa repréfente deux petites planches c c , attachées l'une à

. (a) On a depuis obvié à tous ces in-
éonvéniens , en remettant toutes les pou-
lies fur une ligne droite & horizontale,
& les faifant toutes également preffer par
la corde à boyau , au moyen d'autres pou-
lies placées fur ie derriere , alternativement
de deux l'une. On a pu porter de cette
maniere le nombre des broches jufqu'à qua.

rante. Voyez le cadre ou fupport	 , qui
en a ce nombre. On a encore doublé pa.
rallélement le rang de ces broches dans
piufieurs niéchaaiques , & fur le deniers
de chaque rang on en a mis un de poulies
de rejet de la corde à boyau. Ces dernietes
méchaniques ont einquante.troià broches ,
Sc filent autant de fils à ta fois.

Z ij
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plat, & l'autre de champ, l'une cadre l'autre, au bout des pieces 11, fur
le derriere , dans lel-quelles font implantées verticalement des broches de
fer, pour fervir d'axe aux bobines de la filature en gros, faites fur da ca-
nons de rofeau , & qu'on dreffe fur ces planchettes, comme on le voit en g g
qu'on imagine auffi le haut des broches u ii, garni d'un relie de bobines
de fil fin, formées fur des canons de papier, & qui n'ont pas été devidées
entiérernent à deffein: qu'on fuppofe -encore une barre b b, divirée en deux
parties fur toute fa longueur, les deux parties doublement crenelées pour
s'enchâifer l'une dans l'autre, auffi fur leur longueur, appuyée & à cou-
liffes par les deux bouts fur les côtés 11. Si une ouvriere placée en a , tire
d'une part le fil en gros de çhacune des bobines g g, & les paffe entre les
deux parties féparées de la barre b b, obfervant de les placer à des diftances
bien égales ; qu'elle rejoigne enfuite ces deux parties de la barre, les bouts
paffant, il eft évident que les fils y feront faifis & fortement arrêtés. Si d'une
autre part l'ouvriere conduit le bout desfils en fin par la pointe des broches,
paffant entre les fils de fer ff, jufques vers la barre où dépaffent les fils
en gros, & qu'elle accroche tous ces bouts, chacun à chacun, les uns vis-
a-vis des autres, par un tors léger , il en réfultera des longueurs & line fuite
de fils tels qu'ils font repréfentés par les petits pointe& les 7 7 7 de la figure
deffinée à. vue d'oifeau. La barre doit être beaucoup plus rapprochée alors
des fils de fer ff, qui foutiennent les fils en fin.

Pana donner la longueur de fils en gros néceffaire à former celle de
fil en fin, il n'eft queftion que de rouvrir la barre St de la reculer d'autant.
Le point de réunion des deux bouts de fil n'en change pas de place ; il a été
fait très-près de ta barre : on l'en éloigne d'environ fix pouces, plus ou
moins, fuivant la qualité de la matiere, la groffeur de la filature en gros,
& la fineffe qu'on veut donner à la filature en fin. Cette dillance une fois
déterminée, on 'obferve toujours la même avec la même tnatiere, pour une
fin elfe femblable & un tors égal. Les chiffres i , 31 ç , 6, tracés fur la
barre du cadre du côté dela manivelte , fervent à régler l'ouvriere à cet égard
au moyen d'une pin ule ou régulateur. On referme la barre ; & l'ouvriere
placée en a , comme on l'a dit, tournant la manivelle In de la main droite
& pouffant .la barre doucement en-arriere de la main gauche, le fil en gros
s'étend .eu même tems que le fil en fin fe forme. On continue de pouffer la
barre àinfi qu'en c c, vers la preniiere rangée des bobines en gros g g, en
tournant toujours là manivelle. On la tourne encore huit à dix tours de fuite
avec viteffe , fans donner aux fils plus de, longueur. C'elt dans cette derniere
opération qU'ils acquierent le degré Fie Cors qui leur convient,, & qu'on le
fixe par, le nombre des tours de roue, qu'on eŒ libre de déterminer.

L'ou V R1ERE alors, d'un petit mouvement de manivelle en Fens çointraire.0-
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fait que les pointes des broches , par !agnelles les fils s'étaient toujours diri-
gés , s'en deffaifilfent : elle preife incontinent la pédale q, qui Fait incliner
les cheviltes ll,& baiffer les -fils de fer ff, au moyen defquels on dirige
aâuellement le fil à volonté fur la bobine , en rapprochant la barre de fes
bobines u u

, 
& tournant la manivelle , pour renvider les fils filés. On lâche

le pied ; les fils de fer reprennent leur premiere fituation , & ils font repren-
dre la leur aux fils de coton : toute chofe efi remife en l'état où elle était
en commençant. On rouvre la barre; on la recule d'environ fix pouces
on - la referme ; on tourne la Manivelle en pouffant la barre tout doucement
jufqu'au fond; on donne plufieurs tours de roue fans remuer la barre ; On
donne un léger mouvement à la manivelle en feus contraire; & enfin on
preffe la pédale en même tems qu'on ramene la barre & qu'on tourne la
manivelle.

LORSQUE l'aiguillée de coton a toute fon étendue , il ne faut pas aban-
donner la barre de la main mais lorfqu'on fent que le coton l'altere un peu
en fe raccourciffant par le tors, il faut s'y prêter d'un pouce ou environ ,
mais graduellement, & ne pas outre-paifer cette diftance jufqu'à ce que le
fil, ayant acquis fon degré de tors , on le renvide. Il eft inutile d'obferver
que le coton pour chaîne devant être plus tors que celui pour. trame, il
faut un plus grand nombre de tours au premier qu'à celui- ci.

S'IL fe cafre des fils dans cet intervalle , & que les bouts pendans s'accro-
client à d'autres , il faut arrêter fur - le - champ & raccommoder ces fils , ou
du moins en retirer les bouts , celui du côté des broches principalement.
Lorfqu'ils pendent fans nuire n rien au refte dutravail,on va fon train jufqu'au
prochain retour, qu'on . les raccommode exactement. Les bouts_caffés & fépa-
rés, qu'on ne faurait rejoindre , & qui ne !adent pis d'être en nombre &
de faire volume, lorfque les mouvemens de la méchanique ne font pas égaux
.& doux , lorrque la matiere eft commune , trop courte , & mauvaife , lorf.
qu'elle a' été mal rayonnée, mal cardée, & mal filée en gros, lorfqu'enfin,
l'onvriere eft peu adroite ou mal exercée ; ces . bouts , dis-je , fe recardent
pour une filature commune au rouet ordinaire.

AVANT de décrire la barre b b, qui'eft une piece effentielle , j'obrerverai
qu'on couvre le tambour t, les cordes ç S ç , & prefque tout l'intérieur de
la méchanique, d'un grand chan gui pore par le milieu fur la traverfe n n,
& qui s'étend en pente fur le devant & fur le derriere, dans la forme d'un
grand arc de cercle. Ce chan, 'qu'on couvre d'un papier verd , ou mieux.
encore, d'une toile calandrée ou luftrée de la même couleur, fert à empêcher
que les fils qui caftent n'aillent prendre' fur lé tambour, on. femèrer dans
les cordes, à les retenir, & les avoir plus à la 'nain pour les raccommoder
ou les rompre : il Cers encore 'à faire' refortir . ces 'fils,' & mettre à même de
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les mieux obferver d'un coup -	 , pour juger de leur fineffe & de leur
tors.

EN ramenant la barre fur le devant pour renvider le fil fin , elle devide du
fil gros en même longueur. Lorfqu'on paffe à la formation d'une nouvelle lon-
gueur de fil fin, les fils gros fe replient fur eux-mêmes ; ils fe brouillent &
s'accrochent quelquefois. On pourrait éviter cet inconvénient , en fixant les
planchettes qui portent les bobines en gros aux réglettes d'équerre à la barre,
& les rendant mobiles avec la barre même ; ce qui formerait un petit chariot,
dont le. lieur Regnier a_beaucoup adouci le mouvement, en le faifant rou-
ler fur des tringles de fer rond poli, avec de petits cylindres de cuivre mon-
tés fur un axe en forme de poulie deffus & par côté.

Qy'oN ne tente point de faire aller le chariot par un moyen inéchanique
auquel la main n'aurait pas une part diredie, puifque l'uniformité de mouve-
ment n'apporterait au befoin aucune variété dans la filature , & qu'on ne
peut juger qu'au ma , par le plus ou moins de poids ou de réfiflance du
chariot , du degré de fine& ou de tors du coton.

LA barre à cheville était la feule connue, torfque j'ai fait faire la pre-
miere méchanique ; mais cette barre nous a paru fujette à tant d'incon-
véniens , qu'elle a été la premiere piece que nous ayons eu l'idée de ré-
former : elle était fujette à fe déjeter ; plus on la ferrait par le milieu ,
plus elle bâillait fur les extrêmités ; & malgré les crenelures intérieures,
les fils coutaient quelquefois par ces parties entr'ouvertes. En ferrant moins,
ils auraient coulé tout du long ; en ferrant trop , ou dans les tems humi-
des, les rainures de la barre entrant les unes dans les autres, & y faifif-
rant le coton avec force , il ne remit plus affex de poids à fa partie in-
férieure pour s'échapper lorfqu'on tirait la cheville ; il fallait frapper def-
fus de la main , & à plufieurs fois , pour opérer cette féparation.

IL fallait toujours que Pouvriere portât en-avant fes deux mains à la fois
jurqu'au milieu de la barre , l'une pour la ferrer , l'autre pour placèr la
cheville à chaque fois qu'il était queftion de la fermer ou de rouvrir. La
broche d'ailleurs devenait un meuble embarraffant dans le dernier cas ; l'ou-
vriere la plantait dans fes cheveux, &c. On a obvié par degrés à ces dif-
férens inconvéniens ; & la derniere invention , qui n'en a aucun de ceux
dont on vient de parler , eft celle à laquelle on s'eff fixé. Elle confite en
trois bafcules à fonnettes ddd, mues par une petite tringle de fer , brifée
-aux unes par le milieu, d'une feule piece aux autres, que l'ouvriere arrête
fur la barre même où elles font placées , au moyen d'une mortaife prati-
quée au bout de la tringle, & d'un crochet fixé fur la barre. Ces trois bal
cules partagent la barre. en quatre parties à peu près égales. Elles font
attirées par un côté, & de l'autre elles élevent en même tems là Earhe
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ierieure. de la barre par des fils de fer qui , paffant au travers de la partie
fupérieure , vont faifir & amenent l'autre, de maniere à les unir enfemble
avec une force & une preflion par-tout & toujours égale.

tringle eft armée d'un bouton, pour la tirer jufqu'à ce que la mor-
taire arrive au tenon. Tout cela dl pratiqué fur l'extrémité de la barre du.
côté de l'ouvriere ; & elle fait ces mouvetnens avec promptitude & fans la
Moindre gêne. Ils font doux, fans foubrefaut, & leurs effets toujours égaux.

ON remarquera que la partie fupérieure de la barre repréfentée plus ea
grand en B B, eft terminée par de courtes regles , un peu échancrées en-
dedans, & pofées d'équerre. C'eft fur les regles 4.444, qu'ea fupportée

•la barre, & qu'elle va & vient en façon de couliffe dans les feuillures des
•pieces 11. Il eft très-important que ce mouvement tbit facile & doux : la
barre qui irait & viendret à la moindre impulfion , n'en ferait que plus par-
faite. Pour en faciliter le mouvement & lui donner cette perfeaion , on
enchâffe dans des mortaifes pratiquées aux extrémités de ces regles , de pear
tires roulettes de cuivre qui excedent ou dépaffent leur furface en-deffous
& de côté., d'une ligne ou d'une ligne & demie. Chaque regle porte ainfi
quatre roulettes, deux en-deffous & deux de côté; ce qui fait huit roulet-
tes, quatre pour le fupport de la barre, & quatre pour éviter les frotte-
mens par côté.

CETTE barre doit être faite d'un bon bois de chêne ,bien fain & bien fec
arrondie deffus & deifous & bien. polie , afin, que les .fils ne s'y accro-
chent pas.

• j'Ar déjà obfervé qtfun des plus grands avantages de là filature à la
méchanique, eft d'avoir des fils égaux en fineffe & en force: à l'égard de
celui qui réfulte de la quantité , il eft proportionné à la fineffe du fil. Car
le favonnage le cardage, la filature en gros, & toutes les opérations pré-
paratoires étant les mêmes ,il y a d'autant moins à gagner pour celui qui

•achete la matiere & qui l'emploie, & pour l'ouvriere qui la travaille, que
le fil enfin dl filé plus gros. Il donne moins de longueur, iL eft d'tin nu-
méro plus bas ; il eft plus commun, & le prix de- la façon eft moindre.
h tel degré, il n'y aurait plus de profit; paffé ce degré, il y aurait de la,
perte ; le point eft inaffignable, c'ell à la pratique à: le déterminer d'après
ces obfervations.

'CETTE méchanique eft également propre à la filature du la laine cardée ;
niais je dois convenir que mes tentatives fur la laine peignée n'ont point
encore eu le même fuccès. Rale & Ceche., celle , dans la raideur de fa
filature , avec l'effort d'un reffort bandé, fe retire & fa détord de part Sc
d'autre, lorfqu'ian fil vient à Gaffer. Le- rapprochement & un tors léger ne
fuffiraient point d'ailleurs comme à la laine cardée , & fur-tout g u coton,
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pour les faire reprendre enfemble. Le coton a des fibres très-courtes, qu'il
faut beaucoup rnèler enfembte , confondre • même les unes dans les autres,
en leur faifant prendre une infinité de direaions différentes , d'où réfulte
leur accrochernent , avec une force capable de réfilter aux opérations de la
filature & du' tiffage ; mais ce degré de force ne s'acquiert que par tme . pro.
greffon très-lente , & fi peu fenfible d'une partie à l'autre , que .fi le coton

.1.'e cafre au moment même où il paire à l'état de fil , où il acquiert le•degré
de tors qui le conftitue fil, chaque partie tombe & relie immobile. La laine
-eft plus longue que le coton : l'es fibres ont plus d'élafficité , plus de roi-.
deur ; plus elle eft naturellement courte , fine & douce , plus elle fe rare.
proche du coton par les propriétés qui le rendent fufceptible d'une filature
aifée & fine à la méchanique ; & c'eff à raifon de ces différences que la
communication du tors efl plus prochaine & plus fiibite. Quelque fine donc
& bien cardée que Soit la laine , il faut que le mouvement de la mécha.
nique propre à la cenvertir en fil, fait plus lent à proporti6n de ce que
le mouvement progreffif des parties de la matiere les unes fur les autres
dl plus accéléré : il faut groilir les broches fur lefquelles les fits fe forment,
les noix qui canent les frottemens , ralentir encore le mouvement par
d'autres moyens , ce qui eft facile. A l'égard de la laine peignée , dont les
fibres font très-longues, rapprochées , mais divifées par le peignage , le tors
imprimé fur l'une de fes extrèmités fe comilmnique foudain à l'autre ; &
•de proche en proche , toute. l'étendue d'une aiguillée , ou du développement
de la matiere propre à la former, fe refirent , prefque au "mème infant &

,au nlème degré , des inllueuces de cette opération. Alors une tenfion plus
forte que celle qu'a donnée l'ade de rapprochement, fait carrer le fil; &
toutes fes parties. tendent très-promptement à reprendre leur premier état: .

ce n'eft plus un fil. Si au contraire la tenfion n'eft pas fuffirante pour con-
tenir également toutes fes fibres dans l'état uniforme de contraction que
leur a procuré le mouvement de la rnéchanique , elles fe rapprochent, fe
furmontent, fe cordelent , fe bouclent ; ce n'eft plus du fil, & la matiere
n'eft plus propre à rien. Celle du chanvre & du lin, qui ne font que des:
écorCes beaucoup plus dures & plus longues ,& fur lefquelles les mauve .

mens du tors fe communiquent beaucoup plus rapidement encore , fe cafre
plus fubitement , plus fec , plus net ; fe furrnonte , fe boucle , fe cordela
plus précipitamment. Telles font les rairons pour lefquelles on n'a point
encore appliqué la méchanique à la filature des laines & des foies cardées;
celles qui éloignent davantage .d'en faire ufage pour les laines peignées;
plus encore pour le chanvre & le IM. On ne juge pas cependant que la
aide fejt impoffible; j'efpere même, & je prédis que tôt ou tard elle aura
heu.

Da
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Du devidage & du tarif:

LE devidage du coton fe fait de la même maniere , avec les mêmes pré,-
cautions, & un femblable devidoir qu'il eft indiqué à cet article , dans l'Art
du fabricant des étoffes rares, &c. On devide fix, huit à dix bobines , fui.
vaut la longueur de l'afpe pour en former autant d'écheveaux. On les arrête
tous les quatre-vingt tours , ou à chaque centaine d'aunes , pendant fept
révolutions femblables & fuccellives. On arrête alors le fil d'une maniere
Ptus déterminée , & on leve les écheveaux divifés chacun . en fept pieces.
On détermine le prix de la filature , le prix du fil , fon numéro par confé-
quent , & l'emploi de ce fil, par le poids de la piece ou celui de l'écheveau.

LES cotons employés dans la fabrique des velours , font quelquefois pris
des ne. .6 s 2,7 ; mais communément du n°. 30 ou no. 40. Le n°.
en le plus ordinaire pour le cannelé , quoiqu'on en faire avec des fils du
n°. 20,.& même du 24. ; & les extrêmes auxquels on ne monte & on ne
defcend guere, font ri & 4f. Il dl très-rare qu'on file par-delà le n 9 .60.
il n'y a même pas d'ufage qui ait déterminé dans ces cantons le prix de
la filature depuis les nos. 48 ou so. On pourrait filer plus fin fans doute,
& il ferait très-ailé d'alonger ce tableau ; niais cela ferait inutile.

efl effentiei de remarquer que le plus ou moins de tors du fil fait va-
rier fon numéro, fans qu'il en Toit plus ou moins gros : car , à diametre- égal,
c'e[l le degré dé tors des fils qui détermine leur poids.

de l'écheveau.
Gros. 	 Grains.

Poids
Num. Onces.

16
2	 8
3
4 	 4

6
3
2

7	 2 	 2
8	 2
9	 I	 6

1 0	 I	 4
r	 1	 3

12 	 1	 2
I 3	 1	 1
14. 	 1
r 5
16
17 	 I 7

rami, /1.7e_

T ARIF.

Free. 	 Onces.

2
I

9

I;
'3z
I
z

2
17

Poids de la piece:
Gros.	 Grains. 	 f Fra&

2 	 20 	 4
7

I	 IO	 2
Ï6 	 6 y

4	 41 	 e
1,

3	 4-7	 q
3	 3	 4.
2 	 44 	 E.
2	 20	 e
2	 2

2I
I	S9	 5s.1	 47
1	 37	 5.

21I	 29	 9/
I22 	 3.3
1	 1 f	

.,
21
35

I	 I0	 i
I	 5.	 S3il*

A 4

48

43
24.
20

S7

48
6o
ro
38

38 f
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Poids de l'éch2veau.
Onees. 1 Oro. 	 Grains, Fraa.

8
53
2.8

6
58
40
24

6

53

29
41

20
23

19
9

31

4
63

47
fi

il

40
33

- 263
203

3
3. -

- 3
2

2

2

2
2
2
2
2
2
2.

2.

9

Poids de la piece.
	Onces. Gros.	 Grains. 	 Fre.

	

I	 I
3969 ià3

	6j. 	 SI9
'5

	62 	 1-0

	

19	 Yr
6S

	5'7 	 _19
I6à

54

	

J 2	 --Tiî
177

	fo 	 58
9I

	48 	 53
16

	47 	
i

V

	

•i	 29:i

	43 	 3 t
35

	

42	
102
2I7

	41 	 +
	39 	

69
ii

	38 	 86
151

4
7s

îeb6
9I
32

Num.
18
r9
20
21
22

24
-2 5
26
27
28
29
30
el
32
33
34
3i
36
37
38
39
40
41 -
42
43
44
45

47
48
49
50

f
53
54
55
56
57
58
f9
60

4
4
4
4
4

3
3
3

4

6

6
6

7

5

56
52
48

40
36
33

26
2,3
20
17
1 4
12

14
8
3

6ç
60

8
66

9

31

4

8
23

4
47

I2

3

53
2

13

32
4'

II

43

to
19
4

4

24
24
23
2.3
23
22.
22

37
36.
3i

.34
33

2 r

31
30
29
29
z8
2.8
27
26
16
2i
2S- -

49
13

133
203
413

13
35

327

jaj
_5tr

91312
3718

2/
361

298

al
100

97

49

71
7i

9
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Fabrication du velours.

LE velours plein fe fabrique le plus ordinairement dans le compte en
600, & quelquefois en 700; c'eft-à-dire, de 12 à 1400 fils deux fils en

.broche, fur la largeur de vingt pouces; & avec du coton du n°. 36, pour
l'un ou l'autre compte. L'efentiel eft, que le velours foit bien plein , les
coupes ferrées , le poil rapproché. Une chaîne de fond doit peler environ
trois livres -; pour une coupe de vingt - quatre aunes ; fix livres , pour les
deux coupes: & celles de poil ou du velouté, environ cinq livres , dans fa
longueur de foixante-douze amies, dont il en faut quatre, & même travail-
ler fur la cinquierne pour une chaîne de fond de quarante n huit aunes :
c'eft-à-dire , que foixante-doine aunes de poil ne font que de onze à douze
aunes de' velours. La premiere eft compofée de fils doublés & retors for-
tement au moulin. Cette méchanique à retordre les fils de coton , en ellipfe
alongée , à double .ramg de bobines , employée dans les manufadures de
velours de coton , ett décrite ci - après à l'explication des planches. Les
fils de la chaîne de fond , ainfi doublés & retors au moulin , ne doivent
fas être aufli tors que les autres à la méchanique , lors de la filature en
fin ; ils deviendraient durs, fecs & maris. La feconde chaîne, celle de ve-
kuté , ett compofée de fils fimples , en nombre 'égal à Celui de la chaîne
:de fond; deux fils encore en broche . , quatre en tout ; & du n°. 30, ce qui
.dépend autfi de fou degré de tors; plus il Pott, plus il y a de matiere, plus
le duvet abonde.

IL faut une trame de même matierd &. de même filature que celles du
poil. On la fait débouillir, & br t'emploie mouillée. S'il.arrivait qu'après
:une celfation de travail , tramé fe - fût féchée , & qu'on l'employât aima
fans la -remouiller , etle s'approcherait moins , le poil en ferait plus rare ,
l'étoffe plus creufe en cette Partie , & l'effet difparate. On jugera de la
quantité qu'il en entre, par le poids des différentes fortes de pieces déter-
Inine ci-après, fortant du métier : de 2 à 3 liv. par coupe de vingt-quatre
aunes.

A. l'égard du velvet-:ret ou velvet-rett , la proportion de la chaîne eft
. toujours la même. pour les différeras comptes, •que celte du velours cannelé :
.mais celle de la trame varie beaucOup. La trame du velvet-ret ne doit pas
être au-deffus du n°. , & celle du cannelé eft comprife entre les nus 15
&24. •

LA chaîne de fond du velours plein & celle de poil s'ourdident égale..
nient par vingt bobines, & l'on met trente portées pour celle - ci, & trente
& demie pour celle-là, à caufe des lifieres. Au velours plein du compte en
fix cents , le nombre des lames eft de fix , quatre pour le. fond &. deux.Aai 
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pour le poil, convolée chacune de troie cents liffes , ayant les unes clia.;
curie un fil de fond tors & double, & les autres chacune deux fils de poil
limples. Les dix-huit cents hifes ainfi .garnies fe divifent de trois "en tris,
deux de fond & une do poil , pour diftribuer les fils & en garnir égale-
ment les fix cents broches du ros. -

ON fait jouer tes quatre lames de fond pat quatre marches, & les deux
lames de poil par une feule marche ; ainfi l'armure de ce métier di corn.
pole de fix lames, cinq marches, & cinq marchettes. En voici ta difpofie
tion , le .paffage des fils, & la façon de marcher, indiqués au velours plein
pl. Fil du métier, & 8 des marches,. fig. i On paffe la verge après avoir
marché r &

LES traits 1 marquent les cordes correfpondantes des lames aux triaréhet.
tes, celles qu'on nomme les grandes cordes.

LES 0 marquent les cordes correfpondantes aux contre-marches , celles.
qu'on nomme les petites cordes ; au velours cannelé,pi. Viii, fig. 2. , il n'y
a que quatre lameg , deux fimples qui ne contiennent erifemble qu'un tiers
de la chaîne, & deux doubles qui en contiennent chacune un tiers.

LA marche de velvet-ret ne differei qu'en ce qu'au lieu des lames clou-
1)!'s qui levent pour le cannelé, on fait lever les lames fimples , & l'on.
marche un pas de toile.

LE velvet-ret, qu'on nomme huit duites, parce qu'on en paffe trois de
fuite à couper, que ce n'a que la quatrieme qui 01.1TOTe le pas do toile,
qu'on repaife trois autres duites à couper, & que ce n'eft que la huitierne
dune qui ferme & arrête ce premier pas, eft une étoffe forte, chargée de
matiere , & dure à couper. On a trouvé k velvet-ret à fix ;fuites, affez
fourni & moins cher, & l'on ne fait plus guere que de celui-ci. krayq la
marche ,p/. P711,fie 3.

I marché, la lame 4 leve , & Pori palle la premiere duite, qu'on coupe.
2 marché, la lamez leve , &	 paire la deuxierne duite, qu'on coupe:.
3 marché, les lames r & z levent, & 	 paire la duite, qui fait la toile.
4 & s fe coupent encore, & 6 clôt le pas de toile; ainfi de fuite.
LES lames r & ; font toujours en-- demis de la trame qu'an coupe:

• elles ont à elles deux les deux tiers de la chaîne: d'où l'on voit que lorf-•
qu'il fe trouve une trame à couper, il y a cinq fils de la chaîne en-def-
fous , contre un enndeirus.

PENDANT que j'en fuis aux marches des velours de coton, je vais don-
ter celles de deux étoffes, de ce genre de fabrication, devenues fort à la
mode: les croifés en coton , dits- fatinettes, qu'on emploie beaucoup en
vêtemens d'une feule couleur, ou imprimés à petits deffins; & les piqués

même matiere, qu'on confornme ordinairement en blanc.
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LES croifés en coton fe font dans le même compte que les velours à
douze ou quatorze cents fils, fix à fept cents broches , deux fils en dent :
fils doublés & retors : fur la largeur de vingt à vingt-deux pouces : chaîne
de quarante-huit à cinquante aunes , qu'on met auili en deux coupes : la
trame du n°. if au n°. 24. On les fait croifés d'un côté , & à pas de
toile de l'autre ; ou croifés des deux côtés. Dans le premier cas , il faut
cinq marches & trois lames , pl. FIL 1,fig. 4: dans le fecond , quatre mar-
ches , & quatre lames , même planche, fg. s. La vue de ces marches ftif-
fira pour l'intelligence de leur jeu , ou toute autre explication ferait inutile.

ON peut faire un croifé à côté, en ajoutant trois lames femblables aux
premieres : les fils divifés de maniere qu'il y ait un intervalle de trois,
quatre , cinq , ou fix !lires vuides , & autant de Hiles gantes ; plus ou moins,
Ittivant la largeur de la rayure qu'on veut faire ; en alternant plein & vui-
de , d'une lame à la fuivante , mettant par conféquent deux cents fils par
lame , au lieu de quatre cents.

DANS le premier cas, il ne s'éleve qu'une lame Lia fois , & tout eft
icroifé d'un Peul côté: dans le fecond cas , il fe leve deux lames à la fois ,
& la cannelure , croifée d'un côté, cil unie de l'autre, & vice verfa : cette
étoffe n'a point d'envers proprement dit.

Armure de piqué pour un carreau quatre points , fiMple , pl. VIII , fig. 6 ;
& fig. A.

MARCHER en même tems la premiere à droite , & la premiere t
gauche , & paffer une duite de fil fin: frapper deux coups: continuer . de
marcher la premiere i à droite , & en même tems la deuxieme r à gauche,
& paffer une feconde duite de fil fin : frapper deux coups. Marcher du
pied droit la huitieme cotée 2, paffer une troifierne de fin : frapper, mar-
cher du pied gauche la neuvieme cotée 3 paffer une quatrieme duite de
fin: frapper , fouler fuccellivernent la cinquieme du pied droit , la feptieme
du pied gauche , & la fixierne du pied droit :lancer entre chacune une duite
de fil gros: de maniere que des fept duites paffées fucceflivement, les quatre
premieres (oient en fil fin , & les trois dernieres en fil gros.

RÉPÉTEZ tout ce marcher en employant la deuxieme à droite, cotée 2 ,
au lieu de la premiere t , puis avec la troifietne , & enfin avec la quatrieme.
On a la moitié formée de tous les carreaux; & en recommençant on n'au-
rait que des zigzags ou bâtons rompus; mais en rétrogradant , c'eft-à-dire,
en employant , après la marche 4 , les marches 3 , 2 & r , au lieu de re-
prendre r 2 3 & 4, & revenant par 2 3 & 4 , on fera les deux autres côtés
des carreaux; & il feront terminés.
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Armure de piqué pour un carreau "quatre- points, double, pl. VIII, fig. 7
& fig. B.

LE marcher fe fait comme il dl tracé d'après le principe indiqué à Par.
mure précédente , en rétrogradant à celle- ci de la neuvieme à la huitieme.

LES piqués (é font de deux mille quatre cents à trois mille fils en chai-
ne ; quelquefois en fils doublés & retors , mais en moins haut compte alors;
ordinairement en fils (impies , mais très - tors à la méchanique ; de vingt-
cinq à trente tours. On le prend communément du d. 2o. Les chaînes
de vingt-cinq aunes pefent de cinq à lix livres. Les ros ont huit cents,
neuf cents & mille broches ; trois fils en dent , fur 34 pouces de large,
pour 'revenir , l'étoffe après le blanchillage , à vingt-neuf podces.

LES armures ci-jointes des piqués font montées en deux mille fept cents
fils. La premiere a onze marches & dix lames. On voit que les deux lames
qui font en-avant contiennent chacune un tiers de la chaîne , & qie l'au-
tre tiers eft réparti fur toutes les autres lamés , dans une proportion un
peu différente au carreau (impie. Le carreau double . a avili deux marches
de plus que l'autre., quoique le nombre des lames toit égal.

Ii eft à obferver , & on le reconnaîtra en examinant attentivement te
paffer des fils & le marcher de l'étoffe , que le fil fin qui fait l'entoilage
paraît feuil en - deffus , & que le fil gros qui eff tout en-deffous ne fert
qu'à donner de la confiftatice à l'étoffe ,& à faire gonfler le piqué.

QUAND les points de piquure font très-rapprochés comme au carreau
double, il faut un gros fil , beaucoup moins gros qu'au carreau fimple.

Voici encore mie marche , pl. VIII, fig. 8, qui n'a point été publiée,
que je fâche , & qui par fa fingularité mérite bien de l'être , autant ici
qu'ailleurs. C.'eft celle au moyen de laquelle on exécute une toile fans li-
fieres & des tics fans fond ;.n'importe les dimenfions & la matiere ; fig.
- LES 0 indiquent les lames qui lovent : les I celles qui baillent en même
terris : les XX , les deux marches fervant à faire le fond des làcs , on peut les
retirer dès qu'ils font faits. Lorrqu'evec ces deux marches on a ouvré une
toile ordinaire, fur la longueur dé quatre _doigts , & qu'on les a mires de
côté , l'on opere avec les quatre autres marches , fuivant l'indication des
chiffres. I1 n'eft important de placer le talon des marches ,en- avant ou eri-
arriere , que relativement à la force ou à la délicate& de la matiere, au
plus ou moins de recouffes qu'elle peut effuyer, & auxquelles elle doit
réfifler dans le travail.

LA longueur donnée du fac étant faite , on reprend les marches XX ,
pour fabriquer une nouvelle longueur de quatre doigts de toile [impie; on
coupe enfuite la toile fur le travers, & dans le milieu de cet erpace , pour
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avoir de part & d'autre un fond de fac fans couture , qu'on retourne eui-
dedans , pour que la toile ne fe défile pas , que le tiifu ne fe défaire • pas
ati fervice.

- PEUT - ÈTRE trouvera-t-on un jour quelque avantage à employer cette
marche pour faire des., facs à grains , à farine , ou à ouvrage , ou enfin
pour tant d'autres ufages intermédiaires. Celt , à quelques changemens près,
pour l'agencement des manches , celle qui a fervi à fabriquer ces clic-
xnifes fans coutures , qui ont fait tant de bruit. Je reviens . à mon objet.

Du refte le métier à velours de coron plein, velvet-ret & cannelé, tres
Patinettes , des piqués , &c. eft le même ; plus ferme & plus folide que dans
la toilerie , parce que les fecouffes de la fabrication finit plus fortes , mais
carré & d'à-plomb ; la chaîne également parée , très-peu inclinée ; celle de
fond en-deffous & celle de velouté en-delfus , comme aux velours d'U-
trecht, aux pannes; les fers ou verges de même, mais plus fins ; les rabots
femblables , mais . de bonne trempe. L'enfuple du travail également en-
&from , armée d'une roue d'entrée en encliquetage ; la poitriniere à raii-
nure. à jour, pour y pair'« l'étoffe fabriquée. Les fifres de fil de lin , le
peigne ou ros en fer ; les chaînes fe détendant , s'attirant & s'arrêtant de
la Même . maniere, &c. '&c. &c. Voyez pl. YII , fig. r & fuie.

LE premier choix à faire dans les uftenfiles , eft celui des verges ou fers
gg14, ainfi 'nommées, quoiqu'elles foient en cuivre. Voyez pl. V, fupplé-
meni de la pl. VII. On en a• drayé de beaucoup de. pays , d'Angleterre
même : on n'a rien trouvé de préférable à celles de Lyon ; & c'eft de .là
que . plufieurs manufactures les tirent. Ti faut fur -tout éviter l'inégalité de
groireur , qui barre le travail ,'Sc lui donne un air cannelé , ce qui di un
grand :défaut.: `i1 faut rejeter de pareilles verges fans héfiter. Les fers à ve-
lours font généralement arrondis : ils fe placent • indifféremment &
qu'on frappe les duites ; ils fe tournent ordinairement. d'eux - mêmes., la
cannelure en-deffus. Ceux au contraire qu'on nomme i coeur; fe mettent
& fe tiennent droit fur-le-champ , parce qu'ils ont de la bafe : quand lei
ouvriers font bons , ils frappent également , & font une auffi bonne étole ;
niais lorfqu'ils font nègligens_, n'étant pas néceffités de frapper autant que
dans le, premier cas, pour faire tourner la verge , ils approchent moins la
duite, & le velours eft trop léger.
, IL. n'eft:pas Moins effentiel que le couteau cc del Toit de bonne trempe ,
& que l'ouvrier le. tienne bien en taillant , pour avoir une tranche égale;
vive &.nette. Lorfqu'il y a des inégalités un peu fenfibles dans la coupure
que le. poil eft mâché, bourru, ou • bavant 4. fes. extrêmités , il en réfulte
site furface inégale , dont te grillage ni aucun apprêt ne garantit jamais
parfaitement le 'velours. Ce vice réfulterait encore de:la verge mal tournée
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au moment de la coupe , ce à quoi l'ouvrier doit être très-attentif : il ne
doit pas l'être moins à ne leder courir aucun fil cafté , car le vuide qui
en réfulterait formerait fur la longueur une autre forte de cannelure qui
ne ferait pas moins défagréable.

DES PREMIERS APPRe.TS.

ON débute dans les apprêts du velours , par le- bien éplucher d'endroit
& d'envers; c'efl-à-dire , qu'au fortir du métier, à la pointe & à la pince,
toutes les ordures qui peuvent s'y rencontrer s on le fait débouillir en-
fuite pendant trois quarts d'heure ou une heure ; après avoir jeté une ou
plufieurs pieces dans -une chaudiere remplie d'eau pure, on les patte fur le
moulinet, & on les .y tourne & retourne les unes après les autres pendant
une demi-heure; on les abat; on leur laiffe prendre quelques bouts encore,
& on les tire. Pendant l'intervalle du débouilli, il faut prendre garde qu'au.
cune partie de l'étoffe ne demeure tong - teins appuyée contre la chaudiere;
elle fe rouffirait : fi le dépôt au fond eft trop long , elle s'y empâte avec la
ruai-propreté qui s'eft répandue dans le bain ; l'air & L'eau s'en échappent,
& elle fe bride bientôt.

Au fortir de la chaudiere , on porte les pieces à la riviere; on les y lave
en pleine eau ; on les bat à plufieurs reprifes; & lorfqu'etles font bien dé-
gorgées, on les leve fur la planche par feuillets, en les tirant de l'eau pro-
prement & fans y lailfer aucun faux pli; car s'il s'en trouve , quoi qu'on y
faffe après , il mite toujours des traces de la divergence du poil, que le
grillage même ni les autres apprêts ne (auraient effacer entiérement; il en
réfulte même quelquefois des barres de poils grillés jufqu'à la chaîne. On
fait fécher le velours, & on le difpofe au cardage, qui s'opera au moyen
d'une table alongée, folidement montée à hauteur d'appui , ayant une rai-
nure à jour à chacune de fes extrêmités , & de deux cylindres à enclique-
tage , placés au-deffous de ces rainures , qui bandent fortement l'étoffe en
l'enroulant de l'un fur l'autre: alors, à chaque tablée ou longueur d'étoffe
tendue fur la table, on palfe deffus , appuyant plus ou moins, fuivant fa
force , d'un bout à l'autre & en Fens contraire , une des vieilles cardes qui
ont fervi à carder le coton ; & lorfque le poil ett bien relevé & bien ou.
vert, on procede à la'tonte ou au grillage.

S'IL arrive de carder de même le velvet-ret , ce n'eft que légérernent
& lorfqu'il eft fort & très-garni ; autrement cette opération fe fait , ainfi
qu'au cannelé , après la coupe , à l'un & à l'autre, avec une broffe de poil
de fanglier. Cette broffe doit être bien fournie & très-forte , d'un certain
poids , longue à comprendre la piece fur toute fa largeur , & garnie d'une
douille en fer , pour mettre un manche de Longueur proportionnée , afin

que
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que l'ouvrier puiffe aller & venir, & la conduire d'un 'bout à l'autre de
la table.

D'AUTRES placent & fixent la broffe fur le travers & au milieu de la table,
le poil en , & au moyen des cylindres ou rouleaux fixés au bout de
la table, au-elefibus de fon niveau , ils font aller 8c venir la piece, le côt&
du vetouté fur le poil de la brolfe, Il faut alors que les foies de la broffe fient
très-fermes, pour ne pas ployer fous l'effort de la piece : on augmente leur
force, ou plutôt on concourt à leur réfiflance , en donnant au plan que for-
ment les pointes de ces foies ,.une forme à peu près quart-circulaire.

Au lieu de carde ou de broffe , on fe fert aulfi dela peau de chien de mer
elle altere moins l'étoffe, ne la .frottant bien fort qu'à la fuperficie.

LE découpage du velvet-ret & du cannelé fe fait fur la longueur de la piece
après fa Fabrication, fur .un métier à part, de la même maniere qu'on dé..
Coupe les velours de gueux en Beatijolois depuis plus d'un fiecle. Ce n'eft
plus une feconde chaîne, comme au velours plein, qui en fait le velouté ;
mais une partie de la trame. Ce nouveau métier eft un cadre alongé, foutenmt
de traverfes & de piliers, qui relfemble beaucoup au pied folide d'une table
longue & étroite , voyeî pl. XI, fig. r & 2. Les couteaux font faits à peu
près de 'même que ceux qui fervent à découper te velours de gueux, mais
plus mines, plus fins, & d'une beaucoup meilreure trempe : ils font en
outre armés d'une pointe de fer, qu'on nomme le guide ,& qui s'enchae
au bout du coutèftu, & s'en retire à volonté; elte entre dans la cannelure,
précede & guide en effet le tranchant.

CES petits outils fe tirent encore en grande partie d'Angleterre, quoiqu'on
commence à les fabriquer paifablerneut en France: ils demandent une grande
perfedion , & il n'eft pas moins important que la main de l'ouvrier qui s'eti
fert foit très -exercée dans ce genre de travail.

De la tonte ou grillage du velours de coton.

L'ARRANGEAIENT des fibres de la foie dit tel , 	 réfléchit toujours
les couleurs avec éclat, par un luftre qui lui eft naturel. Le poil de chevre
a auffi cette propriété ; ainfi les velours de foie ni les velours d'Utrecht n'ont
befoin d'aucun apprêt particulier pour cet effet. On tond cependant aux
forces, comme les draps, les pannes ou peluches en poil, & celles en laines
niais le poil y eft plus rare, & par plus d'égalité de hauteur on réunit mieux
fes extrémités fur le même plan. Les pannes fines & ferrées font celles qui
en ont le moins de befoin : la laine n'a pas de luftre ; mais elle a des pores
très-ouverts , & elle abforbe une fi grande quantité de parties colorantes
qu'elle les réfléchit avec beaucoup de vivacité ; fa couleur, quoique d'un reflet

Tome 	 B b
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mat, di plus.nourrie, toutes choies égales d'ailleurs ., que celleappliquée fur -

aucune autre matiere.
LE coton n'a quelques-unes-de ces , propriétés que dans un degré très-in..

grieur , & il et abfolument privé des autres il ne fe coupe. jamais- net d'ail:.
leurs ; les pointes en. font toujours mouffeufes , & elles,filandrent fort iné-
gaiement le poil eit fi épais ou- fi denfe , que. les forces n'y auraient point.
de prife; & quand même. elles pourraient pincer tes extrêmités , elles ne re-
médieraient pas. à l'inconvénient du rabot, qui fera celui de - tout outil cran..
chant fur un fil quelconque de matiere. végétale. Il faut cependant for,-
mer I de toutes ces pointes une, : furfaqe telle que,. coupées net &- à même-
-hauteur, elles s'e'mouffent.ou, eéPanciuitrent fur le même plan-:.ce n'a que .

par. la réunion• de. ces fibres émouffées fur une. furfaCe plane , que le velours
peut conferver cette même réunion dans. tous lesrmouvemens & dans- toutes
les attitudes que fa foupleife lui permet de prendre ;. qu'ainfi qu'il.
fait également fen tir du moelleux fous la-main, &qu'il acquiertlarplus grande -
difpofition à réfléchir les. rayons de lumiere. qui le colorent.

Oiv s'eft apperçu qu'en obtenait- une fciffion. nette., . en brûlant un fil de:
matiere végétale ;. & l'on voit tous• les jours faire. ufage de ce'. moyen , -pour
enfiler plUs aifément une: aiguillé ;-on en a brûlé. pleteurs retors ou réunis-.
enfernble de différeras gem-es & efpeces , il en- a toujours. réfulté le même•
eifet. Oie a vu en outre, que l'état d'inflammation ou d'incandefeence fe ter-
minait très. promptement.fur cette matiere, en laifant après lui une terre
feche , rude, vitrifiable, & quelquefois même vitrifiée. Le fil de matiere
male s'enflamme au contraire & brûle rapidement	 donne. une odeur em--
pireumatique,.& laiffe une - inatiere charbonneufè , qu'on retrouve un -peu
greffe • au tata-.: ces moyens. fervent quelquefois à fixer des idées incertaines
ftir là nature d'une matiere filée. ou non filée., employée en étoffe. ou au-
trement.

IL eft fenfible qu'on aura:été conduit-par cette. analogie pour rater le vez•
bouts de coton ; mais il effvraifembiable qu'on a tenté plufieurs moyens pour -

y parvenir, avant la découverte.de celui_auquel on s'en fixé, a de-
puiS appliqué à. d'autres Objets, & que • nous allons décrire.: Les trois vues •
dont on .joint ici les deffins • du. fourneau, ou .pluten.du tnéehanifme du -tra-
vail fur le fciurneau , faciliteront beaucoup. l'inteiligenc.e de cette opératiOns.

Du fourneau 	 , .griller Qu rafer les velours de .coton, , .e.q de, la maniere .
déjiiireeitie . épliatiim. Pl. XI, fig. r-, 	 1.

LES - chiffres	 ,	 fig., r., repréfentent la face d'un fourneau de trois.
pies huit à-, dix pouces -de, haut ,. de fept 	 pouces de largeur en.dedans
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te .cendrier eft très-élevé & toujours ouvert , pour donner pafl'age é l'air qui
doit pouffer fortement â travers les barreaux : on voit le dedans du four-
neau , dont la porte eft fermée & .en partie brifée. Le mur qui accompagne
la façade:du fourneau en - deltas & par côté, eft aux brifé , pour 'aider voir la
partie de derriere.

CE fourneau en -briques cft alongé en forme de galere , de la longueur
d'environ trois pieds & demi, non compris la partie qui di fous le mur de
face 4, ni celle engagée dans le mur de la cheminée 6 , qui eft à l'autre bout,
au fond du fourneau : il eft terminé -au forumet par une plaque de fer de .

fonte i , en voûte à plein ceintre, de la longueur de quarante pouces; d'un
deminpouce d'épaiffeur, , de fept pouces de corde, & de quatre de fleche, l'une
& l'autre prifes intérieurement.

ON chauffe ce fourneau au charbon de terre; les barreaux de fer , de dix
â douze lignes d'épaiffeur, n'en ont que trois au plus d'écartement : ils font
appuyés fur la carre dans le.plan horizontal , pour que la cendre S'en échappe
mieux, & que l'air s'y établitfe un courant plus fort. La flamme donne contre
la plaque, dont on peut hâter la chaleur, la.concentrer & l'étendre en m'ente
tems plus égarement , en la recouvrant d'une autre plaque moins épaiffe ,
qu'on fouleve de tems en teins, pour juger au coup-d'eed du degré de cha-
leur, & qu'on Ôte entiérement lorfqu'on veut opérer.

MAIS on s'ell apperçu que la premiere plaque perdait bientôt fon poli .;
& qu'en un an, en travaillant journellement, elle devenait hors de fervice.
La chaleur ainfi concentrée dilate, défunit ou met en fufion les parties niai
combinées du 'fer, .louvent encore empreintes de matieres vitrifiables, qui
yfont rettées ale fonte, & qui lui donnent quelquefois tant d'aigreur :
a abandonne cette pratique ; & la plaque , eu travaillant allai fréquemment,'
dure cinq & fix ans , autant de teins enfin que fa forme & fon poli re
.confervent ; car fon épaideur, plus ou moins grande, eh affez indifférente.

ON e tenté de garnir les parois intérieures du fourneau en plaques fort
élues de fer de fonte : quoique beaucoup plus épailfes que la plaque cein-
trée qui en-d•fius , elles s'échauffaient avec tant de violence par la priva-
tion d'un air libre , qu'elles fe trouvaient minées , rongées en peu de rems,
qu'elles tombaient même en fusion , & que la matiere coulait quelquefois
â en effrayer les ouvriers. Il a fallu revenir â la brique, quelque fujette à
réparation qu'elle foit ; des morceaux de ruiles feraientrueilleurs , employés
avec une argille fort mêlée de terre tr ès n calcaire. Pour le dehors du four-
neau , on n'a rien trouvé de mieux qu'un bon.torchis d'argille & de bourre.'

Nous voici au moment d'opérer & de faire choix du degré de chaleur de
la plaque, entre le paifage du cerife brun au vif, ou du cerife vif au blanc.
Nous croyons le dernier préférable, en ce qu'en agiffant précipitamment,

Bbij
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on opere plus. également : on peut craindre alors de brûler ; mais on fait
toucher le itelours en une moindre quantité de points de fa furface , fur trois
à quatre doigts de large feulement.

CETTE difpofition le rapproche plus de la tangente; il y a peu de prefflon
peu de frottement ; & il ferait dangereux de vouloir l'augmenter en appuyant
deffus en-avant avec la main ; on ferait une tonte très-inégale. Il vaut mieux ,
penfent quelques perfonnes , faire le grillage lorfque la plaque dell pas d'une
chaleur fi forte, & y faire appuyer le velours fur une partie de cinq à fix pouces
de rà circonférence. En deux ou crois pages au plus, l'opération dl- faite il'
y n plus de frottement ;.on ne va pas auffi vite, &. il y a moins de ,rirque da
brûler. M'Ili les uns pouffent la chaleur de la plaque prefque jurqu'au blanc
les autres chauffent tin peu, moins cette plaque.

EN fuppdint fa chaleur au plus haut degré, comme en ufe- le fleur Alix
on paire la piece deirus avec célérité quatre fois de fuite , deux fois aller
&.venir : on la love promptement ,_ & on l'évente aufli-tôt ; on la carde -une.
feconde fois plus. légérernent que la premiere , Sr. on la grille plus rapide-
ment encore que la premiere fois. Avec quelque viteffe qu'on opere , fuivant
le degré de chaleur on l'état de la piece , il faut que ce foit toujours très-
également, dans le même grillage, d'un bout de la piece à l'autre riné-
galité de la marche, dans cette opération , en laifferait toujours de remarqua-.
bics dans fes effets.

pppp,( Y. are' les fig. z &; de là m'âne planché) quatre piliers dans lef-
quels font enclavés les foutiens destreuils e s t mus par des manivelles m m.
Les piliers pppp fupportent des rouleaux r, placés à des hauteurs diffé-
rentes. Lorfqtfon veut brûler ou rafer une piece de velours , on la roule fur
l'un des treuils e; on en paire le bout fur l'un des rouleaux r; on l'étend.
fur la plaque 1; de là fur l'un des rouleaux r placés de l'autre côté, & enfin..
fur l'autre treuil t. En tournant celui- ci, on. amene la. piece v v, v gin , paf.
fiant fur la plaque , s'y grille en même tems fe déroule de deirus le•
premier treuil : on- la ramene de la même maniere , en. la . fairent paffer
dans_ le rens contraire une feconde fois. fur la plaque..

LE velours de coton doit être débouilli avant l'opération di; grillage ; dé,
gagé de fa gomme, le poil en cil plus diva-, il re rafe mieux & plus éga-
lement. C'eft pour produire le même effet, qu'on releve• le poil avec une-
broffe : c'eft auffi pour cette raifonqu'on met des barres de traverfe b b entre•
les .poteaux P P P, de chaque côté de la- plaque, lel-quelles font firiées à.
plufieurs cannelures profondes, & terminées en arêtés ; elles relevent
poil d'une part, & de l'autre elles le nettoient du réfidu de la brûlure qui.
y dl adhérent ; & dans le retour, elles font chacune l'office contraire.

LORSQU'ON veut que l'étoffe touche la plaque en._ un plus grand nombre:
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de points , on la paire au-deffous de l'un des rouleaux r, plus bas que celui
où on l'avait placée : on fulpend un poids au bout du treuil chargé de la piece
afin que ce furplus de réfiltance , en attirant la piece, la fafre tenir toujours
bien tendue, & l'on change ce poids quand la piece a paffé de l'autre côté..
Il n'en faut pas moins que l'opération fe faire avec une grande célérité , pour
31e pas brûler , & avec beaucoup d'égalité , pour ne pas griller plus de par-
ties les unes que les autres : fi l'étoffe pofait un inflant, fans mouvement ,
fur là plaque rouge , elle ferait brûlée jufqu'à la chaîne ; cependant on peut
voir fans crainte, lorfqu'on paire de fuite l'étoffe fur la plaque rouge , s'éle-
ver au travers une fumée épaule mêlée d'étincelles & de flamme.

Ponti la facilité de griller l'étoffe d'un bout à l'autre ,- on enveloppe les-
treuils d'une groffe toile ou ferpilliere:, & l'on en attache les bouts avec_
Ceux de la piece d'étoffe à griller, avec une longue & mince aiguille de fer .

qui y refile entrelacée pendant l'opération. Le premier treuil ainfi garni ,
l'étoffe roulée dam, on amene te bout de la ferpilliere de l'autre treuil jur.
qu'auprès du premier, en le fairant pairer par - deffus la plaque , & on Tes
réunit là l'un à l'autre..Si la toile appuyait fur la plaque pendant cet efpace
de teins, on la verrait flamber & fe brûler lien- vite; elle eft rupportée par
la-tringle d'en-bas d'un cadre de quatre tringles femblables de fer , qui eft
fufpendu au-deffus de la plaque dans fa longueur, à une poulie fixée à une
barre de traverfe qui pofe fur le haut de la charpente. A rinflant qu'on veut
commencer le grillage, un ouvrier . lâche la corde qui foutient le cadre de
fer en l'air; la tringle d'en-bas coule le long de la plaque , -& relie abaiffée
fur le côté du fourneau.; la toile appuie fur la plaque ; l'autre ouvrier tourne
la manivelle; on y voit paffer Pétoire rucceilivement d'un bout à l'autre ;•
on retire la corde loreque l'autre toile reparaît fur la plaque, le cadre s'é--
leve & on la foutient ainfi élevée , à moins- qu'on ne ramene de fuite Pé-
toire, pour la regriller en feus contraire:. Toutes ces opérations- doivent fe
faire fans la moindre interruption. •

APitts• les premiers grillages, on paire l'étoffe au bouillon , fur le mouli-
net , dans une chaudiere, comme fi l'on garançait, mais en tournant plus vite;
on la lave en riviere,•& on l'étend fur le pré pendant deux jours : c'elt le
teins de la letlive ; on y affujettit les velours, trois, quatre à cinq fois
quinze jours, les lavant bien chaque fois, & tes. tenant d'aiikurs continuel-.
lement étendus fur le pré : on les mouille bien dans les intervalles en ri--
viere ou dans un baquet ,.en les tirant- à. menu ,.& les levant toujours, avec -

rattention d'éviter les faux plis..
LES leflives fe font avec lapotalre blanche à:railbn de demi-livre• par piece

d'étoffe do vingt-quatre aunes.. Quand on a beaucoup de -plues, & qu'on.
fies leffive de fuite ,. on fa fert du. bain précédent =, & l'on écouoniife fur la.
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potaffe. On leflive toujours les pieces les plus avancées, les plus Mariales
les pretnieres , pour que la mal- propreté Aubain ne les terne pas. Au bout
de quinze jours , plus ou moins , lorfque l'étoffe a le degré de blanc qui
la rend propre à être mile en teinture , on la place fur la table à ear
der , & on la paire à la peau de chien de mer. Cette peau de chien eft attachée
fur une piece de bois arrondie en-defrus, pour qu'elle ne tombe pas d'à-plomb ,
& qu'elle n'écrafe pas le poil, qu'on en frotte d'un bout à l'autre, comme
à l'opération de la carde : releve enfuite à la brode de fanglier tous ceux
que l'opération du blanchiirage a fait refrortir, & l'en paire à un nouveau gril-
lage , pour lequel il me faut pas que la plaque Toit moins chaude , ni que le
travail Toit moins rapide qu'aux précédens. On va & vient ainfi également
quatre fois en tout. Ce dernier grillage ne doit fe donner que lorfqt.ie la piece

le plus avancée au blanc, afin que le velouté mile le plus net pofEble.
L'étoffe et rernife fur le pré, pour enlever le noir qu'il lui a communi".
qué ; & en huit à dix jours on peut la teindre. De la fabrication à la tein-
ture il faut de vingt-cinq à trente jours , en fuppofant que les opérations
foient fuivies fans interruption , que le teins fois favorable.

LES velours de coton grillés font coufidérablement rougis,: la broffe ne
détruit pas ces indices de brûlure; l'ouvrage du pré & des leilives
qui les décruent & les blanchiirent : moins le velours di plein & garni de
poil , plus il y a de ménagement à prendre au grillage, toit dans le degré
de chaleur de la plaque , 'bit dans le nombre des pairages de l'étoffe fur
cette même plaque. Il n'eft queflion que de brûler & de rafer le poil du
velouté : plus il eft denfe, plus il faut que rimpreffion de la chaleur Toit forte
fur cette partie ; mais de telle maniere néanmoins, que la chaîne de fond ,
ni la trame , le tiiru enfin , n'en (oient jamais atteints ; la n'oindre altéra-
tion dans ces parties endommagerait l'étoffe fans reffource.

A l'égard des couleurs qui fe donnent par beaucoup de travail & à plu-
lieurs fois, telles que les noirs & les mordorés , indépendamment des pre-
miers grillages, on leur en donne encore un ptus léger, dans l'intervalle
des opérations de la teinture , ayant toujours attention de brofrer avant &
après le grillage, poux le plus grand fucces des unes & des autres opéra..
tons ; non après un dernier grillage, fait fur une piece teinte , ou pour
relier en : ce ferait faire encore retlbrtir du poil ; ce qu'il faut évirer,.
On s'en tient alors à laver l'étoffe; un velours noir terminé par un léger_
grillage., & .quelques jours de pré enfuite, s'épanouit ; ie poil fe divife, il
acquiert de la douceur, dit moelleux : la couleur • en eft plus nette , plus
brillante.

ON ne grille jamais fur aucune couleur que le • roux du grillage pour-
rait tenir; il, faut au contraite que la blancheur de l'étole fuit propor..
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tonne à là légéreté de la couleur, à la clarté & à la vivacité de la nuance
qu'on fe propofe de lui donner ; mais on grille les chinés noir &
les poivrefels ou fablés , faits d'un fil- blanc & d'un fi1 noir tors enfernble:

.De la teinture des cotons, des velours de coton ,& des autres étoles de cette matie re:

Là feve qui circule Oaris les plantes 8t leur donne la vie , s'y deffeche
ez durcit, 1°d-qu'elle eit interceptée. Ce fuc gornmo-réfineux, dent tous les
végétaux font imprégnés , s'oppore à l'adhérence des parties colorantes
comme le fuin , le fuc adipeux des animaux , fur toutes les matieres
teindre ;41 les, en faut également purger.,

Du dégommage ou débouilli des matieres à teindie.-

METTEZ' la rnatiere dans une chaudiere, avec une quantité d'eau fie:.
faute pour qu'elle y fubmerge ; faites bouillir pendant une heure; tirez du
bain ; -mettez- égoutter :lavez à la riviere : tordez, & faites fécher. Le ve-;.
lours , comme toute ,autre étoffe également fabriquée en écru, fé met cet
piece dans. la ohaudiere; on le bat.' fôrternent'à la riviere, pour-en. facili-
ter le dégorgeage ;-- on le- life de nouveau furia-planche , & plié par feuil.
let on en exprime bien l'eau au moyen clU rouleau. Le coton filé fe toni

la. cheville. Lorrqu'on veut teindre' la matiere en bleu , le faut faire
immédiatement. après cette compreffion , & toujours avant qu'elle fbit Ceche
autrement la teinture pénétrerait' mai, plus ou -moins par placés ;la ceuleur
ferait inégale & tachée. Si le rems. ne permettait pas de- teindre auffi-tôt
après le lavage ,:il faudrait remouiller & preffer, ou---terdre, pour y pro.:
céder.

Iseo	 Ti 61:15 E-T D i.0 0 C 	 0 /4.S P-I1 1) AR 1T-0-IRES:.

Dit bain de galle & de l'engallag.ei-
.
r	 de- gallé , à rai% dé quatre cindés Or' livre* d'étoffe ,

quantité, d'eau. fuffifante ,-pour- que là- matiere à teindre s: puire {hW
nerger après la cuillbn.
• If. ne faut concaffer la galle que 1otfpfil. eW queftion di teindre' en'
flair. On courrait rifque en- général, que -le dépôt qui s'en fait ne tachât.
Le placage qui' peut. réfuiter du - coneaffernent-n'eit point nu inconvénient
pour noir., 8c en -ferait ui très:grand' pour toute autre'couleur. Il n'eft
queltion, pour tirer également toute la fubltance. de la galle; que dé hl,
hire bo ui1lirti heures de plus, -au- lieu. de. 'deux:-



pop 	 L'ART DU FABRICANT

COULEZ le bain dans un baquet ; abattez-y la matiere; travaillez-la vite,
de fuite & également; rangez - la au fond du baquet, & !aidez, la repofer
dans le bain pendant vingt-quatre heures.

LE velours de coton gè Ide dans le bain , fe leve fur la planche, &
s'abat à plutieurs fois, avant de l'arranger à demeure. Il faut être attentif
à obterv.er qu'aucune partie de la piece ne fumage le bain de gatle. Il fe
ferait inévitablement des taches dans ces endroits, & elles feraient ineffa-
çables , à moins que l'étoffe ne fiât mife d'une couleur en une couleur.
plus foncée, & quelquefois pouffée itirqu'au noir. C'eft fouvent de ces ré-
pétitions de teintures , de ces accroiffemens fucceffifs de nuances & variétés
de couleurs, que les étoffes en noir font brûlées. <band on retire le velours
de l'engallage au bout de vingt-quatre heures, on le releve fur la planche
également pli par pli ; on le preffe fortement avec les mains & au moyen du
rouleau , pour en exprimer le bain ; on met la piece debout , pour qu'elle s'é-
goutte; & enfin à la rame ou aux perches , pour qu'elte feche , obtervant de
la rechanger, , pour que l'excédant du bain qui fe porte en bas en dégout.
tant , n'y dépofe pas en plus grande quantité qu'ailleurs de tes molécules
aftringentes : ce qui ferait un engallage inégal , & tacherait en teinture.

LoasQua les pieces font feches , ce qui arrive fouvent avant fengallage , il
faut , après les avoir litées dans le bain, les battre fur la planche , pour qu'elles
s'en pénetrent par-tout également.

DANS ICS grandes fabriques de velours de coton, au lieu de mettre les
étoffes pour le Léchage à des rames ordinaires , où elles font étendues de
champ , on a deux efpeces de corps de rames , placés aufri verticalement à
peu de Mance l'un de l'autre, & réunis par de petits rouleaux ou cylindres
tournans fur leur axe. Ces rouleaux font eux•mêmes peu diflans les uns des
autres ; ils foraient enfemble un plan horizontal entre les deux corps de
rames , & de la même longueur au moins que doit âtre celle des pieces de
velours. On étend la piece fur cette fuite de rouleaux : on y accroche aux
deux bouts, des regles ou verdillons , auxquels on fufpend des poids ; & la
piece fe feche ainfi potée horizontalement & bien étendue. On a une fuite de
plans pofés ainfi les uns au - detfus des autres dans le même encadrement,
pouvant tous également être garnis de pieces & c'eft ce qu'on appelle
l'étendoir de la fécherie.

IL faut préferver la matiere engallée de Pattouchinent de tout corps étran-
ger , de l'eau pure même; elle en relierait tachée. Ce fort engallage nécef-

ire pour les rouges & les autres hautes nuances qui en dérivent, telles que
celles dont le procédé eft décrit à la fuite de celui du rouge ; il elt aie très-
nécelfaire pour les noirs: mais on peut gagner fur la matiere & fur le terris,
dans toutes les baffes couleurs qui font furceptibles de cette opération ; on

profite
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profite . même des 'déchets de bain de galle dans certaines circonnances.

Si Pengallage fe fait à delfein de former une nuance claire , il faut que
l'engallage foit très-léger , parce que la galle porte au rouge & brunit la
matiere. Si l'étoffe a un premier pied de couleur , il faut avoir égard à fon
degré de ténacité & engaller moins chaud en conféquence , à froid même , s'il
,eft rièceffaire.

LES déchets des bains de galle fe confervent pour un fecond ou un troifieme
engallage , lorfqu'il eft queftion d'augmenter par degrés Pintenfité de la cou-
leur, ou dt la pouffer à des nuances plus rembrunies. Ces nouveaux pieds fe
mettent moins chauds , & même à froid , au lieu que le premier doit être
très-chaud , comme on l'a indiqué ; alors , fi l'on ne peut y tenir la main ,
on rabat, & on lite au tourniquet; & en quelques tours d'aller & de venir,
on acheva, cette opération.

A l'égard du noir, qu'on peut engaller très-chaud avant la teinture , c'en-
à-dire , en bleu ou au fouir du bleu, il faut que le bain foit plutôt froid
même que tiede , lorfque l'étoffe a reçu la moindre teinte de noir ; parce
que fa chaleur alors te fait tourner au moment qu'on y plonge l'étoffe ;
le noir , quelque bien lavé qu'il fait, fe décompofant en partie. La noix de
galle eft une fubnance très-aftringente, & qui a beaucoup d'affinité avec le
fer : par-tout où elle le trouve en nature, tel qu'il eft dans le bain de la
tonne de noir & dans la couperofe , elte l'attire fortement : il en réfulte la
décompofition du corps qui le contient, & un précipité fubit. Comme le pré-
cipité s'opere par l'intermede de la galle & fur fa fubnance même ,
qu'elle s'en établie dans les pores de' l'étoffe , elle y introduit & y fixe les
particules ferrugineufes qui la colorent : d'où l'an voit la néceffité de Pen-
gallage , puifque le noir n'en qu'un précipité du fer par la galle. Mais
fi la fubflance de la galle non encore fixée & répandue dans le bain , y
rencontre des molécules de fer éparfes & nageantes, foit par la chaleur
du bain , foit par un lavage imparfait de l'étoffe teinte , elles s'uniffent alors
rapidement ; toute la fubflance de la galle fe faune  de fer , & elles fe pré-
cipitent enfemble au Tond du vafe. Le bain fe noircit; & entièrement dé-
pourvu du principe aftringent , il une fans effet.

iL eft des teinturiers qui rejettent le marc d'un ancien bain de galle
dans un nouveau, efpérant de tirer encore quelque fubifance de celui-là
au profit de celui-ci ; c'en une erreur: lorfque la galle eft fuffifamment cuite,
ce qui fe reconnaît à la facilité avec laquelle elle s'étend & fe réduit en
pâte fous les doigts, tout le foc effentiel en en extrait ; & ce marc , loin de
fortifier le nouveau bain , , en repompant de nouveaux focs.

La meilleure noix de galle eft celle d'Alep , qui fa reconnaît aifément
Tome .XIX. 	 C c



,201 	 L'ART DU FA B.R.I

au poids plus confidérable & k Ta couleur phis- noire que Ie poids: gr la
couleur d'aucune autre.

De la difolution de l'alun , & de l'alunage:

LE bain d'alunage fe fait comme le précédent, à rairon de qùatre onces
d'alun par livre de majore à aluner; on Y traite l'étoffe de la même_ ma-
niere & durant autant de tems ; avec cette différence, qu'il Rif& pour l'enu
ploi que 'l'alun fait diffous , & qu'il convient que Peau ne foit pas plus que
tiede : il n'en ferait que mieux même girelle fût froide: les. couleurs n'en
font 'que plus vives ; la chaleur du bain d'alun les ternit. La fuite da procédé
diffère encore, en ce que l'étoffe, au fortir du bain d'alun, doit être dégor-
gée, battue & lavée au courant d'une riviee. On la peut teindre à
tant, mouillée , fuivant les couleurs.

-L'USAGE des vafes de métal doit être: profeit , lorfqu'il y a dépôt ou
refroidiffement de matiere , parce fe corrodent plus ou moins, mais
enguliérement dans l'opération de Palunage , pat l'acidité de l'alun. La nuance
en ferait généralement atteinte, & immanquablement tachée à tous les points
de conadt. On doit par la même raifon donner la plus grande attention à
la propreté des baquets, qui doivent être le moins pollible imprégnés d'au-
cune couleur qui pourrait fe décharger fur la matiere en travail. Il eft
même mieux que les \rares qui fervent à aluner & à engrener foient uni..
quement deftinés à cet ufagé, & foient conftruits en bois blanc, parce
que le chêne & autre bois de nature aftringente noircirait le bain, fur-tout
s'il contenait du fer ou du cuivre en diffolution.

CEPENDANT les baquets dont on fe fert généralement ici , font de chl.
taigniers , tirés des barriques à huile ; ou de. chênes , tirés des barriques à
eau-de-vie. Quand ils ont fervi quelquefois à tel ou tel ufage , il eft fans
inconvénient de continuer, pourvu qu'on les tienne propres, & qu'on fe
ferve toujours des mêmes pour les mêmes opérations. Il dl encore mieux
de les enchauxer d'abord, comme je l'ai indiqué ailleurs.

IL faut en teinture préférer toujours l'eau de riviere à toute autre. L'ex-
ception que font quelques teinturiers en faveur de l'eau de puits pour la
décodion des bois, ne peut jamais être très- avantageufe , & elle peut
l'auvent être très-nuifible. L'eau de puits peut beaucoup varier de nature &
d'effet, parce qu'elle varie fouvent par la quantité & la nature des terres cal-
caires , féléniteufes gypfeufes ou autres, 8r quelquefois des parties métal-
liques.qu'elle charrie avec elle. Ces mixtes, plutôt étendus que diffelus , font
bien plus atténués, bien plus divifés, plus dépofés , plus épars, en beaucoup
moins grande quantité enfin dans les eaux de riviere que dans toute autre.
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De l'eau de couperet&

METTEZ dans un barrit environ foixante pintes d'eau fur dix à douze
livres de vitriol de mars ou couperofe verte ; remuez fortement avec un
bâton ; laiffez déparer ,pour s'en fervir au beroin. La difrolution du vitriol
de mars doit re faire à l'eau froide , -elle eft moins rouffe; la chaleur jaunit
toujours les diffolutions d'ingrédiens ferrugineux ; & comme on a fouvent
des gris très-tendres à faire avec cette diffolution , il faut lui conserver le
plus de clarté qu'il eft poffible. On ne rifque rien de mettre plus ou moins
d'alun , de couperofe , ou autre fel , dans l'eau , parce que , lorfqu'elle en
eft feutrée , il ne s'en ditibut plus. Ainfi l'on peut rejeter de l'eau fur le
marc , jurqu'à ce que tout Toit diffous : il faut pourtant éviter d'en mettre
trop à la fois, pour ne pas faire un aufli grand dépôt terreux & mal-propre.

De l'eau de eerd - de - gris.

METTEZ vingt à vingt-cinq pinteS d'eau fur une livre de verd-de-gris;
délayez-le bien , en remuant pendant quelque teins; laiffez déparer & cla-
rifier pour s'en fervir au beroin on recrute la matiere en terris, & comme
il -eft dit à l'article de la couperofe. H fautrégalement , & pour les mêmes
rairons, faire à froid le bain de verd-de.gris , à moins qu'on ne Toit très..
preffé ;• car fa diffolution eft longue de cette maniere; on y procede ordi-
nairement pour le travail d'un teins déterminé , & peu avant de l'employer.

De l'eau de foude.

BRISEZ , pilez Même la foude, pour en faciliter la diffolution ; leffivez-la
en telle quantité & à tel point que la ,pefanteur fpécifique d'un oeuf de
poule fait égal à un • volume égal de cette liqueur , ou qu'il y nage libre-
-ment -entre deux eaux faites-en auffi d'affez forte pour qu'elle porte l'oeuf
eritiérement; vous ferez fouvent dans le cas d'en faire tirage.

ON fait auffi une leffive de foude , dont on aiguife encore la cauflicité
par un mêlange de chaux vive qu'on fait éteindre fur la faude même ,
avant d'en charger la cuve, & qu'on nomme eau des favonniers.

ON fait encore une forte d'eau de fonde , qu'on nomme eau feconde -des
favonniers , en releffivant les mêmes cendres qui mit fourni la premiere,
auxquelles on ajoute une quantité de chaux attuellement éteinte , à peu
près égale à celle de la foude. On éprouve toujours ces eaux, pour eh
proportionner l'emploi à la force. La lefive de cendre ,gravelée fo fait &
s'éprouve de la même maniere,

G c ii
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• Du bain de rocou.

METTEZ du rocou dans une chaudiere ; délayez-le bien dans une fuffi-
fante quantité d'eau ; lorfqu'il fera abfolument réduit en pâte liquide , ajou-
tez-y moitié autant ou un peu plus de potaffe ou de cendre gravelée que
de rocou , & autant d'eau qu'il en faut pour bien dlifoudre le tour ; faites bouil-
lir pendant une heure ; 'nez dépofer, pour fe fervir du bain clair. Ab dé,
faut de potaire ou de cendre gravelée on peut employer de la leffive de
cendres de bois m'if; mais il en faut en plus grande quantité , & ne pas
faire entrer la cendre dans le bain de rocou , mais la leffive décantée de
deus fon dépôt : l'alkali diffout la matiere réfineufe du rocou , dans laquelle
rélide fa partie colorante , & elle donne de l'intenfité à la couleur jaune
qu'on en tire ,_- elle le dore en proportion de la quantité & de la qualité
de cet allcali fixe.

Du bain de bois de Bre. (a)

ON comprend fous cette dénomination , avec le bois de Bréfil , ceux de
Fernambouc , de Sainte - Marthe , du japon , & quelques autres qui fe con-
fondent al fez dans l'emploi , quoique le Fernambouc Toit le meilleur.

METTEZ dans une chaudiere , fur dix à douze livres de bois haché menu,
douze feaux d'eau ; faites bouillir pendant trois heures ; verfez le bain dans
une tonne; remettez douze feaux de nouvelle eau fur le même bois; faites
bouillir encore trois heures ; verfez de nouveau ce bain fur le premier;
laiifez repofer & fermenter au moins douze jours avant de s'en fervir.

PAR le féjour & la fermentation du bain , il acquiert beaucoup plus de
force, & il eh faut moins. Il faut avoir la plus grande attention de ne rien
mettre dans la tonne, qui en interrompe la fermentation ; on courrait rif-
que de le faire tourner & de le mettre hors d'état de fervir. Le moindre
acide , par cette raifon , eft â éviter dans toutes les décodions de bois ; il
détruit d'ailleurs le rouge du bois , en diffolvant les parties qui le colorent
ainfi : ce qui le rend propre à obtenir certaines nuances qui ne font qu'une
dégradation de la couleur primitive.

Du bain de bois d'Inde.

METTEZ dans une chaudiere , fur dix livres de bois haché menu , dix
à douze feaux d'eau ; faites bouillir trois à quatre heures : on peut fe fer-
vit' du bain fur - le - champ. Mettez fur le même bois moitié d'eau de la

( e) Voyez les bains de bois , traités d'une maniere plus étendue dans l'Art de
preffien des étoffes en laines.

cor
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premiere fois ; faites de nouveau bouillir pendant trois à quatre heures; le
bain fera prêt, & également bon.

IL n'y a pas de rnefure exaétetnent déterminée pour l'eau fur une quan-
tité donnée de bois ; on la détermine fur le plus ou le moins d'effet qu'on
veut obtenir, ou l'on emploie une plus grande quantité de bain.

Du Écrin de bois jaune,

METTEZ, comme aux bains précédens, l'eau & le bois haché menu dans
une chaudiere , Mais à raifon de huit feaux d'eau pour douze livres de bois-;
faites bouillir pendant trois heures ; laiffez dépofer & clarifier, pour s'en
fervir au befoin. Ce bain Le conferve long-tems , pourvu qu'on ait l'attention
de n'y mêler aucun corps étranger.

Du bain de gaude.

METTEZ 'douze feaux d'eau par botte de gaude du poids de quinze à
feize livres ; ajoutez-y un peu de chaux vive: quand on veut,obtenir une
nuance un ,peu dorée, quatre onces de chaux fufEfent pour la totalité du
bain ; il n'en faut pas fi l'on ne veut que des jaunes citrons. Faites bouil-
lir pendant trois quarts d'heure ; employez ce bain toujours chaud ; le
bain refroidi ferait fujet à totirner, & alors il ne pourrait plus fervir.

DES COULEURS EN BON TEINT.
M. 4.

DE LA CUVE DE BLEU A FROID.

kroyei pl. X, les divers atteliers de teinture. )

METTEZ de la couperofe verte au fond de la cuve ; verrez de l'eau der-
fus; palliez , mettez de la leffive alkaline; palliez, mettez l'indigo broyé ;
palliez de nouveau , ajoutez de la chaux ; palliez enfin la cuve d'heure en
heure , jurqu'à ce qu'etle foit venue en couleur; biffez repofer vingt-quatre
heures; travaillez deffus : elle eft en état , & fouvent plus tôt.

LA proportion des drogues à l'eau du- bain eft indifférente jufqu'à un
certain point ; elle peut être de cinquante à foixante pintes par livre d'in-
digo. Il n'en eft pas de même de celle des drogues entr'elles ; la voici.

Indigo broyé. 	 z partie.
Vitriol de mars. 	 .z do.
Chaux. 	 2 do.
Lave. -
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LA leffive faite avec deux parties d'alkali & une partie de chaux vive,
ou parties égales.

Autre maniere de monter la cuve de bleu â froid.

Indigo diffous & broyé.	 / partie.
Vitriol de . mars diffous.	 z do.
Chaux_éteinte, décantée. 	 z c1.0 .
FAITES diffoudre la couperofe dans l'eau; laiffez dépofer, & .décantez ;

faites également . diffoudre la chaux à part dans l'eau ; laiffez aufli dépofer
les parties les plus grofiferes, & décantez; mêlez ces deux eaux enfemble,
cz verfez le tout à la fois fur l'indigo diffous dans la leflive des favon-
niers , broyé enfuite , & mis au fond d'une cuve vuide ; il fuffit de la leffive
qui a fervi à triturer & divifer remptiftez la cuve d'eau pure , &
palliez-la d'heure en heure, jufqu'à ce	 fois venue en couleur.

L'INDIrOdoit être le plus divifé poffible; d'abord, parce qu'il ne fa di-
vire plus dans la cuve, & que fes parties -ne peuvent s'étendre, pour s'in-
corporer à la matiere, qu'à proportion de leur ténuité; moins divifé, il
fournit moins de particules colorantes ; elles font plus entraînées par la
gravitation; sil en nage moins dans le fluide, & celles qu'abforbe la matiere
confervent plus de tendance à s'en échapper.

ON fait bien de laver l'indigo à l'eau bouillante avant de le broyer,
pour en détacher les ordures qui y adherent, & non dans -ridée d'en faci-'
liter la divifion , qui ne s'opere pas plus vite , de la faire fur-le-champ à
chaud ou à froid , ni même avec de la leffive alkaline. La méthode de con-
ferver l'eau dans , & par-préférence de cette leffive , dans le vafe où on
le broie , de laiffer dépofer & décanter , de rebroyer , reverFer de l'eau ,
biffer encore dépofer & décanter de nouveau , & ainfi de fuite jufqu'à la
fin , •très-bonne.: mais comme il eft .fort difficile d'obtenir une divifion
bien parfaite de l'indigo par la feule trituration , quelque moyen qu'ou
ait encore imaginé pour y parvenir, il eff mieux de ne l'employer qu'a-
près avoir 101'6 tremper pendant plutteurs jours , & même beaucoup de
jours , fi l'on veut , l'indigo dans de la leflive des favonniers , que l'oeuf fur.
nage entiérernent ; il s'amollit & fe l'élut en pâte fous les doigts : on le
triture alors dans la même leffive, & fans -beaucoup .de peine on arrive
ainfi à .fon

DANS les premier cas, ce n'eft qu'à force de patience, & non tans  adreffe,
que les méchaniques inventées jufcpeici pour broyer l'indigo, & la force
même qu'on y emploie, ne font pas des moyens infuffifans. Pour la pre-
mitre cuve , on brife un peu la couperofe , afin d'en hâter la diffolution,
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& il faut éteindre aétuellement la chaux vive en la trempant dans l'eau ,
& la jeter dans la cuve au moment que , toutes fes parties fe défuniffant
bien-, l'évaporation de l'eau ett encore marquée par une fumée très-fenfi;
ble ; plus tôt , elle n'acheverait pas de s'éteindre , & elle dépoferait un fé
diment graveleux ; plus tard , elle aurait perdu de fun ilion & elle pro-
duirait un effet plus lent.

ON éviterait bien de l'embarras & même de grands inconvéninns par
la feconde méthode, fi les corps adhérens n'augmentaient pas l'a Lion des
Tels diffous ; les dépôts de la couperofe & de la chaux , qui forment ce
qu'on nomme la pâtée , abforbent une partie des molécules colorantes ; ils
gênent dans le travail , & troublent le bain fort aifément. Mais, fans la
pâtée , mie cuve ne peut fubfifter long-teins ; c'en la pâtée qui la nourrit ,
qui lui fait pouffer l'indigo ,& qui entretient fa vigueur. Sans pâtée , elle
n'a que les premiers momens ; elle devient bientôt faible, languiffante ,
& elle ne fe rétablit plus qu'à force d'indigo. A l'égard de la garance , les:
uns l'emploient , & croient y voir qu'elle donne au bleu une nuance plue
cuivrée ; d'autres ne n'emploient point , & tous peuvent très— bien s'en
paffer.

ON emploie la fonde ou la potaffe indifféremment: cependant - la potaffe.
a l'avantage d'avancer le travail ; elle fe diffont plus promptement que la
fonde , & même que la cendre gravelée , qu'on emploie auffi quelquefois. On
peut, au défaut l'un de l'autre, employer indifféremment de ces trois for-
tes d'alkalis , mais avec des dofes proportionnées à leur activité, Celle de
la fonde eft plus grande que celle de la cendre gravelée , & celle de la
cendre gravelée plus que celle de la potaffe: ceci pris en général; car fou-
vent la potaffe , quand elle n'eft pas falfifiée , ce qui cil fréquent à fon
égard , efi plus forte que la cendre gravelée.

LES lignes certains du bon état d'une cuve, font un beau verd.en-cle-
clans , une pellicule cuivrée â fa furface, & Iorfqu'on la pallie, une fleurée
abondante , verte d'abord, & enfuite du beau bleu cuivré par parties.

LA cuve à froid donne le bleu le plus net & le puis vif; d'où il arrive
qu'on s'en fert toujours pour les étoffes à teindre & garder dans cette cou-
leur : c'eft auffi la plus facile à monter , celle qui comte le moins , qui
vient le plus tôt , & qu'ôn manque rarement.

LORSQUE la cuve s'affaiblit par le travail , ce qui fe reconnaît au peu
de fleurée qu'elle. donne en la palliant , & à la couleur pâle du bain , on la
ranime en lui donnant un brevet de couperofe, de chaux & de leffive , en
dofe du cinquieme ou du fixieme de chaque efpece de la premiere fois.
A l'égard du vitriol & de la chaux , faites encore bouillir le premier , &
déantez l'un .84 l'autre,
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Og ne 'doit guere recharger une cuve à froid de nouvel indigo :
ne rend plus • à beaucoup près, autant que la premiere fois, & la nuance
n'eft jamais anal vive. A mefure qu'une cuve travaille & s'affaiblit , elle
donne des nuances plus claires; cependant, pour avoir des nuances claires
& vives, il vaut mieux monter une cuve avec une petite quantité d'indigo.

Du bleu à froid.

LE bain clair & la champagne pofée , abattez promptement l'étoffe dans
la cuve pli par pli ; relevez - la de même fur la planche ; éventez - la, pour
que la couleur remonte ; rabattez-la doucement & également après l'effet
de l'évent, pour juger mieux de la nuance, en retter le maitre , & rendre
la couleur égale ; travaillez ainfi jufqu'à conformité de l'échantillon ; tordez
ou preffez bien fur la cuve , pour que le bain retombe dedans; étendez l'é-
toffe fur-le-champ au grand air, pour la faire éventer ; lavez- la bien en
eau claire & courante.

PASSEZ enfuite l'étoffe dans un bain d'eau bouillante , où l'on a fait
diffoudre de la crême de tartre à raifon d'une once par livre de matiere,
ou dans un bain d'eau tiede , dans lequel on a étendu un peu d'acide
triolique; lavez bien au fortir de ce bain, & faites lécher à l'ombre. D'autres
teinturiers penfent eŒ avantageux d'avoir plufieurs cuves, & d'y faire.
parer deffus chaque piece d'étoffe fucceffivement ; ils trouvent qu'il y a à ga-
gner pour la folidité & la vivacité de la couleur, & fur l'emploi de l'indigo :
ils ne trempent jamais deux fois de fuite l'étoffe dans la même cuve. Il en
cil & mal-à-propos, qui fe gardent de laver l'étoffe au l'ortie de la cuve
à froid, dans l'idée qu'il s'échapperait en pure perte une portion de la
partie réfineufe , colorante, extraite & encore tenue en diffolution par les
alkalis; niais ils la lavent feulement lorlqu'elle eŒ feche. La couleur en
conferve plus de nuance , mais elle eŒ moins vive ; on pourrait égalemént
la fécher au foleil , quoiqu'on prefcrive de le faire à l'ombre : au contraire,
le bleu remonte plus tôt en féchant au foleil ; & c'eft par la difficulté d'ex-
pofer une étoffe de maniere que toutes l'es parties en fuient également
frappées, ce qui rendrait fa teinte ondée, vergetée , inégale enfin, qu'on
préfere de fécher à l'ombre, où l'évaporation de l'humide eft infenfible &
plus égale.

CES mêmes teinturiers ne regardent pas le bain acidulé comme fort itn-
portant , quoique ceux qui l'emploient fondent cette pratique fur ce que la
crème de tartre ou l'huile de vitriol purge l'étoffe des matieres calcaires
qui font reffées dans fa tiffure , & avive la couleur. On emploie le bain
bouillant avec la crème de tartre, parce qu'il fe crylfallife en perdant de fa

chaleur,
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chaleur , au point qu'il ferait entiérement cryflallifé quand l'eau ferait froide.
L'acide vitriolique doit être affea ménagé pour que le bain ne produire
pas plus d'effet fur la langue que l'acide végétal ordinaire.

ON a déjà obfervé que l'étoffe doit avoir été mouillée & bien abreuvée,
avant de ta palfer en cuve. La blancheur de l'étoffe eft effentielle à propor.
tion de la légéreté de la nuance qu'on veut. obtenir , & cette remai.que a lieu
pour toutes les matieres & pour toutes les couleurs. Pour les bleus foncés,
la grande - blancheur eit moins utile; il faut prendre garde de ne pas pofer
champagne trop bas , lorfqteil y a -de la pâtée dans la cuve ,,cle .crainte
qu'elle ne trouble le bain.

"Juta cuve de bleu à froid, telle qu'on s'en fief avec fieccàs dans divers aere.
,liers de teinture.

-s ,s z y E.

:T.TN feau & demi de chaux en pierre.
Dix livres de potaffe.

. Dix livres de Toude.
ÉTEUDILE la chaux fur 'le plancher ; Pafperger d'eau légérement ; - la

;muer avec une pelle à mefure qu'elle s'éteint ; répandre deffus , lorfqu'elle
.eit un peu défaite, la foude & la potage ; remuer le tout enfemble en ar-
rofant toujours un peu ; mettre la matiere , non encore liquide , dans -une
petite barrique , & la couler , avec douze à quinze pots -d'eau , pendant
un jour. Faire tremper trente livres d'indigo cuivré , pendant .vingt-quatre
heures , avec cette leffive , pour plus de facilité de le divifer 1.- opérer cette
divifion par petites parties, avec des boulets .roulans dans une baffine , :ou
-tout autrement , de la leffive ci-deffus , & de 'l'eau.

:Cuve fuppoiée de fix pieds de .kciuteur ,fur un quard de quatre pieds .Er demi
de Allé.

R.EIIPL1R d'eau la cuve à fur pouces prés des bords ,-y jeter mn ffeau-i?-e
:demi de chaux non entiérement éteinte ; pallier bien avec un rable ; ver-
fer' dedans l'indigo broyé , la leffivc & l'eau qui y ont fervi , en tout vingt-
-cinq à trente pots ; faire diffoudre fur le feu quarante-cinq livres de vitriol
de mars dans une quantité d'eau fardante pour qu'il trempe ; le .verfer
dans la „cuve , qu'on pallie bien tout autour.: la fleurée fe forme déjà, &
le bain eft d'un ,verd jaunâtre ; pallier le lendemain matin & à midi : on
peut le furlendemain teindre cent aunes d'étoffe ; pallier & laiffer repofer
vingt-quatre heuresi ,teindre autres .cent aunes , & ainfi de fuite cinq jours
Lonfécutivement.

/mu X/X,	 D. d
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RAVIVER la cuve alors par la diffalution de dix livres de vitriol cie
mars, & dix livres de chaux légérement éteinte; pallier, & comme
vaut, teindre vingt-quatre heures après.

Nç.. 2.

DE LA CUVE DU BLEU" - A CIII"t1D.

. LE mot de cuve défigne autant ici la compofition que le vafe qui la re.
cete. Les cuves à froid fe montent dans des vafes de bois, des tonnes, ou
des cuves de ciment. Pour les cuves à chaux , te vara cil en cuivre ; c'eft
une efpece de chaudiere , dont les parais convergent en cône tronqué ,
& dont la raifon de la hauteur à celle du cône entier eŒ à peu près de
trois à cinq, ce qui détermine celle des diarnetres; les rebords en font
larges , pour lui fervir de foutien fur une maçonnerie à hauteur d'appui,
verticale & cylindrique , qui l'entoure. Comme on travaille dans la cuve,
fa hauteur doit être à la main de l'ouvrier ; te bas s'enterre d'autant, &
l'on pave le fol tout autour. Foyet pi. XI , fig. 4 & Ï.

ENTRE la maçonnerie verticale & la cuve conique, il relie un vuide,
dans lequel, par une ouverture pratiquée dans le bas, on met de la braire
ou du charbon allumé , pour entretenir la cuve au degré de chaleur cou.
venable. Ca perce un foupirail au haut de cette efpece de fourneau du
côté oppofé à l'ouverture du bas, & l'on y adapte un tuyau , pour établir
un courant d'air & afin que les ouvriers ne fuient pas incommodés des
dangereufes exhalaifons du charbon.

LA. proportion des dragues pour monter cette cuve eft telle :

Premier brevet.
Indigo	 6 parties.
Cendre gravelée 6 d?.
Garance	 / do.
Son	 3 d°-

Deuxieme brevet pour achere7;
Cendre gravelée 2. parties.
Garance	 / quart.

Brevet pour achever.
Cendre gravelée 3 parties.
Garance	 i demie.
Son lavé	 I quart.
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Brevet pour réchauffer & garnir. d'indigo.

Cendre gravelée 6 parties.
Garanc.e	 i d°.
Son	 c1°.
Indigo	 4 d°.
EN fupporant donc fix livres d'indigo pour la pretniere fois, tout k

celle eft détermint.
FArrEs bouillir pendant un quart-d'heure la cendre gravelée & la ger-

rance dans une quantité d'eau égale aux deux tiers de ce qu'en peut con-
tenir la cuve ; étouffez le feu, & laifirez repofer un peu ce bain dans la
chaudiere ; verrez-le avec tout fon dépôt de cendre & de garance' fur le
fon mis au fond de la cuve vuide •' verfez-y en même teins l'indigo broyé,
& palliez bien. On trouve encore dans cette pratique des différences effert.
tielles, fi l'on broie l'indigo par l'antan , dont on cbarge moins alors les
brevets , defquels on croit pouvoir auffi fans conféquence , comme à la
cuve à froid , rejeter la garance. Ainfi le premier brevet eft sompofé en
partie de cendre gravelée , de moitié de celles de l'indigo, & en partie de
(on, d'un tiers feulement : le feconcl ,-comme le premier : le troifieme ,
d'un tiers feulement de cendre graveléc : le, -quatrieme enfin, pour réchauf-
fer & regarnir d'indigo, comme les premier & fecond.

IL faut donc, pour le premier brevet, fur fix parties d'indigo, trois
parties de cendre gravelée , deux de fon; pour le fecond , trois de cendre
gravelée , deux de fon ; pour le troifieme , deux de ,cendre gravelée
une & un tiers de fon; pour le quatrierne , trois de cendre .gravelée , &
deux de fon fur la même quantité d'indigo , ou à peu près, que la pre-
miere fois. On peut auffi faire bouillir la cendre gravelée avec le fan.
laiffer dépofer pour décanter, & ne pas mettre le dépôt dans la cuve, qui
enfin augmenterait trop la pâtée.

METTEZ du feu dans l'âtre de la cnve , lorfque la chaleur du bain dl
tbaiffée à y pouvoir tenir la main , -pour l'entretenir toujours à 40 degré;
-couvrez aéluellement la cuve , & attendez que le tain commence à verdir
& qu'il teigne un peu, alors la cuve eft bien difpofée; palliez , pour la
hâter: fi elle prend un peu plus de teinte au repos ,c'eft une preuve qu'elle
commence à venir; la pellicule luifante & cuivreufe , interrompue ou bri-
fée , qui fe forme en fuite à fa furface, marque qu'elle vient bien ; & lorf-
que cette pellicule fe fortifie , qu'elle fe rétablit bientôt quand on la
chaire en foufllant deffus , que le bain prend un verd foncé , & que la
.fleurée devient abondante en palliant, la cuve eft venue.

EA,I.TES le fecund brevet pour achever la cuve, dans autant d'eau qu'il
D 4 j
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en faut - pour achever de la remplir; & après les mêmes tems & les même-
circonftances , verfez le tout de la chaudiere dans la cuve, quelques.heures
après l'avoir palliée; palliez de nouveau; biffez repofer. Le bain clOit être
d'un beau verd en-dedans, d'un bleu brun à fa furface ;-la pellicule écail-
loure & très - cuivrée, & la fleurée abondante elaiffez repofer au moins
douze heures: on peut teindre alors, la cuve eft en- très-bon état..-

 la cuve eft affaiblie par le travail',.il. lui- faut donner le troi-
fierne brevet

'

 fait dans une quantité d'eau fuffifante pour remplacer le baise
évaporé & abforbé pat les étoffes•iùlon y a teintes ; palliez , laiffez repofer
entretenez la chaleur , & teignez.

POUR réchauffer & garnir d'indigo la cuve épuire'e , on rejette dans la;
chaudiere les deux tiers du bain devenu , de verd qu'il était , d'un brun:
noirâtre ; on y fait le- quatrieme brevet , ayant foin de l'écumer lorrqu'it'
eft prêt à bouillir , pour le purger , autant que cela fa peut., des' parties ,

greffes, virqueufes , ou antres également hétérogenes , échappées des étoffes
qui y ont été teintes ; verfez ce b'revet dans la cuve ; verfez-y en même.
tems l'indigo broyé &. délayé, comme la premiere fois , dans une partie,

du bain palliez.; couvrez; entretenez la chaleur , & teignez douze heures,.
après.

IL ne faut pas.regarnir bien des fois une cuve.; une ou deux. au plus;
Dans le premier cas , la pâtée augmente trop-par les brevets , & dans l'un.
& l'autre le_bain , " perd de fa couleur verte ;l'indigo rend moins, & tes
couleurs qui en forte= font plus ternes: il vaut mieux vuider la. cuve Se
la remonter à neuf ; on ne donne de. vivacité à aucune nuance fur unes
vieille cuve.

LORSQU'ON ajoute de la•garance,.if faut avoir l'attention de l'égrapper
à la main, .en la mettant dans la chaudiere : les uns penfent qu'il est effén-
tiel de bien laver le fon à plufieurs eaux chaudes ,-& de le preffer avant
de le mettre au fond de la cuve ; d'autres regardent ce lavage - comme affez.
indifférent, fur-tout ceux qui font d'avis- de faire bouillir le: fon , & de
n'en mettre que le bain' décanté, lori-que le marc. ertr en dépôt : ceux-
veulent qu'on entretienne toujours la cuve dans un, certain degré de cha-
leur , qu'on augmente pourtant un peu quelque: tems avant de la faire•
travailler ; & ils foutieunent que fi elle fe refroidit, on court les rirques ,

qu'elle ne vienne plus, & ne-tarde pas alors de paffer à la fermen-
tation putride: ceux-ci trouvent qu'il eft fans inconvénient de laiffer re-:
froiclir entiérement une cuve , lorfqu'on doit être un certain, nombre de.
jours de fuite fans s'en fervir, , pourvu qu'on la. -ramene enfuite tout dou-
cement au degré de chaleur convenable pour y travailler. Si l'on chauffe
trop une cuve , on la retarde indubitablement & l'ou s'expore.à la. man-
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iquer. Le degré de chaleur le plus convenable eit de vingt- huit à trente
àu thermometre de R.éaunnirp il faut qu'elle n'excede le trente-cinquierne
en aucun cas.

ON n'a point alligné 'de périodes pour les pallemens ; ils doivent être
déterminés par les oirconflances ;c'eft tourmenter une cuve & troubler fon
effet , que de les trop multiplier : mais, ils font bien indiqués toutes- les
fois qu'on y ajoute quelque choie.

Du bleu a chaud;

LA maniere dé teindre fur cette cuve , ell la' même que celle décrite à
l'article de la cuve à froid : on doit prendre les mêmes précautions & fuivre
les mêmes pratiques. Si l'on n'a pas l'attention. de laver les cotons filés,
teints en bleu à chaud, au fortir de la cuve , comme on le doit toujours
faire des étoffes , c'efl que le prix de la teinture eft évalué fur la, nuance
de la couleur ,, & qu'elle perd toujours au lavage ; ce bleu eft plus terne
ou moins vif que celui de la cuve à froid : aulli ne teint-on guere à chaud
de matieres ou d'étoffes de matieres végétales , pour rafler en bleu ,
moins que les cotons ou fils ne fuient deflinés à être mêlés avec des ma.
tieres d'autres couleurs ; encore ne faut-il pas que - ce foit avec du blanc,
parce qu'il s'en détache au lavage une eau roufratre qui le. ternit ;, mais
il eft très - bon pour les pieds de noir , & pour les- matieres à- former des
échantillons & varier des deffins en plufieurs couleurs, dans la- toilerie
& la cotonnade.

. ON vient de dire- qu'on doit toujours , laver les étoffes au fortir de la
cuve , malgré l'obfervaion faite au bleu à froid , & même fuivant les au-
teurs de cette obfervation , d'après le principe qui y eft établi : ils penfent
que dans la cuve à chaud , la rétine , tellement unie à la partie colorante
extrative , qu'elle femble en faire partie conilituante , fe diffout enti6re-
ment ; qu'elle fe répare des molécules colorantes ; que celles-ei extraites &
infiniment atténuées , s'incorporent dans la matiere à teindre; que la rétine
tenue aduellement en. diffolution , fe reproduit enfuite fous une forme
conerete , fans retenir que très-- peu. des parties- colorantes ; qu'elle adhere
feulement à celtes qui s'en font échappées ; qu'elle couvre en partie celles
qui fe font logées dans les- ÿpores de la matiere; qu'elle en ternit l'éclat; &
qu'il n'y a de tems convenable d'en purger l'étoffe ou la couleur, que celui
où fou état de fluidité le permet.,On pourra fe fonder fur d'autres princi-
pes, & .e beaucoup mieux établir & difcuter : mais.toujours en faudra•t-il
revenir à l'expérience ; & c'eit d'après les effets qu'on parle.

NOUS' avons- fait des' recherches & quelques expériences relatives à cet.
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objet,commeà bien d'autres. Mais nos occupations font fi variées, nes
vaux ffmultipli6s, les teins d'oblèrvations fi coupés par une vie adtive , qu'ou
ne doit pas être étonné de trouver les faits fouvent mêlés de conjeetures ;
on ne dirpore pas des anches à fon gré ceux de Ce genre fur -tout 'font
encore partie de ces antres du myllere dont nous avons déjà parlé. Nous
fommes éloignés en conféquence de nous aburer fur le mérite .de cet ouvra-
ge, que nous l'entons être au-deffous de ce qu'il pourrait être & de ce que
nous aurions defiré qu'il fin: mais, encore une fois, il ne fera pas inutile ;
& fans autre motif que cette çonfidèration , elle J'et bien pour nous clé.
terminer.,

Du ROUGE DE GARANCE.

L*FOEFE engallée & alunée fuivant les procédés indiqués, on paire ati
premier' garançage , qui lb fait ainfi z

Premier garançage.

METTEZ dans une chaudiere une fuffirante quantité d'eau, pour que l'é-
toffe à teindre y baigne 84 trempe à l'ai[; égrappez la garance à la main dans
cette eau ,& mettez-y-en à rairon de fix onces par livre d'étoffe à teindre,
fi c'eft du velours plein, & moins à proportion pour les autres, comme on
le dira ci-après; mettez en même tems l'étoffe dans le bain; pouffez le feu
par gradatibn , dé maniere que la chaleur augmente pendant deux heures
avant (pie l'eau bouille ; remuez continuellement l'étoffe dans -le bain peu..
dant cet intervalle; faites bouillir environ un quart d'heure , levez l'étoffe,
éventez-la, lavez-la, St faites-la fécher.

Second garançage.

ENGALLEZ de nouveau l'étoffe dans. le déchet ou refte du bain de galle
du premier engallage , en procédant de la même maniere ; avec cette dia..
relie°, qu'ici douze heures de dépôt tlans ce bain fuffifent ; alunez de nou-
veau également dans le déchet ou refte du bain d'alun ; procédez en tout
comme à la premiere fois ; & à l'égard du terns, comme au fecond engalla-
ge , où douze heures de dépôt dans le bain ruffifent; garancez comme la pre-
miere fois ; même dore de garance, même manipulation, circonftances rem-
blables 8: teins égal.

SI l'on veut un beau rouge fur des matieres filées & non tees, il fal4.



DE VELOURS DE COTON. 21ç

augmenter la dore de la garance, & la porter à livre pour livre de rnatiere
l'étoffe prend moins de parties colorantes ; on ne l'emploie qu'à raifon de
douze onces par livre , fur le poids réduit après les premiers apprêts, & pour
chaque efpece de velours indiflindlement.

Voici le poids ordinaire de ces étoffes fortant du métier & après les pre-
miers apprêts : les pieces de velours tirent environ vingt-quatre aunes, &
pefent , fanant du métier, après Les après,

LE velours plein dé 17 à 18 livres. de 14 à 15'. rtii

1LE velvet-ret de 14à 15 de 2 à 13. „;
à I.LE cinnelé de 1.2. à ç de io

DANS l'opération du garançage, les tnatieres filées fe paffent aux bâtons
par écheveaux , pour être lifées commodément, jufqu'à ce que le bain coin-
rnence à bouillir, tems auquel on les abat entièrement dans la chaudiere ,
ayant feulement attention de les remuer & foulever de moment en moment
avec un bâton , pour que la garance pénetre bien la matiere , & _lui
donne une teinte égale par-tout.

ON re fert d'un tourniquet placé au•deffus de la chaudiere pour le cran-
eage des ,velours & autres étoffes , qui s'abattent également au bouillon du
bain.

• L'ÉVENT fe fait en plein:air, au fortir de la chaudiere ; il remonte la cou-
Jeun: mais il faut que cette opération, qui conliffe à étendre l'étoffe ou à la
feuilleter à grands plis, fi Pefpace manque, fe faffe .avec célérité, pour que
Ja.couleur foit bien égale. .

EN fuivant le procédé qu'on vient de lire pour Jegarançage 3 j'ai fouvent
remarqué que la garance, après avoir été afpirée ou abforbée par l'étoffe,
s'en échappait enfuite en partie, fuit dans le bain même, en bouillant en-
core après cette incorporation, fait an lavage en riviere , fait après l'évent
& le refroidiffement. J'ai auffi remarqué que fa couleur s en bouillant, deve-
nait quelquefois plutôt éteinte & briquetée que vive & nourrie, & qu'on ne
pouvait guere enfuite reproduire l'un ou l'autre, ou & l'autre, qu'à.
l'aide du bois; & il eft fi confiant que ce n'en pas le bouilloln qui fixe en effet
la garance, & qu'il en ternit même l'éclat , que fi l'on veut avoir un maure-
doré nourri, foncé & vif, il n'y a qu'à le garancer chaque fois à, double dore
de garance, & ne travailler l'étoffe dans le bain que jurqu'au, tems où, le
feu pouffé, il di prêt à bouillir : mais la dépenfe ferait prefque double.

4!
• Du el A 11 Tt

LE rouge de garance porte naturellement au jaune, & tire l'Ur la couleur
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de brique. Le maure- doré en Aune nuance rehauffée, nourrie & avivée. 11
n'eft donc queftion , pour obtenir cette couleur-ci , que d'opérer fur celle-là.

PASSEZ l'étoffe teinte en rouge de garance, fur un bain compofé d'un
tiers de leffive de potaffe de cendre gravelée ou de fonde. Les:alkalis végétaux
font préférables en certaines circonftances , en ce qu'ils contiennent moins
de fer & bruniffent moins par .conféquenr. Lavez bien à la riviere , ec
exprimez l'eau fortement; alunez à rairon d'une once d'alun par livre d'étoffe,
dans un bain chaud, dont un tiers fuit du bain de bois de &Mil ; travaillez
l'étoffe dans ce bain favant la pratique de Palunage, laiffez-y la matiere dé-
pofét pendant une heure ou deux, lavez-la bien au fortir du bain d'alun.

ItEPASSEZ l'étoffe dans un nouveau bain compofè d'un tiers d'eau
chaude, & de deux -tiers du bain de bois de Brélil 5 travaillez - la dans ce bain
pendant une heure & demie ou deux heures ; relevez -la , verrez dans le
même bain de la leffive indiquée-ci- deffus ; rabattez - y l'étoffe ; travaillez-la
encore pendant un quart-d'heure ; lavez, & faites fécher. Il en di qui -met-
tent iiétoffe fur-le-champ en alun, dans l'idée que Palkali fait trop pourprer
la garance, & qui n'ajoutent cet alkali qu'au fecond bain de bois, propor-
tionnément à la nuance qu'on veut obtenir. En effet, Palkali Mord fur la ga.
rance, & ce n'eft que fur le bois qu'il fut opere. .

DANS les couleurs comporées ; la nuance tient encore phis de la main de
l'ouvrier que des recettes. Celle-ci, la plus en ufage pour les velours de coton
eft difficile à 'faifir, , & rarement bien unie; il faut fur-tout dç l'égalité & de
la célérité dans les opérations. On a recommandé l'ufage des bains chauds,
parce qu'on ne filmait autrement en extraire la couleur.

s.
D ES zir ea.RRONS ET BRUNS:

Cm couleurs, -ou plutôt ces diverfes nuances de la même couleur, font, de
toutes, celles où la fagacité & l'adreffe du teinturier doivent le plus s'exer-
cer: le -tâtonnement montre de l'incertitude, & fait douter du fuccés d'uii
autre côté, il eft prefqu'irnpofEble de-réuflir fans tâtonner; il-faudrait bien-con-
naître la qualité de chaque ingrédient, pour en juger l'effet, puis l'influence
du degré de chaleur , -St -celle d'une plus ou moins grande accélération dans
les diverfes pratiques de manipulation ; car tout y concourt. L'impoflibie
lité de rétrograder force donc d'aller à pas lents , pour arriver au but fans
le paffer. On y procede de pluaeurs manieres : les uns pietent l'étoffe en
gris, c'eft-à-dire , la foncent après un premier engallage -& avant le pre-
mier sarangage i d'autres ne la brundent qu'entre les _deux garainages :

nous
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nous nous en tiendrons à cette derniere pratique, comme la plus fore pour
parvenir à la nuance qu'on defire.

ABATTEZ l'étoffe une fois garancée & bien lattée, dans un bain d'eau
chaude, où l'on a mis de la décoétion de noix de galle, par gradation
ménagée, pour arriver plus fûrement à la nuance qu'on cherche : lirez- la
dans ce bain ; releVez-la fur la planche; rabattez ; travaillez pendant un
quart-heure; relevez; preffez à la main , & laiffez égoutter.

METTEZ dans un bain d'eau froide de la diffolution de couperofe , pro-
portionnément à la quantité de déco Lionde galle qui eft entrée dans le
premier bain où a pilé l'étoffe ; travaillez-la dans ce bain ; lavez-la bien
après. Si la nuance n'était pas alfez foncée, il faudrait repairer l'étoffe dans
le bain de galle, & dans celui de couperofe, avec les mêmes précautions ;
bien laver, & mettre au fec.

C'EST le moment de procéder au fecond garançage, & on le Fait par les
opérations préparatoires & indiquées.

AVIVEZ cette couleur avec du bois de Bréfil, ou de la leffive , telle qu'elle
eft prefcrite pour le rouge de garance à pouffer au maure - doré.

POUR avoir une couleur plus nourrie & plus foncée, il faut employer
le procédé fuivant.

METTEZ l'étoffe , au fortir du garançage, dans un bain de deux parties
d'eau froide , & d'une de bain de bois de Bréfil, auquel on ajoute de
l'alun diffous , à raifon d'une once par livre de matiere ; lifez , relevez ,
rabattez, & travaillez l'étoffe dans le bain pendant une heure; relevez,
lavez bien , preffez à la main , & repairez- la dans un nouveau bain
campe 'd'un tiers d'eau chaude ; un tiers de bain de bois de Bréfil ,
peu de bain de bois d'Inde ; relevez l'étoffe fur la ptanche ; verrez un peu
de leffive dans le bain , pour aviver la couleur ; rabattez , lifez , relevez &
faites lécher. On peut encore éviter beaucoup de manipulation , en ajou-
tant de la couperofe au déchet même du bain de garance , auffi-tôt après
le preinier garançage , & en y travaillant l'étoffe de fuite. Si l'on veut une
couleur de puce un peu violetée, il faut y joindre un peu de bois d'Inde
au premier ou au fecond déchet de garance. Dans l'un & l'autre cas , il
faut retirer le feu, & ne plus faire bouillir.

UNE des rairons déterminantes de brunir entre les deux garançages ,
plutôt que de piéter . en gris ,eit que l'acide de , attaquant le préci-
pité qu'a formé la noix de galle , diminue l'intenfité de la couleur. Au
contraire , dans le paffàge du bain de galle à celui de couperofe, il faut,
par une affez forte compreffion à la main ou au rouleau , extraire la - fura-
bondance de la décoction de noix de galle, & la laiirer égoutter, afin que

Terni XIX. 	 E e
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le précipité du fer ne foie pas trop fort qu'il• ne fonce pas trop, qu'il ne
tache ni ne craffe l'étoffe.

A l'égard du bois d'Inde employé dans le dernier bain ,-comme il brunit
beaucoup la couleur , il le faut néceffairement graduer dans la plupart des
circonflances.

N°. 6.

Du JAUNE CITRON ET DU JAUNE DOR

LUNEZ l'étoffe fuivant la méthode & •la dofe indiquées; laiffez-fa pen-
dant douze heures dans ce mordant ; lavez-la bien enfuite ; travailtez ré-
tope dans un bain de cinq parties d'eau chaude, & d'une partie du bain de
gaude, jufqu'à ce que les particutes colorantes de la gaude, qui nagent dans
le bain , fe foient infinuées dans les potes de la matiere , ou qu'elles y ad-
hérent.

REJETEZ ce bain , & paifez l'étoffe fur un nouveau , de quatre parties .

d'eau , & de deux du bain de gaude , auquel on peut ajouter un peu de
l'eau du verd - de - gris ; lavez & faites lécher ; vous aurez un beau jaune
citron , ou jaune clair.

TL eff préférable , dirent quelques aunes , d'employer la diffolution du
cuivre par l'acide végétal, dans l'alunage même , & cela , pour toutes les
nuances de jaune , & fans doute pour toutes les couleurs qui en dérivent.

POUR le jaune foncé ou jaune doré, il faut, après l'alunage . , paffer &
travailler l'étoffe dans un bain de deux parties d'eau chaude , & d'une du
bain de bois jaune; achever la couleur avec de la gaude ; l'affurer par un
bain d'eau chaude , dans lequel on a fait diffoudre un peu du vitriol de
Chypre ; bien laver l'étoffe, & la mettre au fee.

SUIVANT la nuance de jaune foncé qu'on veut avoir, on fait cuire le
bois jaune avec la gaude , ou l'on ernploie le bois jaune Peul : les parties
colorantes de la gaude , moins foncées & plus citrines que celles du bois
jaune, diminuent l'inteniité du jaune foncé & doré de celle-ci. •

No. 7.

DE L'OLIVE ORDINÀIRE.

ENGALLEZ fuivant la dofe & la pratique connues ; mettez en- gris , ett
graduant l'eau de couperofe dans fon bain fur la nuance de l'échantillon ;
lavez bien ; travaillez l'étoffe , pendant une demi-heure, dans un bain de
quatre parties d'eau chaude, & d'une de bain de gaude; levez , pour ajouter
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au bain deux nouvelles parties de bain de gaude ; travaillez-y une demi-
heure ; levez encore, & verrez dans le même bain de la diffolution de verd.
de-gris 'par parties ; travaillez autant de teins; levez, lavez & battez.

PASSEZ l'étoffe fur un nouveau bain compofé en grande partie du bain
bouillant de trois livres de bois jaune par piece , cuit avec le déchet de
la gaude ; travaillez-y pendant une heure & demie; ajoutez à ce même bain,
après une demi-heure de travail; la diffolution de verd-de-gris ; ajoutezny
encore, après une feconde demi-heure, la diffolution à l'eau chaude de ft
onces d'alun de Rome par piece ; continuez de travailler pendant la der-
niere demi-heure ; lavez, battez, & faites fécher.

ON voit que c'eft toujours la nuance du pied de gris qui- détermine celle
de la couleur d'olive ; peut-être que ce pied donné à la couperofe & à la
chaux conduirait plus facilement à la nuance qui doit réfulter de l'appli-
cation de la gaude ou du bois, qu'il affurerair mieux la couleur, & qu'il évi-
terait quelque manipulation, en tenant lieu d'une partie des acides , par lef-
quels on a cru la devoir terminer. Comme le bain de gaude eft fujet à
tourner à la chaleur , on le fait affez ordinairement au moment de l'em-
ploi, & alors on met à peu près une botte de gaude par piece d'étoffe,
pour la totalitédes opérations qui en exigent.

N. g.

Du vEttD.

LE verd n'eft qu'un compofé du bleu & du jaune, que les différentes pré.
paradonsde ces deux couleurs obligent cependant d'appliquer féparément :
l'effet qu'on defire n'en réfhlte pas moins ; mais les particules colorantes en
bleu ayant la plus grande adhérence à la matiere , & déterminant toujours
l'égalité de la couleur & le degré de fa nuance, il convient de les appliquer
d'abord. On teint donc la rnatiere de blanc en bleu; & quand c'eft , comme
en cette occafion , pour paffer fucceflivement à une autre couleur, mi appelle
cette opération donner le pied de bleu piéter en blcu : il n'eft donc plus quer-
tion que de l'application du saune, d'où procédera le verd.

TRAVAILLEZ l'étoffe pendant un quart-d'heure, & abattez-la peur rater
au moins douze heures dans un bain d'eau chaude, où l'on a fait diffoudre ,
fur quatre parties d'alun de Rome, une partie de fel de *nitre ; travaillez
l'étoffe de. rems en tems dans l'intervalle de douze heures , pour qu'elle {'oit
également & fortement imprégnée du mordant; dégorgez & lavez bien en
riviere.

PASSEZ l'étoffe dans un bain chaud de huit parties d'eau & d'une partie.
E e ij •



2/0 r L'ART D II FAR RI CAN T

de bain de gaude; travaillez-y jufqu'à ce qu'il foit prefque décoloré; levez
l'étoffe ; ajoutez au même bain deux nouvelles parties du bain de•gaude ;
rabattez l'étoffe , & travaillez jufqu'à ce cpion voie difparairre. prefque toutes
les parties colorantes de ce nouveau bain ; relevez l'étoffe ; paffez & travail-
lez-la fur un bain neuf de* parties égales d'eau chaude & de bain de gaude;
auquel oit peut ajouter un peu d'eau de verd-de-griS; rabattez & travaillez-
la encore dans un autre bain d'un tiers d'eau chaude & de deux tiers de
gaude & de bois jaune cuits enfernbIe à raifon de fix livres de bois par botte
de gaude ; lavez & rabattez au fortir,ele ce bain.

PASSEZ enfin l'étoffe fur un bain d'eau froide, dans lequel on a verré la
(Mol ution faite dans l'eau chaude, d'une once de vitriol de Chypre par piece;
travaillez environ une heure; relevez, lavez, battez, & faites fécher.

LE yard fait de cette maniere n'eft point encore pouffé à la nuance qui
caraâérife en général les verds de cuve , & l'on ne regarde ces opérations"
que comme préparatoires! on paire aux fuivantes , pour achever la couleur.

FAITES chauffer le déchet du premier bain d'alunage qu'on a confervé ;
ajoutez-y la huitieme partie des drogues dont il avait d'abord été. comparé ;
& lorfque la diffolution en fera faite, travailtez-y l'étoffe comme dans le pre-
mier cas , & laiffez-l'y repofer deux heures , pendant lefquelles on .la tra-
vaille trois ou quatre fois; levez, , lavez & battez ; paffez enfuite l'étoffe ,
comme en commençant, fur un même bain fucceffivement augmenté de gaude
en même proportion , & à la fin mettez-y feulement du vérd-dengris diffous.

Si, après avoir travaillé l'étoffe , fa couleur ne paraiffait pas encore à la
nuance de l'échantillon, il y faudrait ajouter un peu de , bain de bois d'Inde ,
en très-petite quantité d'abord, parce que la diffolution du cuivre le porte
au bleu; il ell difficile d'employer le bois d'Inde avec fuccès : il s'incorpore
fi rapidement fur l'étoffe, & fur-tout quand la couleur ell piétée, qu'on . a
beaucoup de peine à éviter les inégalités de nuances & les taches. Lavez &
mettez au fec; le verd el} achevé , & l'on peut fe difpenfer de le Parer en-
core au vitriol de Chypre , comme quelques-uns le pratiquent.

QUAND on leva l'étoffe d'un bain pour y ajouter quelque choie, & il
faut toujours la lever dans ce cas, il faut bien pallier ce bain avec la main,
ou avec un rable, pour étendre également les particules de tous les ingré-
diens qui le compofent, avant d'y rabattre l'étoffe. Beaucoup de teinturiers
font dans la perfuafion qu'il faut faire diffoudre & délayer le yard - de- gris
dans l'eau froide, & ils s'y prennent d'avance en conféquence , parce que ,
de cette maniere, il eft effectivement long-teà fe ditfoudre : ils laiffentn1
dépofer cette diffolution , & ils décantent le b in avant de l'employer. On
a raifon de procéder ainfi, parce que les petites particules vertes qui na-
geraient . dans le bain , s'attacheraient fortement à l'étoffe , & y feraient des
piquures eu des taches.
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ON entend toujours par travailler une étole fur un bain, ou. dans un bain ,
la liter, la relever fur la planche, la rabattre, la relifer , & ainfi de fuite:
il eft plus commode de te faire au tourniquet, quand on peut l'adapter fur
les baquets ou autres vafes dans lefquels on opere. Si ce font des matieres
en fils , on les lite & travaille , les écheveaux paffés aux bâtons , & on les
tord à la bille , s'il en ett befoin.

ON efpérerait vainement de faire un verd égal fur un pied de bleu qui
ne le ferait pas. Le bleu manquant d'égalité, n'et plus propre qu'à être pouffé
au noir.

No. 9.

DE L'OLIVE VERTE.

L'ÉTOFFE piétée en bleu , engallée & pane en gris , comme pour l'olive
ordinaire, on la lave bien , & l'on fuit en tout le procédé pour le verd
il ful-fit que le pied de bleu, pour bafe de l'olive , foit léger & clair ; il eft
moins coûteux, & l'on n'en arrive que mieux à fa nuance. Au lieu de l'eau
de couperofe qu'on emploie pour mettre en gris , ou brunir, on peut fe
fervir do bain de la tonne de noir, & cela à peu près dans toutes les cir-
conflances ; il eft feulement queltion d'en proportionner la quantité & la
force.

ON avertit une fois pour toutes , qu'il Faut toujours mouiller l'étoffe avant
de la faire paffer dans un bain, quel qu'il fuit; on n'en excepte que les en-
gallages & les. alunages , où travaillée d'abord, & dépolée long-tems enfuite ,
elle a le tems de s'en pénétrer bien & également ; fans cela, elle réfifte plus
ou moins par parties à la pénétration de l'eau & elle fe charge inégalement
des tels & des parties aftringentes ou colorantes quelconques qui nagent
dans ce bain. Il faut auffi éviter que l'étoffe fois remplie d'eau; elle en doit
au contraire être extraite par la preffion , ou en tordant , ou en battant.
Dans cet état de dilatation, où les pores de la matiere viennent de fe vuider
& font encore civerts, elle a la plus grande propenfion à l'afpiration.

No. ro.

De lit cuve ou tonne de noir.

PROPORTION DES I) R O G U E S.

Couperofe verte ,	 12. livres.
Vieille ferraille ,	 300 do.
Ecorce d'aune , 	 200 do.
Eau , cinquante t'eaux ou lx cents pintes.
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LÀ t'Orme cil bois dl placée affez haut fur des chantiers, pour qu'on puiffe
mettre tin baquet en - avant & par - derfous.

teinturiers diffèrent dans l'arrangement de ces drogues ; mais ces dif-
férences ne font pas d'une grande conféquence : il fuffira d'indiquer une
méthode qui foit bonne.

METTEZ au fond de la tonne cinq à th pouces de haut d'écorce d'aune ;
placez deus la couperofe ; couvrez-la de cinq à fix pouces de nouvelle écorce
rangez dell.% les trois à quatre paniers qui contiennent la ferraille : chargez
le tout d'écorce jufqu'au - haut de la tonne, & rempliriez-la d'eau.

L'ÉCORCE doit être feche & brilée en cannelle ; on la preffe avec force dans
la cuve en l'arrangeant ; les bottes pefent environ vingt livres. Plus la fer-
raille eft rouillée, mieux elle opere; plus elle eft menue, plus il s'y forme
de rouille , St moins il en faut.

SourtaEz cette tonne pendant fix fernaines de fuite, une fois par fe-
maine, & à chaque fois rejetez par-deffus le bain foutiré. La tonne cil alors
en état, & l'on peut s'en fervir. Qpand elle commencera à s'affaiblir, on y
ajoutera une quantité de couperofe , moitié de la-premiere ; on foutirera ,
l'on rejetera par-deffus pendant quelques jours, au bout defquels on pourra
retravailler. Quand elle refufera le fervice une feconde fois, on la regar-
dera comme urée. On la démontera ; on lavera bien la ferraille, qu'on
étendra enfuite à l'air, afin qu'elle fe rouille de nouveau, pour redevenir
propre au même ufage.

Du NO IR.

P IÉTEZ en bleu, lavez & faites fécher : engallez à raifort de quatre onces
par livre, & pendant vingt -quatre heures : mettez égoutter. Les uns font
fécher ; d'autres ne le font pas : ceux-ci penfent que c'eft un teins perdu,
& ils font de fuite toutes les opérations de teinture. Travaillez enfuite Pé-
toire pendant trois heures dans une quantité de bain de la tonne fuffiûnte
pour l'abreuver : abattez & éventez de rems en teins dans et intervalle :
vez enfin , éventez, lavez & battez , jufqu'à ce que l'eau forte claire. Le noir
fè fait de bien des rnanieres : il eft très-beau par le procédé fuivant. Au fortir
du premier bain de la tonne, donnez-en un de bois d'Inde : lavez, & re-
donnez du bois d'Inde, en y ajoutant du verd-de-gris. Réengallez fans laver
repaffez en noir : lavez, féch.ez ; faites un nouveau grillage après avoir broffé.
Paffez l'étoffe fur la chaudiere à l'eau bouillante: lavez en riviere : battez , égout-
tez , & engane , en obfervant d'ajouter à l'ancien bain de galle dont on fe
fert , du fume en même quantité que de la galle la prerniere fois. On y met
aufli quelquefois un peu de galle nouvelle : le bain d'engallage toujours em-
ployé le moins chaud poflible ;feulement tiede & mieux encore froid. Paffez
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fucceffivement à des troi(iemes & à des quatriemes bains de galle & de noir;
donnant toujours le bois dinde après, lavant enfuite; terminant enfin
par un léger bain de gaude très-chaud : les derniers engallages fe donnent
dans les déchets précédens. On a fupptirné, comme inutiles, & la crème de
tartre, & le favon , & l'huile de pieds de boeuf, &c. qu'on a employés pen.
dant long - tems , & que quelques perfonnes emploient encore.

POUR adoucir encore le noir & le tuft-rer, , il faut, lorfque l'étoffe eft
feche, la bien vergeter, , la revergeter encore , en mettant fur la vergette une
goutte d'huile d'olive; renouveller ainli goutte à goutte , de deux
aunés.ain deux aunes, pour que tout s'en fente , & qu'il n'y en ait trop nulle
part; & bien fe mettre en garde contre la poulfiere.

ON emploie ordinairement de l'eau commune pour monter'lcs cuves de
'noir ; l'eau fure , de la petite bierre aigrie, ou toute autre liqueur acidulée fe-
rait préférable. L'eau pure ne diifout le fer que très-lentement quand elle le fur-
nage; ce n'eft que par le conta& de . Pair & l'acide vitriolique qui y dl ré-
pandu , qu'il fe rouille fi. La limaille de fer, qui ne parait
point fe diffoudre dans de l'eau pure, fe diffout très-bien dans l'acide végé-
tal :d'où l'on peut préfumer que , joint à l'acide vitriolique de la couperofe ,
ils ont enfemble plus d'ai'lion pour opérer cette dilrolution.

L'EAU fure fe fait en venant de l'eau bouiltante fur quelques boiffeaux
de fon mis au fond d'une tonne qu'on recouvre enfuite : il s'y établit
une fermentation qui tourne à l'aigre fur-le-champ.

LA plus vieille ferraille, celle qui a le plus paffé à la forge, qui eft tra-
vaillée le plus menu , comme on l'a déjà obfervé , efi la meilleure. Pour la
laver aufortir de la tonne de noir, on ta met dans un tonneau, au travers
duquel de fond en fond; paire un axe foutenu par des appuis , fur 'erg uels
on le tourne : par ce frottement violent , & à force d'eau , elle fe dégage
très-bien.du dépôt lirnonneux dont elle s'eft chargée dans la cuve.

nus le pied de bletieit fort, plus fa nuance eil foncée; plus auffi le noir
efi beau, & mieux il fe foutient. Mais COMMe c'efl le bleu qui renchérit cette
couleur, en minage quelquefois fier fa nuance. On voudrait réparer cela ,
eu forçant du-bain de la tonne, de eouperofe, de bois d'Inde de là vient
que Pétoire •rougit quelquefois à l'ufage , & mûrne efi brûlée.

IL efi prefcrit d'éventer de terris en teins au bain de noir ; cette opération
dl des plus eirentielles ; elle doit être faite promptement, également, à grands
plis , & mieux encore fur le pré à chaque fois : d'où l'on voit qu'il eft effen-
del d'avoir fou atrelier dé teinture en 'noir près d'une prairie & d'une ri-
viere. L'air frappant les couleurs au.fortir du bain ,.les remonte , les porte
par cette aaiotr Couvent révélée, toutes • cries égales d'ailleurs, aa dernier
degré dintenfité. -

223
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LE lavage en.riviere après chaque bain de noir, n'eti pas moins impor- •
tant. It faut battre l'étoffe fur le radeau après l'avoir tirée à menu de la ri-
viere, où on la rejette d'abord , la fouler aux pieds avec des rabots, la re-
jeter , & la tant laver & purger, que l'eau en forte toujours claire. Elle en.
afpire beaucoup mieux la galle & les parties colorantes ; & la beauté du noir
en dépend abfolument.-

LE fumas qui fert au fecond ongallage a moins d'effet ; mais il di moins
cher , -& il joint à cet avantage celui de &muer plus de douceur que la
galle.

ON ne doit pas oublier de rejeter fur la tonne de noir tous les déchets
du bain qu'on en a tirés , & dans lefquels on a palfé & travaillé l'étoffe.

GRIS DE MAURE, DE PER, D'ARDOISE , ET AUTRES

A PIED 1)E BLEU.

LE pied donné à la nuance convenable, & l'engallage fait à raifort d'une
once par livre de matiere, avec plus ou moins de travail & de tems , ré-
toffe bien égouttée , on la paffe dans un bain d'eau claire , auquel on a ajouté
de l'eau de couperofe en quantité indéterminée : on la leve, 'pour ajouter
à ce bain de celui de bois d'Inde; on rabat, travaille , leve , lave, & met
au fec ; la couleur ett finie.

ON peut anfii fubftituer ici du bain de la tonne de noir à l'eau de cou-
perofe; mais on n'en faurait déterminer la quantité à employer à la fois ;
l'ufage , beaucoup d'agilité & d'adreffe fervent mieux que les procédés.

Si , en augmentant peu à peu d'ingrédiens , de teins & de travail, pour
atteindre à la nuance qu'on cherche , il arrivait qu'on paire outre , il fau-
drait dégrader dans un bain d'eau chaude pure ou d'alun ; & fi l'un ni l'autre
?l'amenait la couleur à la nuance qu'on defire , il faudrait 'y ajouter de
l'huile de vitriol, qui détruirait la couleur feconde; on procéderait de nou-
veau fur le pied de blqu : mais on évite tout ce travail , en deftinant alors
la piece trop fortement nuancée à une couleur plus rembrunie.

N°: 12.

DES GRIS 0 RD IN A I RE S.

CETTE couleur eit facile à faire; niais les nuances variées à l'infini .font
difficiles à faifir : on emploie des feuilles de redoul ou de fumas, pour tenir

lieu



DE VELOURS DE C-OTON. 	 eaf

lieu de noix de galle dans la premiere préparation; & cette forte d'engal-
lage fe fait à la maniere ordinaire, en proportionnant la dofe , le travait Se
le tems à la nuance.

L'ÉTOFFE paffée au favon, lavée & dégorgée en riviere , paffée enfuite fur
un bain léger d'huile de vitriol , relayée & dégorgée, d'abord à l'eau chaude,
puis à la riviere , & bien battue, on lui donne un peu de bois d'Inde dans
un bain d'eau chaude ; on le met par petites quantités : le mieux ferait ce-
pendant d'en étendre fur-le-champ celle convenable, de bratfer te bain, de
Je bien mêler, & d'y travailler l'étoffe rapidement, & toujours également,
parce que le bois d'Inde fe dépofe incontinent.

ON leve la pie-ce fur la planche; on difpofe un bain d'eau fraiche dans un
adre baquet; on y verre du bain de la tonne de noir en petite quantité,
fuivant fa force & la nuance à donner : on finit la couleur dao fans laver,
à moins qu'on dit outre-paffé la nuance. Le redoul ou furnac, beaucoup plus
faible que la noix de galle, n'en convient que mieux pour les gris-blancs, les
nuances délicates & pâles après Pufage de ce tan, on emploie quelquefois
la gaude.

DES COULEURS EN FAUX TEINT.

ON ne donnera pas de définition du grand ou bon seine, ni da petit ou
faux teint ; on en dl rebattu, fans en être plus inftruit. Ces définitions, ces
diftinétions tiennent à l'analyfe des parties conflituantes ou fortement adhé-
rentes, à l'explication des caufes & à Phiftoire des faits intermédiaires, d'où
fortent les derniers réfultats : c'eft la théorie de la teinture ; mais tout nous
manque fur cette tnatiere encore neuve & intade. L'un des arts les plus
curieux & les plus utiles n'eft encore exercé qu'en tâtonnant ; & un édifice
suffi brillant manque abfolument de bafe. On devra beaucoup fans doute à la
fociété qui, peinée de ce vuide itnmenfe dans les arts , chercha à tirer celui-ci
du néant, en confacrant généreufement une fomme pour prix des idées les
plus faines ,des chofes les mieux vues, & des reeherches -les mieux faites,
relativement à la teinture .confidérée comme fcience et comme art.

CHARGÉ par cette fociété d'être fon organe auprès de l'académie royale
des fciences de Paris, j'avais d'abord propofé de fa part la queftion clans
toute fon étendue. Cette compagnie trouvant le plan trop varie, parce qu'il
exigeait des obfervations , des recherches & des travaux confidérabtes , pro-
pofa de divifer la =dere par guettions détachées. Je rédigeai un nouveau
programme ; & ranalyfi de l'indigo, fur laquelle le prix a été adjugé en
1777, fut la premiere quettion & le fruit du zele & de l'amour de cette
fociét6 pour l'art de la teinture.

ON ne multipliera pas plus les procédés dans cette datte que dans la
Tome XIX.	 F f
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précédente. En décrire beaucoup , pain dire enfuite que tel eit meilleur;
& tel . moins bon , ce ferait groffir cet ouvrage, fans le rendre plus utile.
D'autres auront d'autres recettes ; quelques-uns peut-être en auront de pré.
fèrables : celles - ci font fûres du moins ; & je les tiens pour excellentes,
elles déterminent quelqu'un plus inflruit à en publier de m'effleures.

Quoi qu'il en fait, on doit nous favoir quelque gré de nos efforts pour
arracher ce voile qui , à un très-petit nombre près d'initiés, couvre toujours
un fanduaire inabordable.

-1■14?. 1.

Du CRAMOISI DE BOIS, ET MAURE-DOR FAU X,tr X,

LA piece de velours en blanc & abreuvée fe - paffe fur un fort bain de
rocou ; ose la travaille :apidement pendant .une demi heure, plus ou moins ;
on la lave bien en riviere, & on lui donne le même engallage qu'au maure-
doré,

PRESSiE & égouttée, on lui donne un bain très-chaud de deux tiers
de fernambouc , & d'un tiers d'eau pure; on l'y travaille pendant trois quarts
d'heure ou une heure ;on la leve fur la planche; on en exprime le bain ,
en fai'ant toujours• attention qu'il n'y relie pas de faux plis , ni qu'en la
travaillant fur le bain elle ne s'enroule pas, mais qu'elle fait an contraire
toujours tenue au large ; on étend de la compaition dans un bain d'eau
pure & froide , qu'on braire biei7; on y travaille l'étoffe. Au t'unir de la
comporition , on ia repaife immédiatement fur le premier bain de bois, &:
aine trais fais de fuite alternativement; on répete trois fois ces trois opéra --
Lions alternatives fie un nouveau bain de bois, & toujours fur le même de
compolition : définitivement on fait un bain neuFde bois Comme le premier.,
& l'on y acheve la couleur , f3 elle fe trouve affez foncée , ou on la retra-
vaillerait. encore fur la compolition mais en la terminant toujours par la
bain de bois. On fait fééher fans laver.

POUR le cramoifi violet, il eft inutile d'employer le rocou ni la galle :
on commence par le bain de bois , & fucceffivement & alternativenient
celui de la compofition. Cette couleur, toute fauire eft „eit une des
plus folides de celles en faux teint: l'air ne raltere qu'à là tangue. Comme
la plupart de celles de ce -genre, elle s'avive plutôt qu'elle ne perd aux
acides, & elle ne craint rien tant que lei alicalis. Il eft très-difficile de rendre
unies les couleurs qui demandent beaucoup de chaleur & pluffenis bains
pour les former ; celtes fur- tout qui proviennent des 'végétaux „ dont
partie colorante extractive s'échappe , & adhere rapideinent & avec faci-
lité, comme la plupart des bois& des plantes. En général ,. celles qu'on tire
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des racines, plus adhérentes, plus élaborées , femblent être plus difficiles
à. 'extraire & avoir plus . de fixité. A travailler cette couleur dd fuite, il faut
environ cinq heures en tout pour la compofer.

Procédé de la compojition.

Acide nitreux ,	 / livre.
Sel ammoniac,	 4 onces.

rEau commune ,	 8 onces.
Etain fin, filé ou en grenaille, 	 z onces.
LA diffolution doit être faite lentement ., en mettant l'étain par petites

parties , à mefure qu'il fe diffout. On fuppofe l'eau-forte très-céncentrée , ou
en faudrait, augmenter la dore, & diminuer celle de Peau commune.

N°. 2.

Du VIOLET ORD 'NAIR E.

ON débute par .un pied de gris très foncé, après lequel on lave bien :
on .travaille enfuite l'étoffe dans un bain de bois d'lnde très- fort & très-
chaud & pomme pour le cramoifi „ alternativement & fucceffivement dans
le bain de compofition. Pour avoir un beau violet très-foncé, il faut, après
les premieres nuances , laiffer fécher & la travailler fur la couleur
avec de nouveaux bains, comme la premiere fois. On en a travaillé avec un
pied de bleu ; mais il n'embellit ni ne rend .plus folide la couleur , parce
qu'il di toujours . léger en comparaifon de la nuance, ou qu'il coûterait
trop cher. •

N°. 3.

Du C H A M O I S. •

TRAVAILLEZ l'étoffe pendant demi - heure dans un bain d'eau chaude
qu'on a bruité , après y avoir verfé deux verrées de bain de rocou pour une
piece; relevez;.ajoutez au bain trois à quatre pintes d'eau de redoul, ou

. moitié moins de la décodion de noix de galle ; rabattez & travaillez l'étoffe
un quart ou une demi-heure ; levez , lavez & battez ; paffez fur un nouveau
bain. d'eau. chaude , où l'on a mis quatre pintes du bain de gaude; lavez ,
& faites fécher.

POUR  le ventre de biche, on donne le premier bain comme au chamois ,
& l'on palle =fuite l'étoffe fur un fecond bain d'eau pure où l'on a verré

'F" f ij
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de la dilfolution d'alun è raifon de fix onces par piece ;travaillez une demi:.
:fleure, dégorgez, battez & mettez fécher: ta couleur eft faite.

4>

D u PONCEAU.

CETTE couleur, celle de cerife , de feu, de rofe, & les diverfes nuances
de ce genre, fe font avec la fleur de carthame , ou fa/hm bdtard , connu
fous le nom de fafranum; & comme la plus grande partie du travail confine
dans les préparations préliminaires de cette fleur, on commencera par les
décrire.

METTEZ le fafranurn en Pétat oit il fort de chez le droguifle, dans un
fac de toile ; jetez ce fac à ta riviere au courant de l'eau ; laiffez-le tremper
ainfi pendant plufieurs heures ; foulez-le aux pieds avec des fabots dans
Peau même pendant quelque teins ; laiifez - le fe détremper ainfi encore
pendant vingt-quatre heures; foulez de nouveau & lavez-le tant qu'en.fin
l'eau en forte claire.

L'EAU roide qui s'échappe dans le lavage provient de la partie jaune du
fafranurn , diffoluble à l'eau, & dont il le faut purger, pour que la partie
qui colore en rouge conferve tout fon éclat. Cette derniere partie raide
dans une fubflance réfineufe & n'eft ditfoluble que par les alkalis ; elle
s'extrait ainfi.

METTEZ le fafranutn , lavé & prefque réduit en pàte , dans un grand
vafe où l'on [mi& aifément le fouler aux pieds par petites parties; Faupou-
drez à mefure cette matiere de la meilleure cendre gravelée pul vérifée ; au
défaut de cendre gravelée , on peut Ce fervir de potalfe ; & faites-en te plus
parfait mélange poilible, à raifon d'une livre de cendre fur quinze de fafra-
num ; leffivez nifqu'à ce que les fels, qui tiennent en diifotution les parties
colorantes du fafranum, les aient toutes entraînées. Cette len-ive eit le bain
du fafranurn.

AVANT d'en faire l'application, il faut piéter la couleur en rocou par
degrés. pour arriver à la nuance qu'on veut donner au pied, laver & avifer
cette nuance dans un bain d'eau claire ou l'on a étendu de l'eau d'alun , hie
qu'à faire affez fentir cette faveur fur la langue, :St enfin bien dégorgert&
laver en riviere.

ON prés are le bain de fafranum , en verfant dan de la dilfolution
crème de tartre , qu'on préfère au jus de citron, jurqu'à ce qu'un ait viré
le bain ; c'efl-à-dire , que de jaune rougeâtre qu'il el} , il devienne cerife ;
braffez.le bien; pelez & travaillez-- y Pétoffe, julqu'à ce qu'elle tire de la
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couleur , ou qu'elle fuit à la nuance cherchée : fi ce bain ne peut la lui
procurer, paffez-la fur un recoud femblable , & fur plufieurs autres encore,
fi les premiers ne fuffifent pas , obfervant de laver entre chaque bain, &
de faire fécher même une fois ou deux, pour en mieux juger.

ON trouve que la crème de tartre développe mieux que le jus de citron
la partie colorante du fafranum; etle donne à la couleur un air plus vif,
plus nourri , & elle fe foutient mieux à Pair.

LES bains de fafranum ne doivent fe faire qu'au moment de les employer,
& encore faut - il mettre beaucoup de célérité dans les opérations, parce
qu'ils perdent aufri-tôt de leur couleur, & qu'ils finiraient par la perdre
entiérement. Il faut auffi les faire les tenir toujours à froid ; la chaleur
décolorerait le bain viré ou rougi par l'acide végétal. Ce /vett qu'au moi-
ment de l'employer qu'on peut l'échauffer fans rirque , & l'on y ett nécef-
fité par le mélange du bain de crêrne de tartre , laquelle fe crealliferait
bientôt, fi ie bain qui la tient en difrolution fe refroidiffait.

LES autres couleurs à nuances moins foncées que le ponceau, & qui fe
tirent également du fafranum , reçoivent aufli un pied de rocou ; le rofe
même , qui en dévient plus vif & moins bleuté : mais il faut que ce pied
fait très-leger. Elles s'exécutent du refte , en fuivant le même procédé ; il
n'en queftion. que de varier les dofes , de moins forcer , & de moins mul-
tiplier des bains.

Voici un procédé qui m'a paru plus expéditif, & dont je fuis également
fur du bel eifet. Dans le même fac où le fafranum a trempé en riviere , &
où il fe trouve très à l'aire , à un quart de là continence , par exemple ,
moins il y en a, mieux l'opération fe fait ; mettez une once de potaife ou
cendre gravelée par livre de fafranum pulvérifé ; mêlez, ballottez bien le
tout enfemble; mettez ce fac dans un paquet très-propre , qui n'ait lervi à
aucune matiere colorante, autre que celle-ci ; mettezn y de l'eau à raifon
d'un Peau par livre de làfranum ; lailfez y tremper le fac ; macérez, foulez,
preffez le , pour que la partie colorante fe diffolve & s'échappe ; au bout
de deux heures de travail le bain eli afrez chargé. Dans une petite chàudiere
de huit à neuf feaux d'eau , mettez peur tivres de crème de tartre , qu'il
faut faire bouillir iurqu'à ce que la crème Toit en didolution : prenez un ba-
quet très-propre; mettez- y cinq feaux de la lellive de fafranum, & deux
Ou environ du bain de crème de tartre. Qtrani on apperçoit que ce inè-
lange commence à bouillonner, on paltie fortement le bain ; on dilpofe auffi-
tôt la piece fur un moulinet pofé au - dans du baquet ; on la pale rapi-
dement fur le bain , en la tenant toujours bien au targe; & quand on l'a
ainli paffée fix ou huit tours, toujours en nombre pair, & ainfi de toutes
lez opérations fernblables, pour que les deux_ extrémités de la piece raient •
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également atteintes de la couleur, on la releve fur la Planch'ë,•&'•on la
rabat dans la chaudiere à autant de reprifes différentes que 'fur le toutni-
quet; en obfervant de retourner la piece à chaque fois , pour que le bout
qui eft forti le dernier de la chaudiere y rentre le dernier.

PENDANT ce tems-là, le fafranum trempe toujours dans fon bain,. Où l'on
a remis autant d'eau qu'on en a tiré; le macérant, agitant, foulant égale-
ment de rems en teins.

ON paffe à un fecond bain comme le premier on y travaille l'étoffe de
même; & fi la couleur n'eft . pas à la nuance requife, on fait un troifierne
bain , un quatrieme même, s'il eft néceffaire.

ON fait fécher à l'ombre , en étendant la piece bien également , parce que
les parties qui fécheraient plus promptement fe coloreraient différemment,
& feraient tacher , onder la couleur: ce qui arrive encore quand il y a des
courans d'air qui frappent plus en des parties qu'en - d'autres. L'étendage,
par cette raifon , demande un foin particulier; fur des perches, où , par le
moindre attouchement d'un point quelconque fur lequel l'étoffe fécherait,
elle fe tacherait : il faut donc tendre des cordes dans la fécherie , par 'lon-
gueurs horizontales & rapprochées, y accrocher l'étoffe , en allant & ré-
venant; ou fur la même longueur, ce qui ferait mieux. , fi la fécherie eft
affez étendue, en les foutenant de diftance en diflance, ou enfin difpofées
en volute , pour éviter le retour, ou elPece de pli de l'étOffe , qui empêche
toujours la parfaite égalité du féchage : on l'accroche à ces cordes par la
lifiere avec des épingles , & elle fe feche ainû , pendant verticalement fur
la largeur.

N°.

DU CAPUCINE.

IL fe fait fur le même ptincipe que fe ponceau , avec la différence qu'il y
faut employer plus de rocou , & moins de fafranum.

N°. 7.

D u BLEU ET DU VERD DE BOIS D'INDE..

TRAVAILLEZ l'étoffe dans un bain de bois d'Inde , où l'on a verfé deux
onces - de vitriol de Vénus , & quatre onces de diffélution de cuivre par
l'acide végétal: le bleu fera fait.

LE verd fe fera également d'un feul jet, dans un même bain •de bois
d'Inde & de verd-de-gris , auquel on ajoutera - du bain de. bois jaune, à
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proportion de la nuance à faire. Ce procédé n'ell bon que pour les ma-
tieres. en fil. La couleur trop faible & méme un peu livide ne conviendrait
point aux étoffes, à moins qu'on ne voulût un gris bleuté. E n'y a que les
Anglais qui teignent des velours dans cette couleur :mais parmi d'excel-
lentes chofes, il n'eft drogues qu'ils ne faffent; tout eft bon fans doute,
puifqu'ils le débouchent ou le confomment.

N°. 7.

Du BLEU ET DU VERD DE SAXE OU DE CHINE,

Compofition.

• Acide vitriolique très-concentré ,	 g parties.
Antimoine pulvérifé ,
Indigo flore pulvérif6 à ajouter quand la diffolution

fera faite.
• Mêlez, agitez & laidez digérer pendant vingt-quatre heures fur un bain
d'eau chaude mire dans un baquet; verfez de la diffolution 8c
palliez bien ; ajoutez-y moitié autant que de compofition , de l'eau de foude
chargée à porter l'ceuf ; brailez encore ; travaillez l'ét6ffe dans ce bain, juf-
qu'a ce que la couleur foit portée à fi nuance ; lavez, & battez bien.

LE verd fe fait en patfant l'étoffe de ce bleu dans un bain de bois jaune :
lavez ,_ dégorgez & battez , jufqu'à ce que l'eau forte claire, & que l'acide
ne: fiffé aucune impreilidn; On a• l'expérience que cet acide mal extrait,
d'abord étoffe où il •a fervi d'intermed-e à la couleur, s'y concentre
toujours davantage & finit par la brûler entièrement. Faites féchers

»
N°. g.

D Li' BLEU ET.,DU .VSED DE- PRUSSE.

• «bÉCOLOREZ -une livre de Ilen	 Pruffe avec une fuffifinte quantité
:t1;alliali fixe marin,,-en faifant bouillir le tout.enfemble; paffez dans ce bain
l'étoife qu'on a faiblement alunée avant : quand elle paraltra bien égale , paf-
feila dans un nouveau baineeau-,ôù:Parcaura mis de l'acide marin jufqu'à

-piquer tin peuIa langue ,'.prefque amant que, du vinaigre; lavez , & battez
'bien.; Pour le verd:„; on-. paire furie bâiltde bois jaune, comme à l'ordinaire.

-LA 'Caf:leur:bleue riefe développe!point par le mélange de l'alkali fixe,.
'qui 4iffoutildepensiant liv rnatiere	 l'étend d'ans le; bain : ce: bain .fe colore
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en jaune fauve , & ne donne pas d'autre -nuance à l'étoffe ; mais ftfuffit queell e
y foit appliquée également. C'eft l'acide qui développe le bleu , & qui lui
donne de l'éclat.

LES procédés du bleu & du verd de Saxe & de Pruffe ,.qu'on vient de dé-
crire . , ont été fuivis pendant long-tems ; mais la couleur était (buvent faible ,
terne & mal unie : elle eft plus vive & plus nourrie .par le procédé fuivant,
applicable à l'un & à l'autre.

Compojition.

SUR du beau bleu de Pruffe pulvérifé & paffé au tamis très - fin , mis
dans un vafe de faïance en dore indéterminée , mais à raifen d'une livre
par piece d'étoile , verfez de l'acide marin, jufqu'à ce que la matiere vienne
etc confiflance de firop ; remuez toujours , lors de la fermentation, pen-
dant environ une demi - heure ; délayez bien , & remuez encore d'heure
en heure pendant une journée , jufqu'à ce qu'enfin l'on n'apperçoive plus
de fermentation , que la divifion des parties entr'elles foit très grande ,
& que leur union avec l'acide foit intime. On emploie l'acide marin de
préférence à l'acide nitreux, parce qu'on a reconnu qu'il attaquait moins
l'étoffe, & qu'il donnait une couleur plus vive.

DANS un baquet plus étroit que les baquets ordinaires , & plus évafé par
le haut, de deux pieds de diametre par bas, & deux pieds & demi par
haut, de hauteur égale à fon évafernent , mettez fept à huit feaux d'eau
pour une piece de velours; ajoutez-y de la comp.ofition qu'on a bien dé-
layée avant avec de l'eau dans un vafe à part ; verfez - la dans le bain -à
:travers un tamis bien fin; & aufli-tôt que ta piece eft difpofée fur le tourni-
quet placé au - deffus du baquet , palliez fortement le bain , & abattez promp-
tement, travaillant avec le plus d'attivité qu'il eft poffible pendant une,
deux , trois heures , en paffant la piece fileceffivement du tourniquet à la
planche , & de la planche au tourniquet.

COMME le bleu de Pruffe Weil -réellement pas diffous , qu'il n'eft que
très-atténué, & qu'il a du poids , il fe dépofe rapidement fur la matiere &
toujours en plus grande quantité fur la premiere 'qui fe préfente ; il en
réfulte que la couleur eft d'abord ondée & fouvent placardée, quelque foin
qu'on prenne : on ne doit point s'en étonner ; il faut cependant éviter ces
accidens le plus qu'il dl poffible; travailler & retravailler l'étoffe; laver avec
le bain même les parties trop atteintes ; retravailler tantôt un bout le pre-
mier, tantôt l'autre ; faire fécher enfin ; retravailler •de nouveau, toujours
le plus également & le plus promptement ; faire fécher encore run fois,
s'il en eft befoin , & retravailler encore, jurqu'à ce que la nuance foit au

point
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point qu'on la defire , & que la couleur foit bien unie : c'en la couleur
pour laquelle il faut un ouvrier des plus exercés. On lave l'étoffe entre
chaque fec; on la bat; il faut en toutes fortes de bains, que l'étoffe y foit
toujours paffée bien humedée; feche, 'elle ne fe pénétrerait qu'avec beau-
coup de peine , & toujours très- inégalement. Définitivement on ne lave
point , on fait fécher à la rame, au grand air, au foleil ou à l'ombre , pourvu
que la piece foit bien étendue. Pour paffer au verd, on alutie la piece en-
core mouillée de fon bleu , & on la paire au bain jaune de gaude, en plus ou
moins grande quantité , fuivant la nuance. La gaude efl plus vive que le
bois , qui fonce davantage mais qui ternit un peu la vivacité du bleu. Si
l'on voulait un verd tendant à l'olive, le bois ferait préférable. Faites fécher
au grand air comme Je bleu. • ,

CETTE couleur, une des plus belles que l'art puiffe produire, dl inalté-
rable à l'air & à toutes fes intempéries , lorfqu'elle elt bien faite. J'en ai ex-
pofé aine des échantillons pendant fx mois de fuite ; elle a remonté pen-
dant long-teins ; elle a enfin peu perdu. Les acides, ne lui font pas" con-
traires; le débouilli même à l'alun ne l'altere que faiblement ; mais la pouf-
fiere, le frottement fur le dos des plis , la ternit bientôt, & le moindre
attouchement de quelque liqueur alkaline la décompofe fur le - champ.

LE bleu de Pruffe fe trouve dans le commerce en pâte durcie & caffante,
à peu près comme l'indigo ; mais comme ii coûte fort cher , & qu'on le
peut faire par-tout , j'en vais donner le procédé d'après M. d'Apligny , le
plus (impie & le meilteur qu'on comiaifl'e.

Sang de boeuf fec & réduit en efpece de petites écailles, 	 3 onces.
Tartre rouge,	 3
Potaffe ,	 3
Salpêtre de la feconde cuite,	 11.4
PULVRISEZ le tout ; mettez-le dans un creufet , & donnez un feu gra.

dué , jurqu'à ce que la matiere , réduite en pâte , ne fume plus , & foit
également rouge; jetez-la alors par cuillerées dans trois pintés d'eau boni!-

_ Jante ; coulez cette leffive, & mêlez-la avec une diifolution chaude de huit
onces d'alun & de deux onces de vitriol de mars; remuez bien ce mê
lange avec un bâton, pour accélérer la précipitation du bleu. .

Réflexions générales fur la teinture.

ON fuit dans .quelques atteliers, avec plus ou moins de différence , les
procédés qu'on vient de décrire. Il n'en dl pas moins à préfumer qu'il y a
fouvent des manipulations fuperflues , & quelquefois des ingrédiens inutiles:
Les couleurs primitives , le jaune, le rouge & le bleu, font la bafe de toutes
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les couleurs : elles' peuvent être le réfultat d'une combina-en faite par la
nature ; mais elles font (impies à l'égard de renifle ; il ne les Fait pas ,
les extrait, il les tratifinet , il les fixe ces trois couleurs , & elles feules
combinées varient enfuite le tableau de toutes les couleurs de la nature,
dont l'art peut Concevoir & tenter l'imitation.

QU'ON place le jaune. avant le rouge, & le rouge avant le bleu, en
fupporant la premiere couleur plus fimple , les fuivantes plus campo--
fées , c'eft fe fuppofer être inflruit de la marche de la nature pour la com-
polition de ces couleurs; & perronne ne fait pour laquelle elle fe met le plus
ou le moins en travail. Quel que foit te ryttème le moins fyftèrne, c'en eft
toujours un ; & quoique les arts foient fouvent éclairés par des fyftèmes ,
il ne paraît pas que l'art de la teinture puiffe tirer un grand avantage de
celui-ci puifque Je teinturier eft toujours obligé de confidérer, , par rap-
port à lui • comme fitnple en foi & étémentaire à l'égard -de toutes les.
autres, chacune des trois couleurs dont on vient de parler.

CES trois couleurs peuvent être graduées infenfiblement du blanc. au
noir, pàr une multitude de nuances. Il y a deux moyens pour opérer cette
gradation : , d'unir à une couleur -ample une couleur fimple , ou plue
ou moins compofée ; il naîtra de ce mêlange , dont la pratique indiquera _les
(lofes, une nouvelle nuance qui. pourra faire partie de la gradation dans telle.
ou telle...couleur. Cette idée a dû fe préfenter irabord: le fuccès l'a fixée,
& la pratique en cil devenue générale : elle a. néanmoins beaucoup. d'in-
con véni ens. La réuffire tient au tâtonnement: les manipulations font phis mul-
tipliées; /a quantité des ingrédiens colorans , toujours chers., plus confidé-
rable ; & à prix égal, la folidité dans la couleur toujours. moindre. It faut.
finis doute mêlange de couleurs, lorfqu'il eft queflion de produire une cou-
leur nouvelle & comparée ; encore cela n'eft-il pas toujours abliplument nécef-
faire : mais, peut-être auffi Weil-il jamais abfolument néceffaire de faire ce
mêlange , lorfqu'il n'eft queftiOn que de varier les nuances d'une mémo cou-
leur ; & c'eft plutôt de cette idée plus réfléchie qu'an a tiré l'autre moyen. On.
fait que les acides portent au rouge, & que les al kalis font tendre au verd : on,
lait que les uns ou les autres pris dans les différens regnes , ont des effets.
très-différens ; on fait que ces effets varient beaucoup plus encore, lorfque
les tels tiennent des métaux en diffolution , & dépenderik, & de la
nature du métal, & de la quantité qui y eŒ répandue. Peut-être ne tient-
il qu'à l'emploi de ces fels , d'avoir toutes les nuances qui dérivent des
couleurs primitives. Peut-être ne tient-ii qu'à l'emploi de tel ou tel métal,
dideus dans ces fels , en bain préparatoire, ou. dans celui même de la cou-
leur, de les affurer toutes.

J'AI vu dans l'attelier de teinturre pour les tapifferies aux Gobelins , des
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gradations de nuances pouffées depuis le gris-de-lin le plus tendre, jufqu'au
violet le plus fombre ; depuis le rofe le plus pâle, jufqu'au cramoifi le plus
Foncé ; depuis le ventre de biche le plus clair, jufqu'au brun le plus obfcur.
J'y ai auffi vu la férie des échantillons matrices des pieds à la cochenille ; on
m'a affiné que, fans l'emploi d'aucun bain de bruniture, & par le feul effet
des fels , on les avait tournés & pouffés à la nuance qu'on obfervait. Je
crois feulement qu'à l'égard des cramoifis , au lieu de cuve de bleu , on em-

'ploie le cobalt diffous par l'eau régale. Ce qui parait clair, c'eft qu'on y
regarde comme inutiles une infinité de pratiques d'ufage aitleurs , & qu'on
y fait prefque toutes les couleurs de fuite & dans la chaudiere même. Peut
être peuvent-elles s'exécuter toutes ainfi fur le coton comme fur la laine.
Tant de cuves & de bains préparatoires entraînent dans des dépenfes & des
longueurs , auxquelles on obvierait peut-être par des bains faits au befoin
fur-lenchamp, la matiere à teindre fuppofée imprégnée des métaux diffous
ou fouvent en étendant feulement les diffolutions de fels fucceffivement dans
le même bain. On y perde que la cuve de noir fur. tout clI fuperflue , & 'que
la rouille de Fer peut fe fuppléer avantageufement par la diffolution du vitriol
de mars , la décoâion d'écorce .d'aune , de fumac , &c. & qu'on peut ache-
ver de foncer le noir par une forte décoction de bois d'Inde ; qu'il en en:
beaucoup plus doux, auffi beau & auffi folide , même fur le velours de co-
ton , fans courir aucun rifque de le brûler. Je conviens que le noir fera
plus doux , & qu'on fera moins expor6 à brûler l'étoffe ; mais jufqu'à des
connaiffances plus étendues, qui. nous amenent à eir juger différemment,
nous trouvons la prétention d'ailleurs mal fondée quant au velours de coton.
La tonne élabore mieux le fer ; le noir en eft plus beau, plus nourri plus
noir enfin.

TOUTE couleur en ronge de garance peut fans doute fe faire toujours en
une feule fois , quant à l'emploi de cet ingrédient colorant; & peut - être ne
depend-il que d'un fel de la fixer parfaitement, & en même tems de l'aviver.

LA carriere eft vafte; mais elle eft ouverte aux artiftes : il ferait bien à
defirer qu'ils tournaffent leurs vues du côté de l'analyfe de ces fels , dont
le travail eft relié jufqu'ici bien imparfait, & qu'il s'enfuivit celle des fubf-
tances métalliques ,-pour en déduire les différais effets de ces fels fur cet-
les de ces fubflances applicables en teinture , dont les idées à peine apper-
çues , loin que le travail en Toit encore ébauché , furent cependant mires en
pratique par les anciens, à en juger par l'art , recouvré de nos jours, de
colorer le verre : vraifemblablement par les Indiens, fi, après un grand
laps de tems , leurs couleurs, dont les - plus belles font imitables , & ne
font fouvent imitables que par des diffolutions métalliques-, rongent en effet
le eu des toiles comme les acides corrodent les métaux : certainement

G g ij
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par Pierre Gobelin , le premier peut-être parmi nous qui ait imaginé d'em-
ployer la difrolution des métaux dans les acides minéraux, pour affurer les
couleurs en teinture , & les rendre plus éclatantes. S'il ne naiffait pas de ces
recherches, une plus grande variété de ,couleurs que celle que lieus p9ffé-
dons , il en fortirait du moins les moyens les plus fûrs de les fixer ; &
pourrait très-bien arriver que la teinture eenrichit à cet égard , en propor-
tion de ce qu'elle tiendrait plus du regne minéral s l'évidence du principe
des couleurs dans les métaux donne lieu de le préfumer.



DE VELOURS DE COTON.	 2;7

j'AI oublié de parler, à la fuite de la fabrication des velours de coton
de celle des velours de foie -Be de coton, que nous avions projeté, il 'y a
quelques années, d'établir à Amiens, & dont on vient, dans l'un des faux-
bourgs de Lyon , de réalifer en partie l'idée. je dis, en partie, parce que
notre projet était de les faire à chaîne & trame de coton, comme le velours
de coton ordinaire, & feulement à poil ou velouté de foie ; & que ceux de
Lyon ont la chaîne de fond, comme celle de poil ou du velouté én foie;
& la trame feule en coton.

IL réfulte de cette derniere méthode fur la précédente, l'avantage de pou-
voir plus facilement imiter les étoffes dont la figuré ne couvre point le fond
suffi parfaitement qu'il eft couvert au velours plein: tels les velours canne-
lés, les velours ras, ceux à la reine, les droguets ou autres étoffes de foie
à petits deffins formés par la chaîne, auxquelles les raies veloutées , les
côtes ou cannelures font en général également formées fur la largeur de
l'étoffe.

Du refte elles Fe travaillent en foulcvant à la fois fur la verge plus ou
moins de fils de la chaîne, en les coupant tous, ou en partie, ou en n'en
coupant aucuns ; à peu près comme les moquettes à petits deffins, où l'on
pourrait, à la tire , fubflituer les marches ; ou comme les pannes cifelées ,
dont il dl parlé à la fuite de l'Art d'imprimer les étoffes de laines , &c. ou
enfin lorfqu'il n'y aura rien de coupé, qu'il y ait ou qu'il n'y ait pas de
verges interpofées , de la même manière, aux variétés près, que les étoffes
croifées.& figurées, décrites dans fitbricant des éttles de laines rafes
& feches , unies & croifées.

CES étoffes dureront-elles autant que les précédentes ? Dureront-elles affez
du moins pour compenfer, , foie le prix de celles où il n'entre point de foie,
foit l'éclat de celles de pure foie, qu'elles ne fauraient avoir ou conferver
suffi uniformément ? L'expérience peut feule nous en inftruire.

EN attendant, non ne l'aurions diffinuiler combien cette invention doit
ajouter aux regrets de rine trop faibles connailfances en teinture, & exciter
les enfiles à reculer les bornes de ce bel art.

PLUSIEURS couleurs, quoique fanas, appliquées fur la foie, font long-
tems réfléchies avec une forte de vivacité propre à l'éclat de la rnatiere. Le
coton n'a point cet avantage ; il n'a rien du brillant de la foie ; il n'a point
fa fermeté : il eft plus fufceptible des influences de Pathrnofphere ; il fe fripe,
Le falit plus tôt , il effplus fujet au lavage. Son ufàge néceflite donc des cou-
leurs très-variées , plus tenaces; & fon mélange avec la foie demanderait
des nuances également éclatantes, & plus confiamment femblables.
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A l'égard du velours plein , nous ne doutons pas qu'il ne fait plus avan-
tageux de revenir à notre premiere idée , c'eft- à .. dire , de faire l'étoffe
en coton , chaîne & trame , & le velouté feul en foie. Sans doute le coton
ne prendra jamais exaélement la nuance de la foie ; mais en l'imitant le plus
qu'il dl poilible , en teignant la couleur en bon teint , en employant une
trame très-fine, pour rapprocher d'autant les verges, & en bien tiirant l'é-
toffe , elle fera garnie d'un poil denfe , qui en couvrira le fond , & qui' lui
donnera en même teins de la force , de la douceur & de l'éclat.

ET s'il y a en effet de l'avantage à fuivre cet objet dans toutes ou feu-
lement dans quelques-unes de tes parties ; s'il prend enfin de l'extenfion ,
nos provinces du nord, beaucoup plus exercées au travail des cotons fins
& à la teinture des matieres végétales que celles du midi , oü la main-
d'ceuvre en outre dl plus chere , ne tarderont pas à revendiquer la fabri-
que & des velours de foie & coton , & des velours de foie fur coton ,
celle même des autres petites étoffes de ce genre. Peut-être , hélas l la tranf-
lation en fera-r.elle hâtée par un trille relie de cette barbarie réglérnentaire_,
dont rougiront nos neveux.
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DE VU URS DE C • TON.
SECONDE PARTIE,

CONTENANT les procédés de toutes les couleurs , & la
maniere de les appliquer fur cette étoffe , ainji que fur toutes
les fortes de toiles , fois à la planche & au cylindre , fait au
pinceau.

Naturam imitare magaram.
MARS Y, Pia.

AVERTISSEMENT.

JE m'étais propofe', d'après des expériences & quelques conjectures , de répandre
plus de théorie fur cette ficonde partie ; d'autres travaux s'emparent du teins
dem' à rédiger mes idées : j'apprends d'ailleurs que M. de la Follie, de l'aca-
démie de Rouen , s'occupe fingultérement de la théorie de la teinture, fur la-
quelle il fi propofe de publier les !jeunes. Je n'hélite plus de m'en tenir à guider
les artifies , & je cede volontiers à ce digne confrere un honneur auquel je ne fau-
rais prétendre , celui d'éclairer les !avare. )

Je ne donnerai non plus aucune figure fur l'Art du fabricant d'indienne , qui
d'ailleurs n'eli pas précifément mon objet. Je fais combien le goût pour cette forte
d'étofe en a répandu l'ufage, & que le méchant:Pue de l'impreîon pourrait n'être
pas fans intérêt ; mail il efi fi fruple , qu'il ftet , fans être initie' dans l'art,
d'y jeter un coup - pour le comprendre : duit' j'entre cri matiere.

( e) Au moment OÙ je livre ces procé-
dés à l'impreffion, j'apprends la mort pref.
que fubite & trop prematurée de M. de la
Folle. Quelque raifon que j'aie de préfu-
mer que l'amitié mile dépofitaire de plu-

fleurs de fes niées, les arts n'en doivent
pas moins des pleurs à fa cendre, ce
n'ell qu'en habit de deuil qu'ils peuvent
jeter des fleurs fur fon tombeau.
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p it o c É nÉ s
D.	 prefion fia- toiles & fia- velours de coton .

PREMIER ROUGE. N°.

ÉNT pots . , inefure de Paris:, d'eau de.• riviere. -
Vingt pots de vinaigre blanc.

Drogues.

Cent livres d'alun de Rome.
Qinrante de fel de Saturne.
Six de fonde d'Alicante.
Six . d'arfenic blanc.
Six de fel ammoniac.
Huit de potaffe.
Six de craie commune.
Trois de fernarnhouc moulu.
PuLyhüsEft l'alun, le fel de Saturne & la fonde ; les.mettre dans une

barrique de la contenance de cent foixante pots ; faire chauffer le vinaigre
prefque jufqu'au bouillon; y délayer la craie pulvérifée peu à peu & par
petites parties , à caufe de la grande effervefcence qiie produit ce mélange
verfer à chaque fois cette combinaifon dans la barrique , fur l'alun , le fel
de Saturne' & la fonde ; toujours remuer & bien agiter ces drogues avec
une fpatule ou un rable , pour les faire fondre.

CELA. fait, y verfer quarante poti d'eau tiede, & agiter 3ufqu'à ce qu'il
n'y ait plus de fermentation ; y en ajouter.alors trente-cinq pots également
d'eau tiede & cinq autres contenant la diffolution de la potaire , qu'il faut
verfer peu à peu.

TERMINER le bain de la cuve par la déco lion du bois de fernambouc ,
faite dans trente pots d'eau réduits à vingt, aprèS. l'avôir page au tamis,
& y avoir fait fondre le fel ammoniac & l'arfenic. •

CETTE décodion de bois , chargée de la diffolution da fel ammoniac Sr.
de l'arfenic , doit fe mêler au bain lors de la fermentation que la potaffe y
excite. Remuer le tout pendant une heure; laiffer refroidir:le bain eft d'un

rouge
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t'auge clair. Lorfqu'il efi tranfparent , on peut l'employer ; trouble , il ren-
drait la nuance terne au garançage.

Gommage du rouge clair, violet, marron cramoifi , lilas, &c.

VERSER peu à peu un pot de bain du mordant ci-deus, fur une livre
un quart de gomme arabique pilée, pallée au tamis, & mife dans un vafe.
Lorique la gomme di diffoute , on peut fe fervir du bain.

Premier rouge , ou rouge le plus foncé pour calencar.

VERSER fur trois pots du bain n°. i , une pinte de bain de ferraille ; ou
mieux encore , pour un rouge plus vif , y difloudre une once de fel am..
rnoniac ; délayer vingt-quatre onces d'amidon dans un chauderon , avec un
peu du bain précédent : di bien délayé, y ajouter le reliant des
trois pots de bain, & faire bouillir jul-qu'à ce que l'amidon Toit cuit.
Cette compofition peut être employée nui:fi-tôt qu'elle eft refroidie.

Second rouge pour calencar.

FAIRE fondre trois onces de fel de Saturne dans une pintedl'eau ; y
ajouter deux livres & demie de gomme arabique tarnifée ; bien délayer le
tout ; verfer deus trois pintes du bain n°. r : on peut alors l'employer.
L'opération fe fait à froid, comme pour toutes les couleurs qu'on épaiflit
à la gomme.

Troifieme rouge pour calencar.

Trois onces de fel de Saturne.
Trois pots d'eau de rivicre.
Cinq livres de gomme arabique.
Un pot du bain n°.
LE tout bien mêlé; la gomme pulvérifée avant? page au tamis

foute peu à peu dans de l'eau pure., ou dans le bain de rouge.

Gros rouge pour le fond double rouge.

Premier rouge.

VERSER ilans une terrine trois pots du bain n°. r , fur de= onces «de
fel de Saturne ; faire enfuite bouillir dans ce bain une livre & demie d'a-
rnidon. Il faut toujours huit onces d'amidon par por de bain pour tontes
les 'couleurs qu'on épaiffit .ainfi, & une livre un quart de gomme arabique
pour Celles à la gomme. Cependant, fi la compoiition eft trop épaiffe , on
l'éclaircit avec un peu de bain du n°. 1; fi au contraire, on y ajoute de

Tome XIX,	 H h
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la gomme. 'A l'égard de celles à l'amidon, on les fait recuire dans le der,
nier cas ; & dans le premier on y ajoute un peu du bain n°. z , dans le
chaffis , lors du travail.

Deuxieme rouge pour le fond du rouge pricident.

FAIRE dillbudre à froid trois onces de fel de Saturne dans trois pots
d'eau; y ajouter enfuit° fept livres de gomme arabique ; & iorfqu'elle ea
diffoute, y verfer trois pots du bain no. 1.

Rouges pour indienne" à deux rouges, fond blanc, ou fond de couleur.

Premier rouge.

IMIDONNER deux pots du bain n°. 1.
Peuxieme rouge.

DISSOUDRE trois onces de fel de Saturne dans quatre pots 8c demi
d'eau; verfer dedans fept livres & demie tle gomme arabique ; y ajouter
un pot & demi du bain n°. i.-

Rouge pour fond feul.

METTRE deux onces de fel- de Saturne dans quatre pots du bain n°. ;
y ajouter cinq livres de gomme.

Rouge tirant fur le fronton!.

GOMMER huit parties du bain de rouge n°. ; rn'elet avec une partie
du bain de violet ci-aprts no. I.

Second rouge ,	 2.

Cent pots d'eau.
Cent livres d'alun de Rome.
Trente livres de fel de Saturne.
Cinq livres de potaffe.
Quatre livres de fonde d'Alicante.
Trois livres de fernambouc rapé.
Cinq livres de fel ammoniac.
Cinq livres d'arfenic blanc.
METTRE dans un tonneau de la contenance de cent cinquante pots ralun

pulvérifé ; verfer deffus quarante pots d'eau très-chaude & non bouillante;
remuer• jufqu'à ce que l'alun rvit difrousi ajouter le fel do Saturne e. &
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muer pendant fept à huit minutes ; verfer encore quarante pots d'eau chaud
de , & remuer ana; long-tems que la premiere fois ; mettre la fonde ; re-
muer un quart d'heure ; ajouter peu à peu, & à différentes reprifes , la
perdre diffoute dans deux pots d'eau ; terminer le bain par la décoétion du
Pernambouc paffée au tamis, réduite de vingt-quatre pots à dix-huit, dans
laquelle, encore chaude , on a fait diffoudre le fel ammoniac & l'arfenic.
Cette décolion de bois doit être verfée dans le tonneau pendant la fer
mentation que la potaffe y a établie ; remuer le tout pendant une heure:
le bain refroidi & clair , on peut s'en fervir , ayant l'attention de ne le
point troubler ; le gommant enfuite, ou l'amidonnant fuivant le befoin.

LES couleurs à l'amidon font plus foncées, & moins vives que-celles à
la gomme : ce qui provient de la cuiffon néceilhire dans le premier cas.
On n'emploie que la gomme dans les rouges de nuances claires.

LE rouge n°. r eft préférable , en ce qu'il a plus de fond, &	 eft
plus fufceptible de dégradation.

Piolet, n°. r.

FAIRE bouillir dans huit pots d'un fort bain de ferraille ,
Six livres de ferraille rouillée ,
Huit onces de fel gemme ,
Quatre onces de verd-de-gris,
Trois onces de fel de falpètre cruel ,

jurqu'à ce que le bain foit réduit à lix pots ; le tirer au clair , & le lailfer
refroidir.

FAIRE diffbudre lix onces de fel de Saturne dans une petite partie du
bain ci-deffus ; en verfer le refte fur cette diffolution ; y ajouter dix-huit
pots d'eau froide.: le bain eft fini.

Pour fond de violet plein:

PRENDRE trois pots du bain ci-deSus , & les. épair à froid , avec trois
livres trois quarts de gomme arabique.

Violet pour fond fur nzofaique noire.

GOMMER un mélange de trois parties du bain ci-deffus n ,"I &
partie d'eau pure.

Petit violet pour rentrer.

GOMMMER deux parties de bain & deux parties d'eau. On ne •faurait
épaiffir le violet à l'amidon,

HILO
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FOND DES COULEURS qui fi tirent du violet, du rouge i dire que du noir, e7.c
Fond café.

Dix pots de bain de ferraille le • plus, vieux poffible.
Deux pots de bain de rouge , n°. r.
Quatre pots d'eau claire.
Gominer, fuivant la pratique, la quantité néceffaire.

Fond marrôn.

Neuf pots de bain de violet , no. r.
Six pots de bain rouge, no. t.
()liane livres & demie de couperofe verte , calcinée au blanc;
REMUER le tout à froid , jufqu'à ce que la couperofe fois fondue; gorn.-%

'mer cette compofition.
ON calcine la couperofe à feu nu, très-ardent, dans une poele de fer ;

mn la remue; on la détache autant qu'il eft poffible avec une spatule de fer ;
quand elle cil en pierre & blanchie, on la retire , on la fait piler & tamifer.

Fond maure - doré.

Huit pots de bain de violet, n9. 1.
Six pots de bain rouge , ne. j.
Gommer.

Fond lilas foncé:

PRENDRE 'nn pot de bain de violet , no. ; un pot de bain du recona
xonge pour fond double rouge , & gommer.

Lilas clair.

UNE !partie de bain de violet, n°. 1; trois parties du fecond rouge, te
- nommer.

NOIR.
Bain qui fia au noir garanci , au jaune à la rouille ,6»c;

REMPLIR de fort vinaigre blanc une barrique garnie de ferraille jurqu'air
haut, & de quatre pots & demi de farine de feigle ; en foutirer cinq à fix
(eaux , trois fois par jour , pendant quinze jours de fuite , & les reverfer
deffus à chaque fois ; lailfer repofer le tout durant quinze jours , trois fe-
rnaines , ou un mois ; tranfvafer le bain dans une autre barrique , & s'en
fervir comme il fuit. (a)

(a) il faut lavér la ferraille après chaque opération , l'étendrez l'air fur des plan.
'chesi & rartoret dç terris en tems , pour la faire rouiller de nouveau , & s'en refervir.
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Noir à garat3cer.

METTRE dans un pot de bain ci-deffus, une once de vitriol de Mars ;
& demi-once de vitriol de 'Vénus; les faire diffoudre fur le feu fans bouil.

,lir; épaiffir le bain avec huit onces d'amidon, mais avant de le remettre
fur le feu, & lorfu1il eft refroidi, pour la facilité de le délayer couve
nablement.

LEs couleurs fuivantes ne fe garancent pas.

COULEURS AU PINCEAU OU A LA PLANCHE.'

Jaune foncé à la rouille.

FAIRE diffoudre fur le feu, dans un pot de bain de noir, trois onces
de vitriol de Mars, & un quart d'once de verd.de-gris ; amidonner la com-,
pofition lorrqu'elle efi froide.

Jaune clair à la rouille, bon pour yen!, appliqué fur bleu.

Trois livres de vitriol de Mars.
Une demi-once de vitriol de Vénus.
Difous fur le feu, fans bouillir, dans un pot & demi d'eau ; laiifer re;

pofer le bain pendant deux ou trois jours ; l'épaiffir- à l'amidon, fi c'eft
pour imprimer à la planche ; ou à la gomme, fi c'eft pour l'employer au
pinceau.

Bleu Joli& au pinceau ou 4 la planche, avec le cannevas.

FAIRE bouillir à petit bouillon pendant un quart - d'heure, dans un
cbauderon de cuivre, douze pots d'eau de riviere , avec huit livres de po-
taffe , St deux livres d'indigo cuivré mis en poudre ; retirer le chaucteron
du feu. Ayant pulvérifé & fait éteindre dans une terrine trois livres de
chaux vive dans deux pots d'eau, verfer cette eau peu à peu dans le
chauderon , en remuant continuellement avec une fpatule ; remettre le chau-
dron fur un Feu doux, pour que la chaleur fe maintienne dans l'état où
elle fe trouve après y avoir mis la chaux éteinte ; l'y biffer un quart«
d'heure ; y ajouter une livre & demie d'arfenic rouge en poudre, remuant
toujours, & maintenant la chaleur au même degré pendant encore une
demi-d'heure , après laquelle il faut mettre une nouvelle livre & demie
d'arfenic rouge en poudre, remuant également , St avec la même chaleur,
pendant un demi-quart-d'heure.

1ET1RER de nouveau la compofition de deffus le feu ; en verfer Lx pots
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fur douze livres de gomme pilée; la remuer jufqu'à ce qu'elle fait froide.
La couleur fera d'un beau jaune verdâtre, & peut ainfi s'employer.

COULEURS AU PINCEAU OU A LA PLANCHE ,'QUI SANS gTILE TRàS•

SOLIDES S'EMPLOIENT DANS DIVERSES FABRIQUES.

Perd.

Six livres de gaude , dont les racines font fouftraites.
Deux livres de bois d'Inde haché.
FAIRE bouillir dans dix pots d'eau jufqu'à la réduction de trois pots ;

tirer ce bain au clair ; remettre cinq pots d'eau fur le marc ; les faire
bouillir jufqu'à la rédudtion de deux pots, qu'il faut encore tirer au clair,
& les joindre aux trois précédens ; délayer une once de verd-de-gris dans
une petite partie du bain , la reverfer fur le total.

AMIDONNER ce dont on en a beroin , à raifon de rept onces d'amidon
par pot de bain. Si l'on veut une couleur plus vive , plus claire , fait qu'on
la gomme ou qu'on l'amidonne , & dans le dernier cas il Faut attendre que
la compofition foit refroidie, on y met un quart ou un tiers d'once d'huile
de vitriol par pot, ou jufqu'â ce que la couleur , qui eŒ verdâtre , foit
devenue chamois foncé. La couleur employée ainfi, donne au lavage fa
teinte verte.

Bleu.

FAIRE bouillir une livre de bois d'Inde haché, dans trois pots d'eau ,
jufqu'à redudion de moitié; tirer le bain au clair ; y ajouter deux onces de
vitriol de Vénus pilé: lorfque le vitriol dilJ'ous & que le bain eit froid,
l'amidonner ou le gommer , & y mettre l'huile de vitriol comme au verd
ci-d effus.

Jaune.

FAIRE bouillir une livre de graine d'Avignon St demi-livre de gaude ,
dans trois pots d'eau, jufqu'à rédudion de moitié ; tirer le clair ; remettre
trois pintes d'eau fur le marc ; les Faire réduire à une pinte : remettre fur
le feu , & fans marc , les quatre pintes de liqueur , & les faire réduire à
trois pintes ; les retirer du feu ; y mettre difibudre fix onces d'alun de
Rome pilé, une once de fel ammoniac, environ une demi-once de verd-
de-gris. Le bain refroidi , l'amidonner ou le gommer , & s'en fervir.

Rouge.
FAIRE bouffir & réduire à moitié un pot d'eau, dans lequel on a mis deux
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gros de cochenille; tirer le bain au clair; mettre fur le marc demi-livre de
bois de fernambouc, & deux pots d'eau , qu'on fait réduire à une pinte:
mêler les deux bains ; faire chauffer fans bouillir ; Ira retirer du feu ; y
mettre demi - livre d'alun de Rome , deux onces de fel de' Saturne ; une
once de crème de tartre , demi.once de fel ammoniac , demi-once de potée
d'étain, & demi-once de potaffe : froid , l'amidonner ou le gommer.

AUTRES MORDANS SOLIDES , ET rouit ÊTRE GARANCÉS.

Violet pour fond , ou pour rentrée.

• METTRE fur le feu , dans trois pots de bain de ferraille , une livre de
fel gemme , dix onces de fel ammoniac ; faire jeter un bouillon, pendant
lequel on écume ; retirer le bain du feu, & le dépofer dans un vafe.

FAIRE bouillir fix onces de graille de kermès dans huit pois d'eau,
pendant dix minutes; mettre le bain dans un vafe.

VIOLET,n9.2.

Pour fond plein ou fans moldque de ous.
Un pot de bain de noir.
Trois pintes de pain de kermès.
Mêler enfemble , & gommer à l'ordinaire.

Violet pour rentrer.

Un pot de bain de noir.
Deux pots. & demi de bain de kermès.
Mêler & gommer.

ROUGE DE FOND ET POUR MOUCHOIRS IIQ• 3. (a)

Quatre - vingt pots d'eau.
Vingt pots de vinaigre.
Cent livres d'alun de Rome.
Vingt - cinq livres de fel de Saturne.
Cinq livres de foule d'Alicante.
Six livres d'orpin ou orpiment.
Quatre livres de fel de falpêtre and.
Six livres de craie dure pulvérifée.
Cinq livres de tartre blanc.

(a) Il ne peut fervir que pour le rouge ordiere. Le rouge nuni, r 2 di le meilleur:
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Six livres de potaffe.
Trois livres du fernambouc rapé.
Faire bouillir le fernarnbnuc dans vingt-cinq pots d'eau, & les réduire

è vingt pots.
Mettre dans une.barrique , de la contenance de cent cinquante pots :
Cent livres d'alun de Rome.
Vingt- cinq livres de fel de Saturne.
Cinq livres de fonde d'Alicante.
Six livres d'orpin.
Quatre livres de falpêtre crucl.
FAIRE chauffer les vingt pots de vinaigre très-chaud & non bouillant

.en verfer deux potsfur une livre de craie putvérifée & -mire dans un l'eau;
remuer avec une fpatule; & quand la fermentatian eft pouffée au point (A-
lever la liqueur jufqu'au bord du l'eau, la jeter dans la barrique, & remuer
jurqu'à la fin de l'opération, qui confifte à détremper ainfi toute la craie
avec le vinaigre par petites parties ,.& à jeter l'un & l'autre dans le ton-
neau , jurqu'à ce qu'enfin la fermentation foit prefque ceirée : ce qui peut
durer de demi-beure à trois quarts-d'heure.

AJOUTER au" bain gni di dans la barrique, quarante pots d'eau tiede;
le tartre enfuite ; remuer pendant une demi -heure; autres trente-11x pots
d'eau tiede, compris les vingt pots de décodion de fernambouc mêlés en-
femble. Si le bain de fernambouc était plus chadd ,.il y aurait un plus
grand nombre de particules ,de bois qui y feraient éparfes; il s'éclaircirait
plus difficilement, & il y aurait trop de marc,

FAIRE fondre les fix livres de potaffe dans quatre pots d'eau froide; les
verfer à plufieurs reprires dans la barrique, qu'on rernue depuis que le vinai-
gre eft dedans, & qu'on continue de remuer jurqu'à ce que la fermentatioui
foit finie.; y mettre alors la diffolution d'étain.

Delution de Pétain.

VERSER, quelques jours avant de s'en fervir, , clans une bouteille„ fur
douze .onces d'étain filé, une livre d'eau- forte étendue dans deux livres
d'eau de riviere ; bien boucher la bouteille.

PRENDRE le clair de la liqueur, le v,erfer dans le bain de rouge, qu'on
remue encore une demi-heure ; le laiffer repofer, , & s'en fervir, , toujours
bien éclairci, parce que le marc mêlé altérerait la ,couleur.

LORSQUE le bain de la barrique :tend à fa fin, 	 en prend .ce qu'on
peut fans remuer le marc; on le met dans un var ; On le	 xepofer, ,
jurqu'à ce qu'on en puiffe tirer le clair : c'en ainfi qu'on en ufe à tous les
.4.ifIS de rouge, -rejetant toujours le, mare.

TRks-:
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,TRISnBEAU NOIR POUR IMPRESSION ET POUR FOND SANS ÊTRE ASSU-

JETTI à LE GARANCER.

METTRE dans un chauderon , avec dix pots de bain de ferraille , le plus
vieux & le plus fort poiEble ,

Dix onces de vitriol de Mars.
Dix	 de tartre rouge.
Cinq	 de verd-de-gris.
Cinq	 de vitriol de Vénus.
FAIRE jeter un bouillon à ce nouveau bain, le biffer refroidir, l'ami-

donner , & toujours froid , y ajouter deux onces d'eau-forte , qu'il faut bien
mêler. La couleur en prend un jaune grailler: on peut l'employer ainsi.

APPRÎTS DES TOILES IMPRIMÉES.

METTRE dans une chaudiere contenant trois cents trente pots . d'eau ou
fix cents foixante pintes de Paris , un feau de boufe de vache ; la bien dé-
layer dans la chaudiere , qu'on fait chauffer à y pouvoir tenir les pieces
au large avec la main : alors prendre dix pieces de quatorze à quinze au-
nes , imprimées , & feches de trois à quatre jours ; les mettre dans la chau-
diere en les enfonçant promptement , parce que la couleur d'impreffion
coulerait ri les pieces reftaient fur la furface de l'eau ; leur donner quatre
bouts; les lever , les laver & battre deux fois en riviere.

REMETTRE un demi-feau de boufe de vache dans la même chaudiere,'
& y palier dix autres pieces.

LORSQUE les fonds noirs font bien chargés en couleur , on renouvelle
la boufe de vache aux vingt pieces; mais on s'en tient à la prerniere,
quand ce ne font que des fleurs ou des fonds légers.

LES pieces bien battues & tirées à l'eau à deux fois ou à quatre
elles ont fubi deux boutes, on les paffe en un bain, comme il fuit.

Suite de bains.

FAIRE bouillir pendant deux heures & demie à trois heures , dans une
chaudiere , quinze livres de bois de campêche rapé ou haché , Sc mis dans
un fac ; biffer refroidir , remplir la chaudiere , ou y mettre affez d'eau pour
qu'il y ait au moins trente-deux pintes de bain par piece ; fix cents qua-
rante pour vingt. Prendre les mêmes vingt pieces qui ont paffé en boufe ;
les jeter dans la chaudiere , après y avoir mis quelques livres de Con (a)
& l'avoir bien pallié; les enfoncer au plus vite; leur donner quatre bouts:
le noir doit être monté.

(a) Le fon empêche la teinture de bois de s'attacher aux parties non -colorées: •
Tome XIX.
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LEVER les pieces en large fur le tourniquet ; ajouter au bain trois quarts.
de livre de jus de citron ; remettre le feu fous la chaudiere ; abattre les
pieces, en tournant & les tenant au large, pendant huit à dix minutes,
le bain toujours bouillant.

RELEVER les pieces ; les laver & battre en riviere. La chaudiere nette,
la remplir d'eau; mettre le feu; & lorrqu'elle cil prête à bouillir, y mettre
quelques livres de fon ; y repairer dix des pieces lavées & battues ; leur don-
ner trois ou quatre bouts , l'eau toujours bouillante ; les lever , laver &
battre encore en riviere.

RFMPLIR la chaudiere dans laquelle relie l'ancien bain ;y ajouter du fon
lorfiqu'elle cil prête à bouillir; y abattre & travailler de même les dix autres
pieces.

Si les fonds ne font pas airez blancs, on remet les toiles deux jours fur
le pré , ou , fi le terns ne le permet pas , on les repaffe au fon.

LES toiles pour cette impreffion doivent être préparées comme pour les
garancer: ce qui fe fait, dans l'un & l'autre cas, comme il fuit.

Autres bains préparatoires.

LES toiles mouillées en riviere ou autrement , mais bien pénétrées, les
ranger dans une cuve par lits de pieces faudées , légérernent & féparément.
Le fond de la cuve garni , répandre du fon fur les toiles à raifon d'une
poignée & demie par pie= Patfer à un fecond lit de pieces & de fon ; &
ainfi de fuite, jufqu'à ce que toutes les toiles à préparer foient dans la cuve.

OBSERVER de verfer de l'eau tiede fur chaque deuxieme ou troifierne lit
de pieces , pour qu'elles trempent bien ; & lorrqu'elles font toutes dans la
cuve, mettre defrus des planches, les bien charger, & biffer ainfi les toiles
dans ce bain , ferrées & en repos , pendant cinq à fix jours. Les laver en-
fuite & battre deux - fois; les mettre fur le pré fans les arrofer pendant trois
eu quatre jours, puis les laver en riviere.

METTRE dans une autre cuve à moitié d'eau froide, une fufEfante quan.
tité d'huile de vitriol , pour que fa faveur acidulée pique un peu la langue ;
y ajouter la difrolution de fel de Saturne, faite à part, clans l'eau froide, à
raifon de deux, livres pour cinquante pieces de toiles : l'eau devient blan-
che ; pallier; abattre les pieces au tourniquet ; les enfoncer à rnefure , pour
qu'elles trempent bien toutes également; les laiffer ainfi tremper pendant
trois ou quatre jours ; les laver & battre deux fois; les fécher & cylindrer :
elles font en état d'être imprimées.

Parage en boufi avant le garancage , en une ou  ph:lieurs couleurs.

néLAYER un feau & demi de boulê de vache dans une chaudiere de en-
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quante-cinq' ('eaux d'eau pour vingt pieces .de quatorze à quinze aunes.
PROCÉDER comme il a été dit ci-devant , avec la différence de pouffer

le feu de maniere qu'on ne puiffe plus tenir la main dans le bain pendant le
dernier bout. Lever les pieces fur le tourniquet ; les laver & battre deux
fois & même trois , pour qu'il n'y relie ni boufe , ni gomme ; les garancer
alors , fi ce font des fonds blancs ; mais renouveller la boufe , fi ce font
des fonds de couleur , parce que la premiers ne fuffit pas pour ôter la
gomme, plus abondante en ceux-ci qu'aux précédens.

Garançage.

METTRE dans une chaudiere, contenant fix cents !soixante pintes d'eau,
trente - deux livres de belle garance , bien égrappée ou divifée à. la main,
& demi-livre de noix de galle blanche , pilée & tamifée , pour vingt pie-
ces de toiles fonds blancs , & autant de couleur fur ce nombre qu'il elt
poilible d'en avoir ; pallier le bain , & y donner aux pieces deux bouts
à froid. Mettre le feu fous la chaudiere ; travailler les toiles fur le tourni-
quet ; pouffer le feu jufqu'à ce que le bain foit tiede ; le conferver en cet
état pendant trois quarts-d'heure ; c'eft-à-dire , qu'après une demi-heure , on
animera le feu', travaillant toujours l'étoffe fur le tourniqUet, la maintenant
au large , jufqu'à ce qu'on ne pude plus le faire avec la main. Ouvrir le
fourneau pour s'en tenir à ce degré de chaleur pendant une demi-heure ,
tenant alors les pieces au large avec le lifoir.

POUSSER encore le feu pendant un quart- d'heure ; arriver au bouillon ,
& y tenir l'étoffe pendant cinq à lix minutes , r le bain n'ell pas tourné:
ce qu'indiquerait fa couleur d'un jaune noirâtre , & ce qu'annonce encore
une écume auffi volumineufe que celle qui fe forme deffus le bain lorfque
les pieces y font & qu'on commence à le chauffer , mais d'une couleur
terne & défagréable à Il faudrait , dans cc cas, lever les pieces fur-le-
champ Mes couleurs perdraient leur éclat.
, JETER les toiles à l'eau après le garançage ; les laver & battre , & les

mettre fur le pré. Il faut tenir les pieces au bouillon jufqu'à dix à douze
minutes , fi la couleur n'et pas affez montée , & que le bain ne fait pas
tourné.

LORSQU'IL s'en trouve encore de nuances trop faibles, on les met de
côté, pour les garancer de nouveau. Mais au lieu de trente-deux livres de
garance , on n'en emploie que douze livres ; & les pieces dansla chaudiere
ou pouffe le feu deffous par gradation & fans interruption jufqu'au bouillon.

EST-ON preiré d'obtenir le blanc des toiles ? on peut l'accélérer de trois
à quatre jours, en les paffant au fun , les lavant & les battant enfulte.

I ij
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Garançage dès fonds de couleur.

' DANS une égale quantité d'eau que Pour les fonds blancs, & pour vingt
pieces , employer vingt livres de garance, 4 'trois quarts de livre .tle noix. de
galle blanche, pilée & tarnifée ;'pallier; donner trois à quatre bouts:à froid;
faire tiédir ; travailler demi-heure, tenant toujours l'étoffe au large ; faire
chauffer à n'y •poittoir tenir là main ; donner encore deux 'bouts.. •

Si l'on diflingue les &verres cOuleurs de l'étoffe, il la faut lever fur le
tourniquet , la laver & battre une fois à la riviere. Il faut vuider & nettoyer
-la chaudiere ; y mettre, avec la même quantité d'eau que ci-devant, trente-.
fix livres de garance & demi-livre de noix de galle blanche.

TRAITER ce garançage corrime celui des fonds blancs, & L'opprimer la
noix de galle pour les fonds lilas & violets, qu'elle ternit ; mettre cinq à fix
livres de garance de plus pour ces fonds que pour les autres, les garan-
cer également à deux reprifes.

Obfervations fur la maniere d'appliquer les jaunes bleus & verds , la planche
ou au pinceau.

, h eft toujours mieux, lorfque cela eft pollible , d'imprimer le bleu, que
de le pinceauter. L'une ou l'autre opération exige les toiles blanchies fur
le pré, & lavées proprement. Imprimées ou pinceautées & feches , jeter les
toiles à l'eau; les y enfoncer; leur donner deux ou trois rinçages; les biffer
tremper une heure ou une heure & demie; les rincer encore deux ou trois
fois , & les faire fécher.

IMPRIMER enfuite avec la couleur jaune , & à la planche ou rentre'e , qui
contient toutes les parties qui doivent être jaunes ou vertes ; les blanches
reftent jaunes , & les bleues deviennent vertes. Laitier fécher les toiles pen-
dant deux ou trois jours; les laver enfuite comme pour le bleu ; les fécher,
cylindrer, liffer 8c plier. Veut-on leur donner de l'apprêt ? il faut , avant de.
les cylindrer , les paffer dans une eau d'amidon, où l'on a délayé du bleu
d'azur.

METTRE fur dix pots d'eau trois livres du plus bel amidon ; y ajouter
quatre onces de cire vierge blanche, & quatre onces de Layon blanc ; faire
cuire le tout enfemble ; puis dans un baquet placé au-deffous d'une mécha-
nique à tordre, ajouter à deux feaux d'eau claire , trois peintes d'eau d'ami-
don ; y paffer trois pieces ; les tordre à deux ou trois reprifes, en rappor-
tant dans le milieu les parties qui précédemment étaient au bout ; & plus-
ou moins fort, fuivant la -quantité d'apprêt qu'on veut leur donner tou-
jours plus aux toiles les plus iégeres ; celles qui ne le font pas n'en ont pas
befoin.
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TOUTES les couleurs à appliquer l'une fur l'autre exigent quelques jours
d'intervalle. Il faut toujours que la précédente fait feche , pour qu'elle ne
feit pas fujette à couler par l'humidité de celle qu'on imprime aduellement ;
tels les deux autres rouges , les violets ou doubles fonds de l'une & l'autre
couleur. Ceci feulement pour les couleurs qui s'appliquent l'une fur l'autre ,
comme on vient de le dire ; mais les deffins , dont les fonds font d'une cou-
leur & les tiges ou fleurs doivent être de l'autre ,.peuvent s'imprimer de
fuite, au moyen de deux chailis. -

IL eft péu de colôriaes dans les manufadures d'indiennes , qui Tachent par-
faitement le procédé do bleu anglais le voici. Je le donne , comme toutes
les autres couleurs, d'après l'expérience, & certain de leur bel effet.

Bleu

DANS un pot de terre bien verne , faire bouillir une livre de bonne
potalre , quatre onces d'orpiment, avec trois pots d'eau. Clarifier cette leilive
y laiffer tremper , & broyer avec de l'indigo , auquel, mis en bouillie, on
donne avec l'amidon la confinante  propre à en imprimer.

L'IMPRESSION faite , & la toile bien feche, la palier fur le moulin rapi-
dement & fucceffivement , & fans interruption , dans trois bains.

Premier bain.

FAIRE éteindre cinquante livres de chaux dans vingt-cinq feaux d'eau de
siviere. Décanter cette eau dès qu'elle	 clarifiée fur fon marc.

Second bain.

FAIRE bouillir pendant une heure vingt livres de la meilleure patelle dans
vingt-cinq faux d'eau , en la remuant & l'écumant de teins en teins. Laer
dépofer & tirer au clair. Il en dl qui, n'ayant point employé l'orpiment dans
la leffive , le mettent dans le fecond bain ; mais alors, dans un fac de forte
toile, rependu dans la chaudiere , aie long - teins qu'elle bout. Il en faut
Une plus grande quantité , jufqu'à deux livres.

Troijieme bain.

METTRE en volume égal aux bains précédens, quatre parties d'eau de
riviere , & une partie d'efprit de vitriol.

L'ÉTOFFE, dans le premier bain où on la travaillera un quart-d'heure
fubira un changement peu fenfible. Elle acquerra, dans le même intervalle
de teins , dans le fecond bain , une couleur de gris l'ale. On la travaille fur
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le troifieme bain jufqu'à ce que le fond fait blanc , & le bleu net 8r vif.
Bien laver la toile : le bleu ett très-folide.

ON obfervera de jeter fes bains dans de grands vafes, où l'étoffe puilfo
être •travaillée au large & à l'aile avec le moulinet. Le pailàge fubit d'un
bain à l'autre, & du dernier au lavage, di très-important. Cette couleur
n'eft alfurée que par le dernier bain. On ne l'applique que fur des toiles
fines , & que pour des dellins très-fins , tous ombrés , parce qu'on n'y met
jamais qu'une couleur.

IL eft effentiel que l'indigo Toit le plus divifé pofrible. Les premiers bains
peuvent fervir autant qu'on a à travailler deffus ; mais il faut â chaque fois
renforcer le dernier à radon de ce qu'il s'eft affaibli.

J'AI dit dans l'Art de préparer & d'imprimer les étoffes en laine, que tous les
procédés d'impreflion à l'huile , qui y font décrits, étaient également appli-
cables fur le velours de coton , fur la toile & fur la foie; je le répete , pour
les indiquer à ceux qui n'auraient pas lu l'art que je viens de citer, & à qui ,
dans ce cas-ci , l'application de ces procédés pourrait être utile.

QUOIQU'ON ait beaucoup écrit , plus encore fur l'imprefiion que fur la
teinture des maieres végétales , je ne trouve pas qu'on ait rien dit de l'im-
preifion à l'huile , qui donne lieu de foupçonner la 'mite carriere dont les
procédés que je publie ouvrent l'entrée.

L'ENCYCLOPgDIE parle de l'impreilion des toiles avec une légéreté
bien peu digne de ce grand ouvrage : j'ai un traité tout entier de ce bel
art ; j'ai lu les nombreufes recettes des ferrets de la nature & des arts , de
l'Encyclopédie pratique , &c. imprimée à Liege ; des Etrennes de Minerve, &
d'une infinité d'autres recueils tant français qu'italiens. Je fuis convaincu
qu'ils en renferment d'excellentes; mais il en ell tant dans chacun, qui
m'ont prouvé que leurs auteurs , peu ou point du tout ariffes , fe font bien
plus attachés à les accroître qu'à s'affurer des faits qu'ils contiennent ,
que j'ai cru en devoir abandonner le triage à d'autres , & m'en tenir ici à ceux
conitatés par ma propre expérience.

IL eft un procédé à ajouter à ceux donnés dans l'Art d'imprimer les étoffes
de laine , de finre l'huile gragre ou ficcative , que j'ai réfervé pour l'art, plus
délicat & qui demande plus de perfedlion , d'imprimer les toiles.

TOUT le monde fait que le plomb , quelle qu'en fuit la préparation , porte
fa propriété naturelle de noircir dans toutes les compolltions où il entre ,
prefque toujours en raifon de fa quantité. Sans doute la terre d'ombre ,
matiere ochreufe, a concouru à Faire pouffer ainfi les tableaux des peintres
Italiens ; mais le plomb y a fa part, comme dans les autres , & je ne fais
aucun doute qu'à la longue toutes tes peintures ne fiaient plus ou moins
altérées par l'influence de ce métal..
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ON prétend , & cette prétention eft fondée fur une tradition foigneufe-
ment & fecrétement confervée par un fi petit nombre de perfonnes , qu'elle
n'a été , que je fiche , rendue publique par aucune : on prétend , dis-je ,
que les peintures de Rubens & de Van-Dick ne doivent la confervation
confiante de la vivacité & de la fraîcheur du coloris , qu'à l'entiere priva-
tion du plomb dans la préparation des huiles greffes ou ficcatives , auxquelles
ces grands coloriftes fubflituaient la raine copale. En voici le procédé : Faites
fondre enfemble doucement, à fec & à feu nu, dans une cuiller de fer ,une
once de colophane blanche, & trois onces de copale, pour une livre d'huile
de noix bien claire ; verfez ces rnatieres fondues fur un marbre froid ; lorf-
qu'elles font refroidies, pulvérifez-les groffiérement , & jetez-les par petites
parties dans l'huile de noix bouillante ; remuez bien, & tenez le pot au
bain-marie jufqu'à parfaite dilfolution ; clarifiez' l'huile au foleil dans de
longues fioles.

LA rnaniere d'épurer & de clarifier les huiles au foleil , en y mêlant quel-
que préparation de plomb , eft très-ufitée parmi les peintres: mais il efl à
obferver qu'il faut toujours alors que le vafe foit débouché ; fans cela l'huile
ne fe clarifierait pas.

De quelques uflenfiles & notions générales fur leur ufage,

LE chaffis d'impreffion pour les toiles dl le même que pour les étoffes de
laine , décrit dans l'art de l'imprimeur d'étoffes , avec la différence qu'on em-
ploie la peau de mouton à celui-ci , & que le drap convient mieux pour l'au-
tre. Il faut que ce Toit un vieux drap bien ras , qui ait le moins de duvet
poffible ; ou s'il n'était pas enlevé par un long tirage , on le fait à la pierre
de ponce, ou on le graille en-delfous , du côté de la gomme , avec du vieux-
oing, ou l'on y met une toile de crin ; on y met même une peau de cha-.
mois , pour le bleu anglais dont on vient de donner le procédé.

Au lieu d'une gomme quelconque , la plus commune, qu'on met fous
le chaffis , toujours tenue molle & élafiique , on peut employer avec fuccès
de la graine de lin bouillie, & rendue en confillance propre au même ufage.

JE crois inutile, comme j'en ai prévenu, de donner le deffin des tables
d'impreffion , des planches & autres uftenfiles néceffaires à cet art , connu
de beaucoup de monde. L'effentiel était les procédés , qui au contraire
font connus de pen de perfonnes , de celles même qui cherchent à les mettre
en pratique. -

CEPENDANT je donnerai quelques notions qui faciliteront & effareront
cette pratique. La gravure des planches eft la même que celle des planches
pour la gravure en bois fur papier. Le poirier le plus fee eft le foui bois
qui y convienne ; fi ce n'eft le buis , qu'on emploie dans les ouvrages fins ,
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de traits fort. déliés , mais qui: eft beaucoup plus•cher. Ces planches qu'on
applique à la mairifur la toile, en frappant deffus.avec un maillet de .bois

. ont des points,,de raccord aux: quatre coins, avec la m'être planche, fi le

.deffin ef fini,fur-chaeune & que ce ne foit qu'une répétition du même.;
ou avec une autre planche, fi le deflin qu'elle porte dl une fuite du deffut
de la premiere.

LES pointes qui fuppléent- quelquefois à la gravure en bois lorfque le
deflin eft très-menuifé , ou celles qui garniffent les planches enfleras & dont
tout le dem eft formé, font toujours en cuivre. Elles fe redreffent féparé-
ment & s'égalifent enfernble, à la lime, la regle à la main, & non en rem-
pillant la planche de cire , comme on l'a publié dans l'Encyclopédie, avec
un tas de mauvaifes recettes & de pratiques impraticables, ou fujettes à
mille inconvéniens.

ON donnera moins de confiflance à la compofition ou au mordant, pour
être employé à la plume ou au pinceau, qu'à la planche. Ce mordant colore
très-peu, différemment cependant , fuivant les cduleurs qu'on veut obtenir
par le garançage ou autres bains.

ON fait le bleu & blanc en réfervant les parties qui doivent relier blan-
ches. Veut-on deux bleus, & plus ? on .én réferve une partie du premier
on reteint, on réferve une troifietne fois : on reteint encore.

FEUT•ÉTRE le procédé fuivant de la réferve eft-il trop compliqué ; peut-
être en eit-il ainfi de bien d'autres : je vais cependant le décrire, puirqu'il
eit d'ufage dans plufieurs manufadures d'indiennes : j'y ajouterai celui qui eft
pratiqué dans les manufaétures de Rouen.

Compolition & application de la réfèrve.

, FAIRE diffoudre , d'une part, deux livres de gomme dans deux-pots d'eau ;
ik de l'autre, fix onces d'alun, dans autant d'eau. Ajouter à ce dernier bain
une livre & demie de verd-de-gris, & une livre de vitriol de Chypre, pilés
& délayés. Mêler ces deux bains, & s'en fervir à pêtrir & délayer huit livres
de terre à pipe, jufqu'au point de la rendre en confillance propre à impri-
mer. On broie fur le marbre cette pâte liquide, après y avoir ajouté une
cuillerée d'huile de vitriol & deux cuillerées d'effence de térébenthine.

VINGT-quatre heures après l'impreflion de la réferve , on peut palfer les
toiles en cuve. On les met enfuite tremper à la riviere.pendant deux ou trois
heures ; on les y bat bien ; puis on les fait paifer par un bain d'acide vitrio-
lique , & de beaucoup d'eau, un peu plus acidulé cependant que celui de Ja
préparation des toiles blanches. Il faut enfin les dégorger, laver & battre,
au point de les purger entiérement de l'acide vitriolique.

Autre
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Autre procédé. •

FAIRE diffoudre dans deux pots d'eau une livre d'alun de Rome réduit
vii poudre ; prendre quatre livres de terre à pipe , égaleinent réduite en
poudre ;• douze onces de vitriol bleu en poudre; vingt onces de verd-de-gris ;
mettre bouillir le tout enfemble. Quand la compofition eft faite , on la gomme
avec delix livres de gomme arabique. Le verd.de-gris fert à la faire détacher
plus aifément. On procede du relie , comme dans le premier cas.

Olaf/je au pinceau.

Une livre de terre à pipe.
Un pot d'eau.
Douze onces d'alun de glace.

• Quinze onces de vitriol bleu.
REDUIRE en poudre les parties fondes , & faire bouillir le tout enfemblc.

Ajouter à la compofition faite , une livre de gomme arabique en poudre.

Réflexion fur l'ufage de l'acide vitriolique pour le blanchiment des toiles.

_ LE dernier bain d'acide vitriolique nettoie le fond de la toile, & le blan-;
chit à fin. On pourrait l'employer avec beaucoup de fuccès pour hâter le
blanchinge des toiles en général, & celui des fils de lin, de chanvre , & même
de coton , dont on a quelquefois un befoin très-preffant. On y parviendra
jurqu'à un .certain point , en deux ou trois jours, en les trempant & les tra-
vaillant pendant quelques heures dans une leffive de cendre de bois , leur
faifant prendre un demi-fee , les laiffant tremper , & les retravaillant quelques
heures dans une eau de chaux , quelques heures dans une !dive de potaffe ,
& de fuite dans de l'acide vitriolique , étendu dans beaucoup d'eau pure.
Les premiers bains peuvent être chauds ; le dernier doit toujours être froid.

EXPLICATION DES FIGURES. (a)

PL ANCHE 1, II, 8C HL

M iCHANIQ_ITE à carder; vues d'oifeau & latérales.
A. Premier cylindre plein , pl. I , 11 & 111 , qui accroche le coton de

(a) Je nie fuis peu étendu fur le de-
vidage & le doublage des cotons , fur la
maniere de les retordre, & celle d'ourdir

Tome XIX,

les chaînes; opérations les manies que celles
qui s'exécutent fur la laine, & affez dé.
taillées dans l'Art des étoffes de laine rares

K k
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delfus la nappe u u, & qui le fait pair« entre lui & un cylindre fein-
blable qui eft en-delfcnis.

B. Second cylindre plein, fur lequel paffe le coton en fortant d'entr3
les cylindres précédens.

C. Troifieme cylindre creux, en forme de tambour, qui reçoit le coton
du cylindre B.

D. Quatrieme cylindre creux , qui porte le coton du cylindre C au cy..
lindre I, affleuré en - deffus, par un cinquieme , fixieme , feptieme & hui-
tieme petits cylindres pleins.

E F G H. Quatre petits cylindres pleins ,, foutenus dans des croiffans de
fer, 1hr des vis à écrous en-dedans du quart de cercle XX. Le coton paffe
fucceflivement du cylindre I en E F G , fe travaillant en même teins en I,
y retournant avant de paffer fur H, & en fartant du même.

I. Neuvieme cylindre creux, le plus gros de tous, celui où di adaptée
la manivelle, & qui•donne le jeu à toute la machine.

L. Dixieme cylindre creux, dernier tambour, fur lequel fe forment les
laquettes, le feu! où les cardes, paralleles fur chaque rang, foient alternes
de l'un à l'autre , étant oppafées fur tous les autres.

M. Cylindre ou rouleau à lames de fer-blanc , qui détache le coton cardé ,
féparément de chaque carde du tambour L.

N. Rouleau cannelé , qui roule chaque loquette fur le plan incliné.
O. Boite ou réceptacle des lagunes.
PP. Cadres en fer , fichés fur la charpente , viffée en-deffous , portant

vis & écrous par côté , pour avancer ou reculer les tuffeaux en cuivre, fur
lefluels tourne l'axe en fer des cylindres.

Q Vis de fupport , ou fervant d'axe au rouleau N, & pour le ferrer plus
ou moins.

R. Poulie ou roue à rainure, dans laquelle paire une courroie.
S. Premiere roue à rainure , qui reçoit la courroie de la roue précédente,'

& qui lui communique fon mouvement.
TT. Tuffeaux qui fupportent les cylindres.
VV. Vie & fupports des quatre petits cylindres, fur le quart de cercle.
XX. Quarts de cercle élevés fur la charpente de la méchanique.

& feches, unies & croifées, pour craindre
d'en groinr inutilement la defcription de
celui-ci. La raifon de ne pas trop multi_
plier les plancher , déjà nombreufes par
celles qu'exigent les nouvelles méchani-
ques que je publie, m'a également em.
pêché d'en répéter aucune : ainfi le rouet

à filer, qui recit pas précifément le manie;
mais qui cil connu par-tout, les rouets de
devidage , de doublage , la tournette, les
buhots, le devidoir & fon rateau , le mou.
lin à ourdir, &c. &c. ne font point repré.
Dentés à la fuite de cette defcription , parce
qu'ils le font à la fuite de la précédente.
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Y. Poulie mobile, pour tendre la corde qui embraffe les cylindres D , E,
F , G, H, L.

Z. Manivelle.
a. (PI. I & III.) Poulie , dont l'axe paffé dans les anneaux y y , ett com:

num au rouleau A , qui donne le mouvement aux toiles fans fin u u.
b. Poulie qui, au moyen d'une corde croifée, donne le mouvement à la

poulie a.
bb. Poulie parallele , & jointe à la précédente , qui reçoit fon mouvement

de la poutie n.
c le reçoit de la poulie e, & la poulie d le communique par une corde

croifée , paifant fur la rainure cf, au cylindre D.
f: Autre poulie plus petite , qui donne fon mouvement aux cylindres

EF G H , par une corde qui , après les avoir embraffés fucceilivement , paire
fur la rainure M, fait tourner le cylindre L, eft tendue en Y, & fe rejoint
en

1. Poulie à trois rainures , , 2.,3, paralleles & de différentes hauteurs
qui , par une corde croifée , meut la poulie o du rouleau M.

p. Petite poulie qui donne le mouvement à la poulie g du rouleau cannelé.
re. Rebords élevés de la table horizontale , féparée en longueur par une

élévation s s , qui la difpofent en deux efpeces de courfieres , ou avancent
fins fin les deux nappes u u chargées de coton étendu bien également & en
petite quantité à la fois.

xx x. ( Pl. Il & III.) Courbures indiquées du fit de-fer des cardes,
qui marquent avec la difpofttion des cardes , le mouvement de chaque
cylindre.

On obfervera qu'il n'y a de diltance entre les cardes paralleles, que ce
qui relie de cuir fans fil-de-fer fur le -bord de chacune, peur la facilité de les
tendre à la tenaille , & de les clouer ; un demi pouce au plus fur cha-
cune ; ce qui donne environ un pouce d'intervalle entre les fils- de fer
d'une carde à ceux de la carde vaine.

Si ces fils-de-fer paraiffent plus écartés fur les petits cylindres que fur
les gros , ce n'eft que parce que le diametre étant moindre , la divergence
efi plus confidérable ; car ce font les mûmes cardes pour tous , comme je
l'ai déjà obfervé. Le nombre de ces cardes, de la grandeur ordinaire de ,celles
ila main , cil de cent quarante..quatre.

PLANCHE PREMIERE.

autres vues & ddveloppemens de la méchanique à carder.

Fig. 1. Vue en perfpeetive de la méchanique.
K k



,2,6Q 	 L'ART DU FAB.R1CANT

La fuite des nombres naturels r 2, , 3 , jurqu'àiz, repréfènte celte dee
Cylindres dans la dirpolition de leur axe , depuis le lieu où ils commencent
à fa charger clu coton étendu fur les nappes u u, juiqu'à celui où le Même,
coton cil roulé par loquettes fur le plan incliné p j , tombe & s'arrange'
dans l'intérieur Lb de la boîte- b o..

On voit comment le cylindre ii, ii, à lames de fer - blanc , détache-
eparément le coton de deffus chaque carde clu tambour , & le rejette par-,
detrous lui; comment ce coton détaché par le paffage fucceffif d'un certain
nombre de lames fur la même carde, parce que le cylindre à lames étant
d'un beaucoup plus petit diametre que le cylindre- des Cardes ,. le nombre-
de fes révolutions eft beaucoup plus grand ; comment, dis - je ,. il fe trouve
déjà, par ce détachement fucceffif, un, peu roulé, & la loquette en partie-
formée; comment enfin , tombant fur le plan incliné „ & coulant fous le
cylindre cannelé , il eft en même terns preffé & roulé mollement entre l'cuu
& l'autre , & il en fort la loquette entiérement achevée.

Il en eft dc. la. direaion des. lames de fer-blanc,. dans leur révolution,
à l'égard de celle des broches ou fils-de-fer des cardes, comme de celle de
ces mêmes broches ou fils-de-fer de chacun des cylindres, refpeClivement
les uns aux. autres, loti-que le 'coton paire de l'un fur l'autre cylindre ; au,
lieu .tl'en travail leur direaion eft contraire.

Quand cette oppofition ne ferait pas marquée par la courbure des bro—
ches. & la difpofition des cordes , le jugement fuffirait pour l'indiquer.

La .difpofition des cardes alternes, fur le tambour , & non oppofées;
comme fur tons les. autres cylindres ,.eit pour que le coton que détachent:
continnellement les lames de part & d'autre „aie tombe pas des deux côtés,
au même initant fur le plan incliné, & n'y en ait pas plufieurs parties:
qui pairent , ou qui entrent du moins à la fois fous le rouleau cannelé ;-
elles s'accrocheraient d'abord., 84 la compreffion enfuite les. réunirait. Pune
à l'autre.

Fig. 3. Vue géométrale de l'élévation dé la mèchaniqne..
On retrouve dans cette figure, par la Élite des chiffres , mêmes.

hndres que dans la précédente, vus ou, indiqués., par leur axe...

L A, N- C. H E IL.

Fig. 2. AA. Deux roues dentées de cuivre, qui s'engrenent l'une dans.
l'autre, & qui font mues par une corde qui paffe fur la poulie b.

On a enlevé la barre r, fervant de cadre à la table, ainfi que l'appui'
des quatre cylindres A. A y y , pour reconnaltrela difpofition de ceux - ci , die
appercevoir le tour de la nappe fans_ fin..
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Ces deux premiers cylindres , également garnis de cardes , tournent fur
eux- mêmes , & attirent en - dedans. le coton. > qu'ils difpofent. ainfi à être
faifi par le cylindre fuivant.

u u. Nappes fans fin , qui continuellement approchent des cylindres AA
le coter' qui di, légérement étendu fur ces toiles ; lefquelles , après en être
dégarnies, pairent en v v., reviennent & y repaffent fans ceffe.

y y. Rouleaux de bois qui entraînent les nappes dans leur révolution ,.
au moyen d'une corde croirée , paffée dans la poulie a, fig. z de la pl. I
& de .,la pl. 11:

r. Barre de câté , parallele à celle qui a été enlevée;.
s s. Séparation de la table en deux parties égales.
Fig. 3. Difpoiition refpeetive, fur le plan incliné , du' 	 de bois-r

à lames de fer-blanc. MM , & da. rouleau cannelé NN. Les lames du pre-
mier ont de douze à quinze lignes de hauteur : les cannelures de l'autre
font un peu moins profondes , mais auffi évafées , proportionnément au.
diainetre qui ait à. peu près égal à celui du premier rouleau non compris-
fes lames.
_ On obferve que le nombre des lames & celui des cannelures eŒ le même

ou à peu près , à l'un & à l'autre ; & que l'arête de celle - ci doit être:
aiguë., pour pincer plus : aifément & mieux rouler. le coton.-

P L A. N C g II	 I.

Fig. 2: Coupe verticale & longitudinale du quart de cercle XX.
AB. Vis. pour - élever ou • abaiffer les cylindres EFGH ,. au moyen du

rxoiffant tournant CC , dans lequel l'axe D• more. (Voyez en CO. & DR,.
ce croiirant réparé & tournant fur le prolongement de la vis.)

VV. Coupe de l'écrou, fa vue intérieure (S.z. celle de la vis.•
Fig. 3.,Deux cylindres repréfentés en . 	 ,,pour indiquer. la . dirpofi-

tion des. cardes , & leur degré de rapprochement..	 . •
Fig. 4. Cadres ou chaffis en fer , à vis 8t. taraux , pour avancer ou

culer les taifeaux en cuivre, fur lefquels porte & tourne l'axe. en. fer- des;
cylindres,& pour faire agir ainfi le cylindre à.. lames..

P j A- n . C. H. E. .-

Méchanique fi4r . leetorx:..

r, z,. St 3. Vue en perfpeeive.,-vue d4-profil
'A. Lieu.	 eft glacée- la , fileufe,-
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b b. Barre de traverfe roulant dans les rainures 44 , fur les côtés //4
ouverte pour le paffage des fils , qui vont des bobines g g , entre les fils
de laiton ff, fur les broches u u ; fe refermant an moyen des bal -cules dde
& d'un bouton par où on la tire , jurqu'à ce que la monade ou bouton-
niera ait atteint le crochet qui fixe la verge de fer tendue & tient la barre
ferme. (Voyez cette barre séparée, vue en - deffus B B , de face eic fermée
B B , & coupée tranfverfalement ouverte & fermée .8 B.)

c c. Planchettes , l'une à plat , & l'autre de champ , jointes à angle droit,'
& fixées à l'extrémité des barres //i. Ces planchettes à deux étages font
faites pour fupporter les bobines de fil en gros. (Voyez pl. V, fig. C C, ces
planchettes , & les bobines G G , plus développées.) Il ferait mieux , comme
je l'ai déjà obfervé , que le foutien de ces bobines fût adapté à la barre ,
mobile comme elle & avec elle ; j'en ai dit les raifons.

h h h. Cadre , chaffis , ou porte-broche , à couliffes dans les montans
piliers de devant p p, pour l'ôter & le remettre à volonté ; fùpporté fur une
barre fixe en y y , où font les verres ou cailloux , fur iefquels pivotent les
broches chargées des noix ii , paffant par les trous f f , 	 fur le prolonge-
ment u u , defquelles fe forment les bobines de fil en fin. ( Voyez le porte..
broche plus développé , pl. V, fig. H H.)

11 1. Barres de côtés & de longueur de la méchanique , fitpportées par
les fix piliers p p, taillées en couliffes , pour que la barre b b aille & -vienne,
& qu'elle foit portée, contenue & dirigée , au moyen de fes quatre rou-
lettes en-deffous 4444, & des quatre plaçées fur les «nés, feuls points où
il y ait du frottement.

m. Manivelle que tourne la fileufe de la main droite , tandis que de la
gauche elle pouffe la barre d d.

n n. Barres de traverfe, auxquelles font attachées en-deffus & en-defrous
du tambour t, les 'bottes 66, pour le foutenir, , le ferrer, l'approcher ou le
recule , au moyen des vis v v, l'une verticale & t'autre horizontale.

o o. Autre barre placée fur ie devant du métier, en-dehors , tournant fur
fon axe, foutenant élevés les fils de laiton ff

q q. Pédale ( -marquée 3, fig. 2) qui attire la corde 4 attachée à la che..
ville i , qui s'abaiffe , ainfi que les fils ff, lorfqu'on foule ladite pédale.

r. Roue ou poulie de l'axe x, correfpondante , au moyen de la corde s e ;
à la poulie 5,, dont l'axe oit commun au tambour t. (Voyez ces parties
réparées & plus en grand ; M, la manivelle; 22, fon axe; R, la roue ou
poulie; T, le tambour ; 6, la boîte ; V, la vis; & o o, la barre tournante fur
fon axe, avec la poulie où eft attachée la corde s, furpendu le poids 8.

La fig. g -repréfente en outre les fils indiqués 7 7 7 , qui partent des bo-
bines c c, refera dans la barre bb, entre les fils fia i& vont joindre lei
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broches en h h. Elle repréfente encore des ficelles , ou cordes à boyaux
5 S S , qui paffent fur le tambour , & vont embrafer les broches deux à
deux, pour les faire tourner;

On remarque les divifions s, 2, ; , 4, f & 6,, proche de la boite, au
moyen de laquelle on avance ou recule la manivelle , ainfi que fou axe ;
ces divifions déterminent avec le pinule ou régulateur attaché à la barre
b b , le point confiant d'extenfion à donner à la même matiere pour une
même filature.

PLANCHE V.

Fig. CC. Porte-bobines GG du fil en gros.
Fig. HH. Porte-broches, où l'on voit le plan incliné des noix , pour que

les cordes à boyau confervent des plans paralleles, & ne fe furmontent ni
ne fe gênent.

Fig. CP. Porte-broches de nouvelle invention, oit l'on emploie la cour-
roie au lieu des cordes , une poulie au lieu du tambour , & des pouliots
de rejets , de deux en deux broches, pour que la courroie les prelfe toutes
également.

On a déjà doublé à plufieurs , ainfi que je l'ai obfervé , le rang des bro-
ches, celui des pouliots , la courroie par conféquent , ainfi que la grande
poulie. L'idée de ce méchanifme en fait allez concevoir l'effet, pour qu'il
Toit inutile d'en donner la figure:

Fig. A , fig. B, fig. C. Trois vues d'effais de la difpofition des broches ,
qui pourraient réuffir, en procurant un frottement égal à toutes ces bro-
ches & en conformant la barre à la courbure déterminée.

PL A N € II E

ig. r. Moulins à retordre les fils de coton, doublés pour la chaîne des
velours.

O. Roue de champ , à l'axe de laquelle efi adaptée la manivelle , qui,
tournée par un homme , donne le jeu à toute la machine.

Les dents ou fufeaux de cette roue s'engrenant dans ceux du tambour
horizontal N, dont l'axe vertical P eft aufli celui d'une lanterne, dont les
fufeaux s'engrenent dans ceux d'une nouvelle roue de champ plus élevée
& parallele à la premiere O.

L'axe de cette nouvelle roue fe prolonge de part & d'autre , & eft com-
mun à deux autres lanternes paralleles , dont les fufeaux dè chacune s'en-
grenent dans ceux d'autres roues de champ , lefquelles roues font chacune
l'un des cadres des deux afpes TV très.alongés, pôfés parallélenient au-dee
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bs du moulii, & fur lefquels s'enroulent par écheveaux, les fils de chaque
bobine', devidés à mefure , & retors dans l'intervalle.

D D. Premier Cadre elliptique, bafe , plan inférieur, dans lequel pivo.
tent , fur du verre ou fur des cailloux, les broches -fervant d'axe aux bo...1'
bines & aux pouliots de fupport de la courroie.

G. Courroie fans fin, qui après avoir paffé fur le tambour, pris une
direétion 'différente contre le rouleau 1., vertical & tournant fur fon axe,
preffe les broches du premier étage ; comme la courroie HFI,nprès avoir
également paffé fur le tambour., au-deffus de la premiere , & avoir changé
de diredion contre le rouleau K, preffe les broches du fécond étage.

,Ces direétions de la courroie ,, convergentes du tambour aux rouleaux
de cette extrémité , divergentes enfuite , commencent en ce point à indi-
quer les deux côtés de l'ellipfe , dont l'élévation des broches donne le plan;
elles le-fuivent• & le terminent chacune fur le troifieme rouleau de chaque
étage, placé à l'extrémité oppofée des deux précédens.
- eE. Premiere banquette, percée pour maintenir les broches du premier
rang dans leur fituation verticale, & dont le prolongement intérieur fert
d'appui, fur un plan concentrique , aux broches du fecond étage „Agale,
ment maintenues dans, leur fituation_verticale , par la banquette- FF, vue de
Ni en M.

XX. Cadre finué , foutenu horizontalèMent Par de petites colonnes -au-
deffus-, 8r parallélement aux plans précédens. Les angles faillans &rentrons
font tels que le prolongement vertical des fils du premier rang de bobines
Paire Par la pointe des uns, & celui des .fils, du fecond rang par .1e fond
des'atitres. A la pointe & au fond de ce S angles font de petits trous, de
petits cylindra creux, des tuyaux, des anneaux , par chacun delquels paffe
un fil: il Ce trouve dirigé & Contenu par-là: le frottement qu'il y reçois
l'unit davantage, & en rend le tors plus égal.

Ce cadre eft utile, en outre, en ce que, fi les fils fe caftent dans leur
prolongement au-deffus , jurqu'aux afpes , au lieu de fe brouiller avec ceux
des autres bobines ils retombent fur lui , où il ef aifé de les prendre pour
les raccommoder.

Fig. 2. Vue d'oifeau de la méchanique.
G. Manivelle, & fon point d'appui.
O. Premiere roue de champ.
N. Tambour dans lequel elle .s'engerne.
Q Lanterne verticale, qui s'engrne dans la feconde roue de champ R.«:
S S. Deux lanternes horizontales , dont l'axe el/ commun à la roue

& qui s'engrenent de part & d'autre dans les roues TT de champ, & de
plan à angle droit de celui de la roue .R.

Lcs
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Les lignes polduées T V , & autres paralleles , indiquent les deux afpes
fur lefquels les fils doublés & retors fe devident. .

D D. Plan du premier étage. -
G G. Diredion du premier rang de bobines , & de la courroie inférieure ,

paffant fur les rouleaux I I d'une part, & fur le rouleau L de l'autre.
Y. Diredion du fecond rang de bobines, & de la courroie fupérieure ,

paffant fur les rouleaux KK & M.
XX. Chailis fupérieur.
ZZ. Côtés intérieurs de ce chaffis , dont l'expanfion extérieure , taillée

en languettes pour le paffage des fils des deux étages, eft auffi indiquée
par la lettre Y..

Fig. 3. Mouvement vu de Face dans la diredion de l'axe de la manivelle
& de la roue 0 , laquelle s'engrene dans le tambour horizontal N , dont
l'axe élevé supporte la lanterne I ; celle - ci s'engrene dans ta roue de
champ R, qui a fon axe commun avec les lanternes S S, lefqueltes s'en-
grenent dans les roues T T, qui font chacune l'un des cadres du bout des
afpes T.
. Fig. 4. Coupe tranfverfale du moulin , vu du côté du mouvement.

D D. Bafe au premier étage, fur laquelte pivotent les broches qui fup-
portent les bobines , & celtes de foutien de la courroie du rang inférieur.

E E. Bafe du fecond étage , au-deffus de laquelle s'élevent les premieres
bobines, & , d'où partent les broches de celles du rang fupérieur, vues au-
deflbs du plan FF.

XX. Coupe du chaffis feftonné, dont les points faillans & rentrans des
angles dirigent les fils doubtés des bobines EE,FF, comme il eft. indi-
qué par les lignes ponduées, fur les afpes ou devidoires TT , lefquels font
mus , comme aux figures précédentes , par les lanternes S S ; & celles - ci,
par la roue R , qui s'engrene dans la lanterne Q

Fig. g. Mouvemement vu de profil , & plus développé que dans la fig. le
O. Premiere roue mue par la manivelle.
N. Tambour où elle s'engreue.
Q Lanterne élevée fur l'axe prolongé du tambour.
R. Roue dans laquelle la lanterne s'engrene.
T. Rouage de l'afpe. -
I & K. Rouleaux tournant fur leur axe, & fur lefquels pairent les courroies.,
D. Premier plan.
G. Premiere courroie.
E. Second plan.
H. Seconde courroie.
F. troifieme plan.

Tome XIX. 	 L 1



L'ART DU FABRICANT

PL ANCHE VIL

Vue perfpediive du métier monté & en travail.
A. Point d'appui de la chaire.
B. Barre de fufpenfion de ladite chaire.
C. Cadre mobile, pofé en-travers du métier, fur les barres du côté R R ,

portant les bilbacs.
PP. Piliers du métier.
SS. Barres du bas qui les réuniffent de l'avant en arriere.
T. Poitriniere fur laquelle paffe l'étoffe.
V. Barre de traverfe du bas, où font fixées les marches.
a. Marches , au lieu où s'exerce la ptiiirance; s , leur point d'appui en

arriere , où elles jouent fur une broche de fer xx; elles font au nombre
de cinq : il en part dix cordes , deux de chacune ; cinq correfpondent aux
contre-marches b , & les cinq autres aux marchettes c. Celles-ci font nommées
les grandes cordes, par comparaifon aux précédentes , qui font les petites
cordes.

Les grandes attirent les marchettes en - bas , les marchettes , les lames d,
& les lames font baiifer ceux des fils de la chaîne de fond ou de celle de
poil , qui y four paffés en fifre.

Les petites cordes attirent les contre- marches; les contre- marches , les
bilbacs, par des cordes attachées en i; & en leur faifant faire la bafcule fur
le point d'appui h, ceux-ci attirent autant en-haut les lames e, & les fils de
l'une & l'autre chaîne qui y font patfés.

Les fig. 6, d'une marche a , jouent en s avec fes deux cordes; 7 , d'une
contre-marche b jouant en r , attirée par la marche en y, attirant en .z le
bilbac i; & de la marchette c également attirée par la marche , & attirant la
lame en - bas ; & 8, dont la cordez fait bafculer le bilbac au point h,
lequel fouleve la corde e e , & attire la lame d en - haut : ces trois figures,
dis-je, montrent les mouvemens correfpondans & développés de . toute l'ar-
mure du métier.

r. Broches de fer fur lefquelles s'appuient & jouent par côté les mar-
chettes & les contre-marches les unes au-deffus des autres.

f. Enfouple de la chaîne de fond , dont les tourillons de l'axe entrent
dans les piliers .P P, fixée, pour la tenfion de la:chaîne , par une..roue.d'en-
cliquetage.

g. Enfouple de la chaîne de poil, foutenue & tournant fur des appuis
fixés en - dehors du métier.

r. poids qui y eit furpendu , dont la corde s'enroule en l'attirant en.
arriere , & qui donne à la chaîne un degré fugifant de =fion.
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On voit comment ces deux chaînes partent. de leurs enfouples , traver.
rent les lames, fe réuniffent dans le ros , & après avoir été ouvrées, l'é.
tee qui en réfulie ayant paffé fur la poitriniere , fe replie en-deffous., &
revient en n s'enrouler fur Penfouple o.

p.. Teh d oir de l'étoffe fur Penfouple , & crochet qui s'enroue dans la
roue d'encliquetage r.

s. Talon des marches.
xx. Broche de fer qui les enfile.
q. Appui de la planche mobile, qui fert de fiege à l'ouvrier.
Fig. 2. Partie du côté droit du métier, avec le foutien D, vu par.der-

riere , de l'enroule du travail.
Fig. 3. Partie du métier vu de face, jurqu'au-cleffits de la poitrinierc TT.
q q. Difpofition des appuis du fiege.
Fig. 4. Elévation du métier vu par-derriere.1
PP. Piliers.
c o. Barre Supérieure de traverfe.
V. L'inferieure.
ff: Enfouple de la chaîne de fond ,dans laquelle en tracée la rainure y y,

pour y arrêter la chaîne au moyen du verdillon.
t. Treuil de l'enCouple , par où l'on tend ou détend la chaîne.
r. Roue dentée , qu'on arrête au moyen d'un crochet, pour fixer la

tenfion.
QQ, Monades , dont l'une eit en coulifire de haut en bas, pour y entrer

les tourillons de l'axe.
Voyez au bas de la planche la roue d'encliquetage c r, avec fon cro-

chet-; celle de Penfouple de travail e n , avec fon treuil ; & la boite o 0,
pour y placer le tourillon de Pextrêmité oppofée; et & et , le crochet de
l'une & de l'autre roue ; & t e, le tendoir.

Fig. ç. Chaffe du métier vue de face.
a a. Barre de fufpenfion , avec les lames de fer, qui portent fur des dents

de fcie de même rnatiere , & horizontales.
66. Trous marqués fur fes épées montantes ou defcendantes à coule

dans la barre de furpenfion , pour les foutenir, , au moyen de chevilles, à
la hauteur convenable.

cc. Cape.
d d. Ros.
ff: Sommier.
g g. Coupe de profil de la chaire.
ab. Sa barre de fufpenfion.
e. L'épée.

L 1 ij
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c. La cape.
d. Le ros.
f Le fonunier.

Supplément de la planche Pif, voir au bas de la planche

a a. Grands cifeaux, on forces à main, vus de face.
b b. Les mêmes , vus de profil.
c c. Couteau vu debout & fur fa monture.
d d. Le ra'èrne,, vu couché , la vis en-deffus , & le tranchant horizontal.

- e e.. Navette garnie de la canette ou bobine de la trame , vue en - deus.
f f. La même, vue de face , avec le petit, trou d'où fort le fil de la trame.
g g & h h. Deux fers .ou verges de laiton , avec une petite cannelure

dans laquelle pénetre le tranchant du couteau , lorfqu'il coupe le velours.

PL ANCHE VIIL

Fig. T. Armure du velours plein , où font déterminés la pofition & le nombre
des. marches , des marchettes, des contre- marches , & celles des lames ; le
marcher , d'où réfulte le jeu correfpondant des unes & des autres ; & la
rentrée des fils., qui eft leur paffage en tiffe.

Fig. i. Armure du -velours cannelé, où les mêmes parties que dans la figure
précédente font également indiquées.

Fig. 3. ArmureClu velvet.:ret , à fix duites , idem. .
Fig. 4. Armtire du croift d'un feul côté , avec l'indication de changemens

pour opérer le même effet.
Fig. 5. Armure du croifé des deux Gâtés, -où l'on voit que les marches

& les lames fout en. nombre différent de celui des marches & des lames
de l'armure précédente, mais égal dans celle-ci..

Fig. 6. Armure du piqué, pour un carreau, quatre points limples , où la
rentrée eft indiquée ,. avec le nombre des fils en liffes dans chaque lame.

Fig. A. Deffin ou échantillon du piqué à carreaux, quatre. points , fimple
exécuté. au moyen de l'armure & du marcher précédens. 	 •

Fig. 7. Armure du piqué., pour nu carreau , quatre points., double , avec
les mêmes indications que pour le carreau, quatre points, fimple.

Fig. B. Deffin ou échantillon du piqué à carreaux, quatre points, double ,

exécuté au moyen de l'armure & du marcher précédens.
Fig. 8. Armure d'une toile fans lifieres, & pour faire des focs fans fond,

où toutes les parties indiquées dans les armures. précédentes le font éga-
lement:‘
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Pt ANCHE IX.

Fourneaux à tondre griller ou rafer les velours.

Fie T. Elévation & coupe du fourneau, vu du côté du cendrier.
a. Brifure de la charpente p p, pour en laiffer voir l'intérieur en b , où font

des cannelures en arêtes tranchantes , pour relever le poil du velours, &
en racler le grillé, lorfque la piece va & vient ; en r, où font, au-deffus les
uns des autres , des rouleaux d'appui , pour élever ou biler l'étoffe , afin
qu'elle touche la plaque de fonte en plus ou moins de points ; en t , où
l'étoffe d Len roulée ; & en y y, pour fentir les différentes diredions à donner à
la piece , & les inflexions qu'elle prend fur fes appuis.
. r. Plaque de fer fondu, faifant voûte ou calotte au fourneau.

2. Porte brifée du fourneau, en fer battu.
3. Intérieur du fourneau.
4. Brifure du mur de face.
5. Barreaux de fer forgé , parés fur la carre.
6. Cheminée du fourneau , vue dans le fond.
7. Cendrier très-élevé , pour que l'air chaffe mieux.
S. Façade du mur.
9. Mur brifé, vu dans le fond.
Fig. 2. Plan géométral de la méchanique.
ABCD ell celui indiqué de la coupe de la figure priddente.:
b b. Cannelures en arêtes.
r r. Rouleaux d'appui.
t t. Treuils fur lefquels s'enroule alternativement l'étoffe y y , en tournant

l'une des manivelles m rn.
n. Plaque de fonte.
4. Mur repréfenté en 8 , & brifé en 4 ,fg. I.
66. Plan de la cheminée.
Fig. 3. Vue de l'une des faces du fourneau, l'étoffe y v paffant fur la plaque
, fur le rouleau r r, fur les crenelures bb ,& enfin fur le treuil t t.

m. Manivelle:
p p. Piliers de la charpente.
6. Cheminée vue fartant du maiiif de la maçonnerie du côté oppofé à celui

de l'ouverture du fourneau.
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PL AN :C :FI E X.

AT T E L1EES DE TEIN,TuREs.

.PREMI.ERE VIGNETTE.

Attelier de teinture pour les ,couleurs ordinaires , les garançages , &c.

A. Cuve en ciment , oii l'on reçoit l'eau du dehors pour l'ufage de l'attelle.
B. Chaudiere de cuivre , revêtue de maçonnerie & en ciment, au-deifous de

laquelle eŒ.un fourneau pour en chauffer le bain. De	 ouvriers y font gaffer
une piece d'étoffe, Toit en bain préparatoire, fait en teinture ; l'un fait agir le
tourniquet, pour amener & ramener la piece dans le bain, jufqu'à ce qu'on
l'en retire ou qu'on l'y abatte; l'autre, avec un lifoir, la tient au large ,
& l'enfonce dans la chaudiere.

C. Autre chaudiere de cuivre, également revêtue.
D. Chaudiere femblable à la précédente, où pendent, dans le bain, des

pentes de coton , ou d'autre matiere végétale, panes au bâton , que l'ou-
vrier doit changer & rechanger fréquemment, c'eft-à-dire , plonger dans le
bain les parties qui fe montrent au-dehors, & leur en fubftituer d'autres,, en.
les tournant & retournant fur le bâton , jufqu'à ce qu'il les retire ou qu'il
les abatte.

EFGHI. Tonnes ou barrils de bains de bois de différentes efpeces , de'plu-
fleurs tems , & de diverfes qualités ; de lefEves , ou diffolution de fels-
quelconques.

KLMN. Baquets, avec leur planche, pour y aluner ou y engaller les
étoffes. ( Voyez vignette 3 ,fg N, un ouvrier qui travaille une piece fur
la planche ; fig. G, la piece dans le baquet repofant fur fon bain; Sc fig. B,
l'étoffe relevée fur la planche , s'égouttant. )

O. Ouvrier qui tord à la ,cheville, des pentes de coton, après qu'elles
ont été teintes ou lavées.

P. Plulieurs de ces pentes paftées à la cheville , ou pour égoutter en atten-
dant qu'on les torde, ou pour .y lécher.

Q Chevilles plantées dans un poteau placé avant dans l'attelier pour
plus de facilité des opérations précédentes.

B. Ouvrier qui paffe une piece en bain chaud ou froid , fur le tourniquet
dans un baquet. Il tourne d'une main , life & tient au large la piece de
l'autre. Si le bain eit très-chaud, trop chaud , il la life & la tient au large avec
un lifoir.

S. Bâton pour poufrer Ies pentes de coton dans la chaudiere.
T. Baquet pour y préparer un bain quelconque.
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U. Pot ou vafe de jauge, pour les dores déterminées de liqueur quelconque.
V. Seau , de grandeur déterminée, pour le méme office.
X. Sébille emmanchée pour puifer l'eau dans la Clive ou dans les chaudieres.
Y. Sébille à main pour l'ufage courant.
Z. Lifoir ou bille pour tordre les étoffes, ou les pentes de coton gaffées

à la cheville.
On a des conduites d'eau, de bois ordinairement, foit,en planches jointes

en courflere , foit d'un arbre creufé en gouttiere pour la faire couler dii robi-
net dans les chaudieres , dans les baquets, ou ailleurs.

SECONDE VIGNETTE.

Attelier de teinture pour les cuves de bleu.

ABCDEF G. Cuves de bleu à froid en ciment, qu'on tient couvertes
lortqu'elles ne travaillent pas.

H. Cuve également en ciment pour y recevoir, du dehors, l'eau néceffaire
dans l'atelier.

I L. Table très-longue, fur laquelle on Aude , on évente les pieces au fortir
de la cuve.

M. Ouvrier qui tient une piece, la menant & la ramenant dans le bain, tou-
jours étendue fur fa lifiere, pour que la teinture la pénetre également par-tout.

N. Ouvrier qui, après avoir tiré du bain & relevé fur la cheville la piece
fuffifamment teinte, la tord pour en exprimer , fur la cuve même, le bain.
fuperflu & chargé de parties colorantes que l'étoffe a emportées avec foi.

O. Ouvrier vu de face, qui, dans une plus petite cuve, fait la nième opé-
ration que le précédent.

I'. Ouvrier qui faude ou évente une piece , en la rejetant à grands plis de
gauche à droite & la ramenant ainfi à plufieurs fois, pour que, frappée de
l'air, la couleur remonte également par.tout.

Q Ouvrier qui tourne le moulinet, chargé d'une piece fur la cuve G.
R S T U. Chevilleg implantées au mur au-deffus des cuves , pour y lever les

pieces , lorfqu'on les tire du bain, & pour les y tordre.
V. Pentes de coton furpendues à la cheville, au - delfus de la cuve , avec

le lifoir ou la bille, paffé dedans ,pour les tordre & en exprimer le fuperflu
du bain.

X. Piece d'étoffe roulée Sr rejetée fur le bout de la table, après avoir été
éventée, pour l'emporter & l'aller laver en pleine eau.

Y Z. Vue d'une piece au moment où on la faude , où elle di rejetée à
grands plis & par feuillets , d'un côté à l'autre, pour l'éventer.
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TROISIEME VIGNETT E.

A ttelier de teinture pour les tonnes de noir.

A A. Cuves en ciment, où l'on reçoit l'eau du dehors ou autrement, &
où on la tient en réferve pour les divers ufages de rattelier.

B. Baquet . & fa planche , fur laquelle repofe & s'égoutte une piece d'étoffe ,
relevée pli par pli , après avoir été travailtée dans le bain.

C. Baquet dans lequel une Diece repofe fur fon bain , entre deux travaux
fur la planche.

D E. Deux baquets avec leur planche , fembiables aux précédens.
F. Cuve en ciment , pour de l'eau pure , des extraits , ou des diff'olutions

quelconques.
G HIKL M. Tonnes de noir , avec leur anche ou robinet , afrez élevées ,

fur de forts treteaux pour pafl'er deffous les baquets dans lefquels tombe le
bain de noir, où on le puife avec un l'eau , un pot, ou une fébille, pour le
porter dans les baquets de travail B CD EN O.

M. Coupe verticale d'une tonne de noir, pour y reconnaitre l'arrangement
des paniers ou corbeilles de ferrailles, & de l'écorce d'aune , feche & biffée,
pour remplir , le mieux qu'il eft poffible , les interffices d'abord , 	 enfuite
le reffe de la tonne ; le tout aflis fur un premier lit d'écorce d'aune, & un
fecond de vitriol de Mars ou couperofe verte.

Le nombre des paniers de ferraille diminue ou augmente , fuivant qu'ils
font plus ou moins grands, qu'ils contiennent plus ou moins de ferrailles.

N. Ouvrier travaillant aauellement une étoffe fur la planche. Il la retire
du bain pli par pli , la tenant par les lifieres toujours étendue fur fa largeur,
& la jetant par feuillets , du bain fur la planche , puis de la planche dans le
bain.

O. Ouvrier qui , une fébille de bois à la main, puife du bain de noir dans
le baquet de la tonne M , pour le vuider dans le baquet 0 , où il compote
un nouveau bain pour y travailler quelque piece.

P. Q Table fur laquelle on voit plufieurs pieces d'étoffes.
R. Sébille de bois.
S. Pot ou vafe de jauge.
T. Seau pour puifer l'eau ou le bain en plus grande quantité à la fois.
V. Sébille emmanchée pour puifer l'eau de loin & en quantité indéter.

rainée.
X. Lifoir ou bille avec laquelle on preffe les pieces fur la planche , lorfqu'ou

les a travaillées dans le bain, pour les faire mieux & plus tôt égoutter
PLANCHE
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Cuve de bleu ,4 chaud.

Fig. 4. h. Chaudiere en cuivre, en forme de cône tronqué renverfé , en-
châtiée & foutenue fur la maçonneriep p.

i. Entrée du fourneau.
k. Apperçu du prolongement dans terre de la cuve ou chaudiere.
1. Tuyau du fourneau.
Fig. f. Coupe verticale de la cuve m , du tuyau n , & des murs q.
0 o. Efpaces entre les murs verticaux du fourneau, & les parois extérieurs ,

convergeas , de la cuve. C'eft dans ce vuide concentrique à la maçonnerie
& excentrique à la cuve , qu'on infinue & dépofe le charbon allumé qui doit
entretenir la cuve dans un degré de chaleur toujours doux & à peu près égal.

f. Rable avec lequel on pallie la cuve.
g. Son couvercle.

Méchanique à imprimer au cylindre les toiles, croifés , fatinettes , velours de
coton , &c.

Fig. 3. c c c. Quatre cylindres ou rouleaux de bois.
1, 3 & 4 font recouverts de plufieurs plis d'étoffe, & d'un gros drap. L'are

eft de bien faire les coutures , afin qu'elles ne fe l'entent point dans le travail.
2. Cylindre d'impreflion , pointé fuivant le deflin , en fil de laiton ; d'où

il eft évident qu'il en faut un de rechange pour chaque deflin. Ce cylindre,
au moyen de la manivelle M, donne le jeu aux autres, & les fait tous mouvoir. .

m m m m. Monades pour ficher des clavettes en coins, & ferrer plus ou
moins les cylindres les uns contre les autres.

D. Auge dans laquelle off la couleur. Le rouleau 4 y trempe ; il la puife ,
& la dépure fur le•rouleau 3 , où, plus nettte , le cylindre 2 s'en empare, &
va imprimer l'étoffe qui paffe entre lui & le rouleau i , qui la preife. Il faut
que la couleur ou teinture foit en confittanee de firop , moins épaitfe que
lorfqu'on imprime à la planche.

E. Table dans laquelle dl emboîtée l'auge.
B B. Brancard, ou corroi fur lequel eft pofée la piece avant de paffer fous

le cylindre.
R R. Rouleaux tournans fur leur axe ; on paire l'étoffe deffus defrous ,

bien tendue ; on empêche les rouleaux de tourner ; on les enraie quand on.
,veut ferrer davantage.

A R. Cylindre fur lequel l'étoffe eft roulée avant d'être imprimée.
Tome XIX.	 M
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S S:Montans ou jumelles., qui s'ouvrent à charniere en K ri:, Four ber

pagér les cylindres:
A. Afpe pour enrouler l'étoffe lorfqu'elle eft imprimée.
P. Poulie fixée fur l'axe de l'afpe, où eft enroulée une corde avec un poids

qui fait tourner Pafpe à rnefure que les cylindres operent.

Méch.anique à découper les velours cannelés & le velvet re2 avec l'ouvrier Vu
en travail.

Fig. 1..A. Velours plié en feuillet pour l'amener plus facilement fur l'ou-
vroir.

B. Enfouple , treuil ou cylindre, fur lequel l'étoffe, arrêtée dans la rainure
par un verdillon , s'enroule pour être tendue convenablement, au moyen de la
roue d'encliquetage dont cette eniouple efi armée.

C D. Longueur d'étoffe tendue horizontalement fur l'ouvroir.
E. Seconde enfouple où la pièce, primitivement arrêtée également par un

verdillon , réiille .par fa roue à cheville, à la forte tenfion qui lui eft donnée
avec la roue J'encliquetage.

ai'. Ces deux roues, fur leur monture, vues plus en grand.
Fig. 2. La même méchanique vue par le côté C, avec la rainure F de fon

enfouple, & fa roue d'encliquetage.
c c. Couteau armé de fon guide, d'environ vingt pouces de longueur de fer.

La longueur du guide , dans lequel entre fa pointe, dl d'environ deux pouces.
d. Ce meme g-nide vu plus en grand.
d e. Réunion, ou enchâlfernent dans le guide de. la pointe du couteau

dont le tranchant ell en t.
g r. Grattoir de peau de chien de mer.

Supplément à la planche III.

LE nombre des cordes de cette méchanique , la multiplicité des 111(iliVe;
mens auxquels elles donnent lieu, & la variété de l'effet de ces mouverneus
m'ont fait peul& , à la leaure des defcriptions précédentes des pl. I, II & 111,
qu'il ferait utile d'en donner par addition une plus étendue, & principale..
ment de ces objets.

a. Poulie qui reçoit fon mouvement de la poulie b, par une corde croi-.
fée, laquelle fait tourner en -avant les 'deux rouleaux de abois qui tiennent
tendues les toiles fans fin, chargées du coton à carder, & leur font fuivre
le trième mouvement.

b. Poulie à double rainure, fur l'une defquelles paffe la corde croifée précè.
dente; & fur l'autre, une corde non ctoifée qui répond à la poulie n du
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'cylindre L de décharge. Cette poulie b fait mouvoir les deux piemierà petits
cylintires qui s'engrenent t'un au-defrus de l'autre , & dont les cardes pin-
cent & commencent à applatii• le coton, pour le difhibuer fur le cylindre c.

c. Cylindre qui tire lOn mouvement d'une corde non croifée , paifant fur
la poulie e, & dont les cardes , par une pofition contraire & un mouvement
dierent de celles des précédens , effacent le coton , & le portent fur le
cyliqdre C.

C. Cylindre qui , par une courroie placée du côté oppofé de la mécha-
nique , nçoit fon mouvement du cylindre I, le plus grand de tous, auquel
eft appliquée la manivelle. Ce cylindre tourne du même côté que le cylin-
dre I, & que le cylindre c, quoique fes cardes foient dans une pofition
contraire. à celles de ce dernier. C'eft fur ce cylindre C que le coton fe
prépare bien , & ,fe_ carde déjà en plus grande partie.

d. Poulie qui tient à l'axe du cylindre C, le même qui donne le mou;
vement au cylindre c.

ef. Rainure air Je cylindre D, d'où part une corde croifée qui tua paffer
fur la poulie d, qui imprime au cylindre D un mouvement oppofé à celui
du cylindre C. Ainfi , la pofition contraire des cardes de ces cylindres , &
leur mouvement oppofé, font tels que le coton ne fe carde point entre eux,
mais qu'il eit feulement,pris de l'un par l'autre, pour que ce dernier le
diftribue fur le grand cylindre I , qui le donne au cylindre E , celui n ci au
cylindre F, le cylindre F au èylindre G. qui le rend au cylindre I , d'où
Il paffe en H , pour revenir encore en L

Les. cylindres D E F G FI ont tous leur mouvement contraire , & beau
coup plus lent que celui des cylindres I & C. Le mouvement leur eit
donné, ainfi qu'au cylindre L, par la poulie d, dont la corde croifée cor-
refponda la rainure ef; & par la poulie f, donc la corde paire en glziklM,
en Y enfin, & revient en

Cette derniere corde tint un double tour fur chacun de ces cylindres.
On la tend , on la détend avec- la poulie Y, qui monte & defcend au moyen
d'un écrou placé dans une coulifle.

4 Poulie adhérente au cylindre I. Elle eft â trois rainures de différens
diarnetres, pour ferrer plus Ou moins la corde croifée , par laquelle ils fe
correfpondent, & accélérer ou retarder d'autant le mouvement de la poulie
S du cylindre M à lames, qui détache le coton du cylindre L.

M indique une feconde poulie jointe & parallele à la précédente , dont
la corde non croifée fait tourier du même côté le rouleau cannelé qui
açheve de rouler la roquette.

Les petits crochets qui font au-deffus des cylindres , indiquent lesdiver.
fes direaions deS cardes.

M mij
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PREMIERE PARTIE.

Lorfque les terres font également partagées, le pays peur titre peuplé, pot,
qu'il y ait peu d'arts. . .. Mais dans nos états, on les fonds de terre font
fi inégalement diflrillués l'on y néglige les.arts, .... le pays no
peut titre peuplé.... Il n'y a que les artifans qui donnent le fuperfin aux
cultivateurs.
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AFERTIS'SEMENT.
-

ON agite encore cette queltion : Ejl-il avantageux à une nation de rendre
publics les divers procédés de fabriques qui font partie de fis occupations, de fors
commerce,& de fis richefes ? A ne confidérer les chofes que relativement à
cette politique, qui ne compte ce qu'elle a que par ce qui manque aux
autres, on en jugera bien différemment qu'en envifageant les hommes comme
freres , dont la marre des connaiffances ne peut s'accroître que par la réunion
des idées.

LA propagation des connaifinces humaines 	 fi lente, parmi le peuple
fur-tout, qu'on voit s'écouler des générations, fans que certains arts acquie-
rent la moindre perfedlion : il en ett qui rétrogradent à nos yeux, & roa
en a vu fa perdre entiérement.

LES facultés de l'efprit ne fe développent guere que dans le calme & l'ai-
fance , 8c prefque jamais dans l'efclavage du befoin & l'opprefflon de la mifere.
Doit-on s'étonner qu'elles retient engourdies, & fouvent nulles pour le pro-
grès des arts confacrés à la fitnple utilité de ces arts où les facultés corpo-
relles font exercées avec autant d'affiduité que de violence ?

L'IGNORANCE , d'où naît l'entêtement, ne lai& voir au fits que la pra:
Tome XIX.	 N n
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tique du pere : elle produit en outre cet air , ce ton myflérieux qui came.
térife les hommes à. vues courtes & à petites inventions.

DtsciNs-le hardiment fi la crainte d'éclairer les autres ôtait aux hommes
inftruits le courage d'allumer le flambeau des connaiffanCes , ils en relieraient
euxnmêmes. bien plus louvent expofés aux chocs de l'erreur.

A ces rairons ajoutons l'autorité.
CETTE compagnie &vante,. G refpeetée en France & dans toute l'Europe,

au fein de laquelle repofe la véritable philorophie , celle qui intérelfe l'hu-
manité , a donné l'exemple. L'académie des fciences a publié fucceffive:.
ment la defcription de plufieurs arts voilà ma réponfe fur l'utilité de mont
ouvrage.

ON ne trouvera guere ici de citations d'arrêts , d'ordonnances, de ftatuts
& réglemens , auxquels cependant ont été aflujettis la plupart & prefque tous
les procédés dont on fera mention. L'Encyclopédie en cite beaucoup : mais
s'il efi dans te plan du velte amas des connaiffances , de fuivre la marche.
de l'efprit humain , d'en marquer les progrès & tout ce qui a concouru à
nous placer où nous Pommes, une telle colleaion doit être allai le dépôt
de Ces. écarts & de fes erreurs. Pour moi , je n'ai d'autre but que celui d'inf.-
truire- ceux qui ne le font pas dans les arts que je décris , & de mettre•ceux
qui les exercent fur la voie de les perfeâionner.

ON pourra croire que j'aurais dû mieux faire & -mieux dire ; mais qu'ors
faffe & qu'on dife mieux , je ferai le premier à y applaudir , & je n'en aurai
pas moins d'obligation que le public à ceux qui voudront bien me redreffer.
En attendant, je ne puis m'empêcher d'obferver que, fi l'ignorance abfolus
des lettres fe fait fentir, &.. -excite des regrets à' chaque pas , lors même
qu'on rencontre des ouvriers intelligens qui veulent bien , ce qui efi rare
fe prêter de bonne grace , & être de bonne-foi dans l'expofé des procédés
de leur art , con efi bien autrement peiné de trètiver l'art de bien dire , dénué'
des connailfances de l'art qu'on prétend décrire. Le premier Weil que rebu-
tant : l'ardeur de l'avoir peut vaincre cette réfiCiance. Chez celui-ci , les gens
de lettres relient incertains des notions à y prendre , & les arecs- étonnés
de n'y pas retrouver les leurs.

EN ceci, je ne prétends parler que de quelques-uns de ceux des arts
Aunis à la grande colleaion , d'un plus grand nombre décrits dans .

l'Encyclopédie , qu'une longue expérience m'a mis .en état de juger. Cette
colleaion eft fi précieufe à tous égards , & l'Encyclopédie efi fi au-deifus de.
tout éloge à tant d'autres , que c'eft s'accorder toujours avec leurs auteurs,
que de les Contredire quelquefois.

A l'égard du Diaionnaire portatif , raifonné & univerfel des arts & mé-
tiers, de l'une & de l'autre édition , il efi fi éloigné d'être raifonné uni-
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verfel , qu'en fuivant la pauvreté de fa nomenclature , G l'on en éloignait le
maigre hiflorique , la petite glofe pour amurer , & les nombreufes cita-
tions de ftatuts , d'arrêts & réglemens , il ne relierait guere qu'un amas de
procédés faits fans choix , fans méthode & fans principes.

ON peut divifer cet art en deux parties.
LA premiere contient tous les procédés qui font l'objet des foins & des

travaux des fabricans : ils fe terminent au moment où chaque efpece d'étoffes
fort du métier & eft livrée au marchand qui, de fon côté , refile chargé de
faire faire tous les apprêts convenables à chacune d'elles.

LA feconde partie contiendra, outre leur defcription & celle des outils
& utlenfiles propres à chacune d'elles , des differtations fur le dégraiflage :
on en indiquera les méthodes les plus gares & les plus expéditives , & l'on.
fera fentir l'importance de dégrailfer les elfes  rafes & feches fans les fouler.
On parlera du blanchiffage , des débouillis , des échaudages ou lavages à
l'eau froide des étoffes. On expofera les raifons de préférer ïouvent à ces
opérations prefcrites & d'ufage , des procédés nouveaux & d'un réfultat
bien fupérieur. On indiquera auffi les différentes manieres de rafer les étoffes ,
de les corroyer , de les calendrer , de les preffer , !'oit en leur confervant le
grain en total ou en partie par le moirage , foit en écrafant ce grain par un
apprêt mat ou par un apprêt luifant. -

Si quelques perfonnes bien intentionnées , & inflruites dans l'art que je
décris , penfaient qu'il ferait utile pour le progrès de cet art , d'étendre ou
de ratifier certains articles, je les prie de m'adreffer leurs obfervations à
ce fujet : je les publierai en leur en fanant honneur, dans un carton inféré
au premier cayer qui fuivra celui-ci ; & fi ces obfervations font importantes
& de quelque étendue , on les imprimera à part, en feuilles de même for-
mat , pour être livrées enfemble ou féparément à ceux qui auront pris le
premier ouvrage.

Dija. je dois à M. Joiron Marot , l'un de nos fabricans les plus intelli-
gens , & celui qui réunit le mieux à des pratiques Ibres l'art de les raifonner;
je lui dois des remarques utiles , dont j'ai profité dans la defcription de cet
art, même depuis l'examen & l'approbation de l'académie.

CET art , ainfi que celui du fabricant de velours de coton , étaient décrits
en 1776. J'avais remis mes cayers au magiftrat ami des arts & adminiftrateur
du commerce : ils pafferent de fes mains en celles de l'académicien com-
miliaire de l'adminiflration en cette partie , qui lui en fit le rapport. Je partis
pour l'Italie. Ce. voyage long & intéreffant à tant d'autres égards , prit mort
Lems & remplit nies idées. Ce n'a été que bien après mon retour , que le
Même académicien m'a déterminé à foumettre ces defcriptions à rerainen do
la Pavante compagnie dont fi eft membre,

N n ij
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JE préviens de cela., parce qu'il eit des faits qui ont aujourd'hui plus ou
moins lieu mais qui exiftaient ainfi. Cependant, à l'égard des faits telle-
ment relatifs à Part qu'ils en font une extenfion ou une réformation, ils
m'ont fervi à l'étendre & à le-corriger. J'ai vu Opérer de nouveau ; j'ai répété
tous les procédés ; j'ai relu mes defcriptions avec des gens de l'art les plus
initruits. Malgré tout, jé-fens qu'il relie beaucoup à faire. Les arts fe per-
fedlionnent tous les jours. Jamais on ne porta dans les recherches de ce
genre un zele plus ardent ; jamais on n'y répandit autant de lurnieres : mais
ce qui me conrole & m'anime, c'eft qu'on ne doit ces recherches & ces lurnieres
qu'au courage de ceux qui, montrant ce qui eft , & arrachant fes bornes.
ont ouvert la carriere des poilibles. Je dois encore prévenir qu'une circong
tance ayant déterminé de ma part un mémoire précipité fur l'éducation des
troupeaux & la culture des laines-en France , je puifiii plufieurs pairages.
dans ces notes. Je croyais ne travailler que pour l'admi.niLf.ration , qu'il était
queftion d'infiruire : elle a jugé à propos de faire imprimer ce mémoire
d'où il réfultera quelques répétitions pour ceux. qui auront les deux ou-
vrages. -

	■•■■■•••■•

DES LAIENES.

ON a beaucoup écrit en France depuis quelque tems fur l'éducation dee
troupeaux de moutons, & le traitement des taines. On à fait beaucoup de
mémoires & quelques expériences. On a montré Fe mal , & on a indiqua
pour remede la conduite des étrangers à cet égard: mais ces étrangers nos
voifins regardent depuis long-tems cette partie de l'économie rurale, comme
affez importante pour en faire une affaire d'état. La leçoli , l'exemple, les
moyens marchent à la fois, & l'effet eft immanquable. En France, c'ea
feulement par intervalle que l'état a montré qu'il y prenait quelque intérêt-.
L'exemple y a été rare & momentané ; Tes recours ont 'prelque toujours_
manqué ; & nous reflons les admirateurs & les tributaires de nos voifins.

(a) La laine, cette matiere précieufe à
tant d'égards , mériterait des foins plus
particuliers de la part du gouvernement,
quand même on réduirait ces avantages
iriuitipliés à celui que nous fœnmes dans le
cas de décrire ici. Nous avons vu donner
deti gratifications pour encourager la pian-
Étion du mûrier; nous en avons vu faire
d'immenfes dans les meiHeures terres ; nous
avons vu arracher jurqu'à l'olivier dans les

deux feules provinces de France où cet
arbre fi précieux , fi lent, pare croître
pour lui fubftituer le mûrier : on s'eft ôté-
l'efpoir de toute récolte dans les fonds
où cet arbre meurtrier a pris racine, et
cela pour une induftrie feche , renfermée
dans quelques villes, et uniquement con.
facrée au luxe.

Depuis dix ans, les laines ont augmenté
de prix dans ce pays, de vingt à vine.
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Nous ne répéterons point ici ce qu'on a 'dit fur cette matiere. Lorfque
radminifiration voudra s'en occuper , les inftruaions paraîtront en foule.
Nous prévenons feulement que, fr l'on cherche une fois â puifer dans les
fources actuellement connues , il y aura beaucoup à élaguer , beaucoup de
faits inexaas , d'indications feutres, & de conjediures hafardées (b).

cinq pour cent. Le nombre des individus
qui la donnent eft diminué , & plus encore
la quantité de matiere par chaque individu.
La trop grande cherté des grains & des
fourrages a forcé tous ceux qui ne récol-
tent que peu ou point, & qui avaient ce-
pendant de petits troupeaux, à s'en défaire.
Les autres ont plus mal nourri , réfervant
pour les vendre, des denrées où Pen trou-
vait un bénéfice préfent & fupérieur ; d'où
/es toifons du poids de quatre livres, taux.
commun, font réduites au plus à trois. Les .

maladies ,de ces animaux font plus fré--
quentes , plus dangereufes, & l'on fe hâte
moins de remplacer. En général le nombre
des moutons , dans les territoires où la
diminution eft le moins fenfible, dans les
lieux de terres labourables mites en pleine
culture , efl égal à celai des journaux à. la-
fuie : un pour trois journaux, & moindre
à proportion dans les autres. Cette quantité
enfin, dans les tems ordinaires, eft à peu
prés égale à la population des campagnes :
elle el/ moindre aujourd'hui, dans les en-
virons des villes far-tout, où tout dl plus
cher.

Le prix de l'achat des moutons , depuis
l'époque indiquée, a prefque diminué en
raifon de l'augmentation du prix de la nour-
riture. Les tolfons valent adoellement , en
lees en Picardie, 3 liv. rune dans l'au-
tre. L'agneau le vend an plus quarante
fous : ainfi tout ayant réu111 à fouhait l'a-
nimal pourrait rendre ç liv. par an , fa
dépenfe ft calcule far le pied de 9 à bol.
H eft évident que la feule raifon de l'en-
grais a pu déterminer les fermiers à fou-
tenir cette éducation.

Ne pourraient-ils pas y étre encouragés ,
ainsi que tous les autres qui l'ont aban-

donné, par une diminution de taille pro.
portionnée à l'objet, au lieu de l'augmen-
tation réelle & toujours arbitraire ? Cet
arbitraire , fi nuilible dans tous les tern•
& à tous égards, écrafe cette partie dont
il a fait un objet d'indu{lrie dans les cana.
pagnes , pour y augmenter ceux d'impie-
fition ; enforte qu'on ne taxe pas feule-
ment le bien , fa valeur , & fan produit,
mais l'intention & les ) efforts qu'on fait.
pour améliorer ce bien & augmenter fou
produit, quoique ces efforts faim,' quel-
quefois infructueux , quelquefois même
ruineux.. Les manufactures en fouffrent
point de craindre, par cette feule raifon
de perdre un jour la concurrence avec-
l'étranger. La Hollande déjà nous tire des
fommes très - confidérables 7 par le prodi-
gieux débouché de res mati-eres, & le prix,
exorbitant qu'elle y amie- ces dernieres
années.

(bI 11 en efl dans cette partie comme
dans les autres : dé trois chofes l'une ,
fouvent les trois à la fois : ou le premier
fait la planche , & les autres , en gente
mouronniere , paffent cleffus avec affuran-
ce , & débitent quelquefois des vérités,
fouvent des erreurs, quelquefois en les
déguifant par un peu de variété dans le
ftyle , fouvent mot à mot , quelque mau-
vais qu'il fait : ou, pour avoir moins l'air
dé compilateur , & fe faire croire plus
inflruit , on arbore l'étendard de la con-
tradi&ion , on outre en cens contraire :
ou enfin on nous donne des tirades faites
à la maniere dont l'abbé de Vertot décri-
vait les fieges & les batailles, d'imagina-
tion , lori-que les mémoires Iui manquaient.

J'ai beaucoup de ces fortes d'ouvrages-
fous les yeui , pour kfquels, ni les foutez&
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P Aluni les objets que nous avons eu en vue en voyageant dans toutes Tes
provinces du royaume & dans les états voifins , cetui-ci a toujours eu une
place dillinguée. Ayant réfic16 au-centre, & à plufieurs des extrêmités du
royaume , j'y ai fuivi les diverfes pratiques & obfervé les réfultats , ce qui
a donné lieu à plufieurs mémoires.

LES détails contenus en ces mémoires , mis à la tète de cett - ouvrage ,.
éloigneraiont fans. doute du but qu'il annonce ils ne feraient pas direae-
nient utiles aux 'Perfonnes pour lefquelles cet art eft écrit. On s'en tiendra
donc à quelques obfervations générates, & à faire connaître les fources où
l'on puife , pour paffer immédiatement aux détails des opérations que les
laines fubiffent.

L& beauté , la fineffe de la laine , fa longueur plus ou moins confidéra-
ble , fa qualité Me ou feutrante , propre au peigne ou à la carde , aux
draperies ou aux étoffes rafes & feches ; toutes ces différences tiennent
beaucoup moins à l'efpece qu,'au climat, à la nourriture & aux foins. Les
animaux , les plantes même prennent une forme fi propre aux climats où
ils fe naturalifent , qu'après quelques générations on n'y reconnaît plus rien.
Les parties qui fe renouvellent périodiquement , font encore plus fenfibles
à ces variations , & la laine en eft un exemple des plus frappans.

LES plus belles laines de France font, fans contredit, celles des plaines
de Narbonne ; & la bénigne influence de ce beau climat fe propage par gra-
dation dans les campagnes dp Roullillon jufqu'aux Pyrénées , & dans celles
de Beziers jufqu'au-delà de cette ville du côté de Pézenas. Si l'éducation pou-
vait détruire l'influence du climat , on ferait expofé à avoir à Narbonne les
plus mauvaffes laines de France. Il n'y a aucun endroit, .au moins que je
fache , où elles Lofent fi mal traitées. Ce n'en pas trop dire, pour le faire
concevoir, que d'en annoncer le déchet au lavage de 70, fouvent de 7e ,
& quelquefois de So pour cent. (a)

indiquées , ni méme Ies noms cités , ne
l'auraient augmenter ma confiance.

( a ) On enferme les troupeaux dans
des bergeries mal-propres, étroites , étouf-
fées, dont les planchers de gaules ou de
lattes écartées laiffent paffer la pouffiere
& les menus brins de fourrage qu'on met
deffus. Le , crotin , l'urine croupiffent dans
les toifons; le fuin en devient cauflique,
les rend jaunâtres , & les brûle.

L'idée feule de la chaleur étouffante &
de l'air empetté que ces animaux refpirent
dans ces étables, où ils font continuelle-

nient dans l'ordure , jointe à celle de les
expofer fubitement à toutes les intempé-
ries de l'air , doit faire juger de leur état
de faibleffe & de langueur, du nombre de
maladies qui les affligent, & de la quan-
tité qu'il en périt. Ce tableau , plus ou
moins conforme à ce qui fe pratique , fui-
vant les cantons , préfente exactement la
maniere dont cette partie de l'économie
rurale eft traitée au midi de la France.
On ajoutera pour dernier trait , que dans
beaucoup d'endroits on ne fait parquer
les moutons en aucun trais de l'année.
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UESPECE efl à peu près la même dans toute la province: mais comme
Il y a grande variété d'afpeds , d'influences, de produdions & de méthodes,
il y a grande diverfité dans les qualités. Il en eft ainfi , plus ou moins, dans
toutes les provinces méridionales. Dans celles du nord, la température eft
plus uniforme ; les produdions y font moins variées, les inégalités y font
moins fenfibles : aufdi la différence ne fe fait-elle appercevoir qu'à de plus
grandes diitances. (a)

C'EST auffi le climat, l'es produdions & la culture, qui concourent le
plus à donner à ta laine cette forte de qualité qui en détermine l'emploi.
Les Hollandais tirent des moutons de la baffe- Poméranie , dont la laine,
pafFablemuit fine , eh t courte néanmoins : elle .s'embellit & s'alonge dans
leurs gras pâturages. Les belles laines d'Efpagne trouvent leur deflination
dans les draperies fines, & elles y font les plus propres qu'on comme. Les
mêmes moutons en Angleterre donnent des laines qui s'emploient avec le
plus grand fucces dans les plus belles étoffes rafes : mais nous ne parlerons
point des premieres , qui n'ont aucun rapport à notre objet, ni des autres,
dont nous ne confommons plus guere, par la grande difficulté d'en avoir.

EN partageant la France à peu près à la latitude de Tours & d'Angers
on voit que la plupart des établiffemens, en matieres nationales, font , du
côté du midi, en draperies, & du côté du nord , en étoffes rates. Les grandes
fabriques de ce dernier genre font celles de Flandre, de Picardie, de Cham-
pagne & du Mans. t b) Celles de draperies d'Abbeville , de Sedan, de Lou-
viers , d'Elbceut, des Andely, de Dernetal & autres, n'emploient que des
matieres étrangeres , & par conféquent leur pofition eli indifférente, relati-
vement à l'emploi des matieres du pays.

LA. Flandre contamine les laines de fon crû, & une partie de celles de la
Hollande. La Picardie , qui en emploie une très - grande quantité, outre
celles de la province , en tire du Soidonnais , du Valois, de la Brie, & quel-
quefois de la Champagne, de la Lorraine & de : elle fe fournit
outil quelquefois jurqu'ee Sologne, & même en Berry, mais avec trop peu
de fruit pour que ce fuit fréquemment ni abondamment. Elle en tire de la
baffe-A lle magne par Hambourg , & de la haute par Strasbourg : la Saxe méme
commence à lui fournir des laines filées très-fin, qui viennent par Francfort
& par Mayence ; mais c'efl la Hollande qui eit le plus grand magaiiii de
ee fabriques: il n'y eft queftion ni de perfedion , ni de fupériorité en aucun
genre, que l'emploi de sette n-tatiere ne fait fuppofé.

- ( a ) Les bergeries y font aulli fouvent
plus aérées & moins mal-propres; mais on y
méle également la laine des bêtes vivantes
ou mortes de quelques maladies que ce
reit se de tees les degrés de maturité,
fans choix des différentes parties,

(b) On fait quelques ferges à IVIende ,
on y fait des malbourougs ; on trouve en-
core çà & là quelques établifremens d'é.
toffes rares : mais ces exceptions 'ne font
,pas frappantes.
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COMME ce comme= devient de jour en jour plus confidérable Sc plus
important, à raifon du haut prix, de la rareté & de la détérioration des laines
nationales

'

 il fera néceffaire d'en traiter un peu plus au long.
ON le font : quiconque a un intérêt dire àr être inftruit de tel ou tel

commerce ,.doit s'attendre à être trompé , s'il l'ignore ; & d'ailleurs , on a
accrédité fur celui-ci des erreurs plus propres à éloigner l'idée de s'en ,inf-
truire qu'à en donner le goett. Il fera néceffaire auffi d'indiquer d'où Rheims
& Rhetel tirent les laines que confomment leurs fabriques. A l'égard du
Mans , il ne va pas très - loin au-delà des frontieres de la province , pour
s'en fournir. (a)

LA gradation de qualité des laines de Picardie fuit allez "cellede fes dit:
tances à la mer : eltes font très communes fur la côte , un peu moins.au
centre , moins encore dans le Santerre & le Vermandois , fupérieures enfin
dans le Soiffonnais -, fur cette lifiere de la Champagne , & dans la Brie.
Pénetre-t-on dans la Thiérache , pays plus maigre, où l'efpece devient ché.-
tive dans les montagnes , dans les forêts ? Toutes les produdions fe tentent
de l'apreté des lieux : cependant , en tirant du côté de Charleville , & en
pénétrant dans les Ardennes , la laine s'alonge un peu, & devient plus
propre au peignage. Tout ce qu'on en peut tirer de plus beau, s'emploie
dans les manufadures d'étoffes rafes de Rheims ou de Rhetel. Les autres
parties de ces mêmes laines concourent à' l'entretien des fabriques de bas
& de bonneteries communes, très-répandues dans tous ces cantons.

DANS les bons cantons de la Lorraine, & mieux dans les plaines de
PAlface & fur les rives de part & d'autre du Haut-Rhin , la laine s'alonge
auffi ; & quoique le poil n'en toit pas tres-fin , qu'il fait mémo un peu dur
& roide , elle s'étend néanmoins à la filature , & donne un fil ferme, très-
propre à la fabrication de nos étoffes rafes communes.

LA divifion qu'on a donnée de la France, fe fait en même teins fentir
par la maniere de traiter les laines. Ce n'eft pas qu'il y ait quelque partie
de ce royaume où l'on raflé parquer , comme en Erpagne , en Angleterre ,
en Hollande , ou que l'éducation locate offre des pratiques bonnes à faifir
& à tranfplanter; mais on y fuit différentes méthodes dans la tonte & le
lavage des Laines.

DANS toutes les provinces méridionales, & particuliérement en Langue.;
doc, on tond en gras, & le commerce des laines fe fait dans cet état; mais
en général on leur donne , auffi-tôt après la tonte , un premier lavage , qui
confifte à les agiter fimplement dans l'eau courante : ce qu'on appelle

( a) II n'eit ici queition , à l'égard de draperies , elle tire en partie les laines
Rheims , que de la fabrication de fes étoffes d'Efpagne,
rafes reclus. On fait bien que.., pour les

patrouiller
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patrouiller la laine. On fent bien que cette opération ne la dégrade pas, mais
- la purge feulement des ordures qui y adherent. On la garde en cet
état jufqu'au moment de l'emploi; alors on la dégraiffe à fond.

LORSQUE la laine n'a pas reçu ce premier lavage , & qu'on veut la dé-
grader fur-le-champ, il fuffit de la tenir dans l'eau chaude à y pouvoir
tremper la main, jufqu'à ce qu'on s'aPperçoive qu'elle s'ouvre, que les
loquets & durillons s'amolliffent , fe dilatent, s'alongent; de la lever enfuite-
fur le bord de la chaudiere , de l'y laiffer égoutter un inflant , pendant le-
quel la chaleur humide & concentrée excite & entretient la dilfolution &
la défunion des matieres graffes ; de la laver enfin encore chaude au cou-
rant d'une riviere.

A l'égard de la laine qui a reçu ce premier lavage, ainfi que celle d'EfFa.:
gne , quoique non dégradée, elle-ne conferve pas la même dilatation ; les
pores font reiferrés ; la matiere un peu durcie ; le filin plus tenace : il fe
recuirait à l'eau crue avant de pouVoir s'échapper. On la ramena , en quel-
que façon , à fon premier état , en mettant au fond de la 'chaudiere de la
laine non lavée , ce, qu'on appelle garnir le baix en furge; & lorfqu'il y en,
a une quantité convenable , ce que l'expérience & l'état des matieres in-
diquent , on y plonge la laine lavée & à dégrader , enfermée en un fitet,
pour qu'elle ne fe mêle point avec celle dite en furge qui garnit le bain,
par partie de vingt-cinq à trente livres , plus ou moins , fuivant la gram-
deur de la chaudiere , dans laquelle il convient qu'elle foit fort à l'alfa. La
fuite de l'opération eft la même qu'au cas précédent.

CES pratiques, fur lefquelles je m'étends volontiers , parce qu'elles font
préférables à toutes-les autres, demandent un ouvrier intelligent & exercé
pour régler le bain & le feu. Certaines laines demandent une plus grande
quantité de furge, une plus grande chaleur, plus de teins dans le bain. On
renouvelle ordinairement tous les deux ou trois jours le bain du dégrais ;
il ferait mieux de le faire chaque jour. On regarnit de furge dans la jour-
née s'il en dl befoin, & à la -fin du jour on lave la laine qui eft au fond
de la chaudiere, pour la regarnir le lendemain. Ainfi il eft toujours nécef-
faire que ceux qui font laver leurs laines auffi-tôt après la tonte , en con-
fervent une partie intade , pour faciliter le dégraiffage de ces mêmes laines.

Si quelques fabricans laVent & dégradent à fond leurs laines' auffi -tôt
après la tonte , c'eft que, mat accommodés de la fortune , ils ne peuvent en
faire une provifion bien confidérable, puirqu'il eft conflant qu'elle eft inat-
taquable aux vers dans fon fuie & qu'elle s'y conferve des années &ide-
res dans toute fon intégrité , & qu'il ne reit pas moins qu'ils la dévorent
le plus fouvent lorfqu'elle en eft abfolument purgée. E en eft au. contraire
qui la confervent au-delà d'un an , fans même la faire paifer par le preMier

Tome	 O o
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•lavage: ils prétendent qu'elle acquiert en cet état plus de qualité , & qu'elle
donne -plus de longueur d'étoffe; mais elle dl plus fusette à s'échauffer, &
il s'y établit quelquefois une petite fermentation 'qui lui donne toujours
-une couleur rouffâtre qu'il eft très-difficile de lui faire perdre.

EN baffe-Normandie au Cotentin principalement , au Maine, & dans les
environs , on tond and en gras, & la laine fe vend ainfi aux fabricans.
Ceux-ci mettent enfuite ces toifons en monceaux, pour les faire monter en
fuin , dirent les fabricans , par une petite chaleur & un peu de fermentation
-qui s'y introduifent, & qu'on ne laiife pas pouffer loin. La divifion de cha-
que toifon Sr le choix de chaque partie fe font incontinent. On met à
part les différentes qualités; on en coupe les parties 'tenaces & durcies qui
{ont à diftraire ; les bouchonne par petits paquets, qu'on range ainfi ,
dans une cuve ; on verfe deffas de l'eau prefque bouillante, jufqu'à ce que
la laine en foit fubmergée ; on agite peu après chaque bouchon , & on le
-tord fortement fur la cuve , à deffein d'y conferver le bain, & d'en dé-
graiffer enfuite l'étoffe même. On en ufe ainfi , du moins au Cotentin, à
l'égard des ferges de Saint- Lo. On lave fur - le- champ la laine à l'eau
-courante.
• TOUTE la Flandre tond auffi & vend fes laines en gras: on y a, pour.
,le dégradage , la même méthode qu'en Languedoc. On dégraiffe la laine

toifon à l'eau très-chaude; mais on y emploie de l'urine pour environ
un quart du bain : on la lave enfuite en riviere.

DANS ces pays, & dans la plupart de nos provinces du nord ( a ) , on
lave les moutons à la riviere avant la tonte, à la fin de mai flu au com-
mencement de juin, un mois avant le parcage, afin que la laine ait le
tems de repouffer, pour les garantir du froid auquel ils font très-fenfibles
au fortir de leurs bergeries étouffées. Ce lavage n'a pas d'autre effet que
le patrouillage du Languedoc. Ce n'eft point un défitintage , qui ne s'opere
véritablement qu'après le battage & l'épluchage, par le dégraiffage au fayota
tnfin. Il cil inconcevable combien on tourmente ces animaux dans cette

(a) L'obfervation de quelques auteurs
-de ne pas fécher les laines au foie près
le lavage, dans la crainte qu'elle n'en
-deviennent plus dures, plus roid
tout-à-fait puérile. La pratique du Gévan.
dan & de quelques autres endroits dl
d'autant mains à citer à cet égard, qu'on
'y fabrique principalement des étofes rares

feches , auxquelles Un peu de fermeté
plutôt utile que nuilible, & que toutes

les grandes manufetures de draperies du

Languedoc -en ont . une ablblument con-
traire. Les l'échoira , fouvent pavés, font
toujours expies au grand Keil, avec
l'attention que rien n'y porte ombrage :
mais â l'on a deffein de fabriquer et de
laiffer l'étoffe en blanc, ou de la mettre
en.conleur -très.elaire , cette méthode eit
fondée , parce que l'ardeur du foleil les
jaunit un .peu; c'eft et qu'on 4 oublié
d'obferver.
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opération (b). On les jette au courant d'une riviere , où deux perfonnes
les frottent , les agitent , & les fecouent en tout feus, & avec une telle,
violence, qu'ils en reftent. long-tems étourdis ; ils en meurent même quel-
quefois. Les gens qui font droits font palet incontinent leurs troupeaux
au foleil, fur l'herbe, pour les réchauffer & en faire Sécher promptement.
la laine avant qu'elle puiffe fe falir. Ceux qui ne le font pas , les conduifent
fur un chemin où ils ptsiffent faire lever & retomber la poufftere fur ces
toifons mouillées. Comme cela fe fait à Piaffant du lavage , Peu avant la
tonte, le poids s'en trouve augmenté, fans apparence d'altération à la cou-
leur. Au midi, l'on pratique auffi cette rufe , quoiqu'on ne lave pas la laine
fur la bête il en eft même qui en font affez occupés dans le courant de
l'année , pour favorifér l'adhérence des ordures aux rodons , & il n'e{k pas
fans exemple d'en avoir vu pouffer aine le poids jufqu'à quinze livres ,
réduites à trois livres au lavage.

Le lavage à la riviere , bien fait , réduit à moitié le poids de chaque toi-

(b )- Toute l'hiftoire du reffort de la
laine perdue au lavage & rétablie fur la
bête, lorfqu'on lave avant la tonte , &c.
faite uniquement pour vanter cette mé-
thode, n'a pas la moindre vraifemblance ;
cependant elle a réduit. On a répété le
reffort perdu , rétabli ou non rétabli,: on
a fait beaucoup de fuppofitions en l'air ;
& de prétentions en prétentions, & d'er-
reurs en erreurs, on a été jufqu'à vouloir
nous perfuader que les brebis, par la feule
vifion de bêtes cornues , autres même
que celles de leur efpece, comme des va-
ches , par exemple, concevaient des cor-
nes; & gravement, dans un ouvrage fé-
riens , long & méthodique , on cite en
preuve les baguettes de Jacob. Si les lai..
nes lavées après la tonte perdaient ou ne
reprenaient pas leur reffort , où en ferait
l'Efpagne qui ne ka lave qu'après la tonte,
& qui nous fournit les meilleures laines
pour la draperie ? Où en ferait la Hollande
qui nous en fournit de fupérieures pour
les étoffes rares ? Où en feraient la Saxe ,
l'Autriche, prefque toute l'Allemagne,
qui regarde le tems de cette opération
comme peidu , & qui traite de ridicule
l'opinion qui la confelile ? 0.à en feraient

enfin la Flandre , l'Artois , nos provinces
méridionales, &c. où l'on ne lave non plus
qu'après la tonte ? J'y ajouterai même le
Maine , une partie de l'Anjou & de la
baffe - Normandie , où l'ufage de laver la
laine après la tonte eft plus général que
celui de la laver fur la bête , & où l'on
fe plaint qu'il ne toit pas univerfel, par
les abus qui en réfultent.

Ce n'eft pas que nous défapprouvions
aucune pratique qui tend à entretenir les
troupeaux dans la plus grande netteté
poillbie; nous en (entons trop les cordé-
quences. Le cours libre des humeurs en-
tretient le fujet Pain , au lieu que la mal-
propreté, arrêtant la tranfpiration, les rend
ftagnantes, & les force enfuite de fe ré-
percuter : de là les maladies de k peau,
& enfin la corruption interne. En travail-
lent à entretenir la force & la fanté de
l'animal , on opere en même degré fur la
qualité de la laine qu'il porte : cela eft
évident. Mais n'abufons point le public,
qui , s'il avait le malheur de croire à nos
petites recettes & à nos déclamations , per.
drait bien. du toms en cirais inutiles &
ferait des dépenfes qui ne le feraient pas
moins. o o ij
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fon; & clans cet état „ te taux commuredans tous les cantons eft d'environ
trois livres de laine l'une dans l'autre. Le peignage & dernier- lavage-, dont`
on parlera , font encore décheoir la laine de trente à trente-cinq par cent,,
fur quoi on retire dix , douze à quinze livres de peignon, qui fe. cien-
fomme dans les étoffés drapées- communes., les tricots., tiretaines , & antres
de ce genre..

ON verra qu'il eft- quefeort phufieurs circonflanceS, de filatures ,. &
rilêrTM, de tillge en gras ; mais ce font des matieres butyreufes , oléagineu..
fes , ou autres également d'application-, pour la facilité des opérations dont-
il di queftion, & nullement de la graille naturelle ou-du filin de l'animal
dont il eft toujours très-bien de purger la laine avant ta filature, : quoiqu'a
y ait quelques fentimens contraires.

A l'exception d'une-partie-des laines de-Hollande, qu'on tire; tontes filées
de Turcoing en. Flandre , & de quelques &fais qu'on vient de faire de-
celles de Saxe, toutes oellés qui- fo canfomrnent en Picardie, s'y filenr.•EDn.
en pourrait dire autant de toutes les autres fabriques citées , pour lequel.
les ces exceptions même n'ont pas lieu e comme on le verra plus en détail,,
lorfq&il fera queflion de chacune d'elle.

J.S. reviens à la Hollande-, qui en. produit une- trés:- grande quantité , &
qui en fournit ria France une quantité bien plus grande encore,- La Zé-
lande , la Hollande proprement dite-, la Non-Hollande-, le Texel & le- Wie-
ring, Id Frife- & la Groningue, font les. provinces- & cantons des Pays-Bas
qui. fourniffent les laines con-nues fous le nom générique de- lainés de Hol-
lande ; niais elles fe diffinguent tres-bien. dans le commerce,. par une qualité:
propre à chaque endroit,

L. Zélande eft, leudes moindres.cantons parmi ceux dela,Hollande cone-.
dérés à cet égard. Les, laines éprouvent au peignage un déchet de près du.
tiers , Se• ce peignait n'eft propre qu'à la draperie commune. Les deux
autres tiers entrent dans les calmandes-,., les camelots. communs ,. & autres`;
étoffés de ce genre:

L Hollande , depuis. les- bouches. do- la Meure jilfqu'en, Nôrt - Hol-
lande , à l'exception du territoire d'Amfterdarn e qui eli compris avec. la:
Non-Hollande, en produit le double de la Zélande e & elles font plus
niées.- Ce ne font point en-core leurs laines de premiers qualité. Les Hol-
landais n'en emploient gurre d'autres cependant., dans les manufactures de:
camelots de Leyde , li . cc re'ett dans. les .camelots poils fuperfins,, dont l'objet
een. pas confidérable: ils en font me beaucoup de bas, de- tricots pour-
habits , & la- plupart de leurs étoffes rafes. Communes; ils n'ont chez eux
que quelques. peigneurs. & peu de filatures , parce que la main-d'oeuvre y-
et trop- chers i. ils: envoient. en- général les: laines pour filatures rafes:ciu'llt.
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conforriment dans leurs fabriques, à Turcoing où l'on peigne & file con-
venablement pour toutes les fabriques de ce genre : on les leur renvoie
en fraude, moyennant quatre .pour cent d'affurance , pour -éviter un droit
de fortie de quinze pour cent ,affez mal calculé pour ne rien rendre ; au
lieu que s'il n'était que de cinq à fix pour cent, perfonne ne 'courrait de
rifque; & mieux encore, s'il était fupprimé on ne gênerait pas, on n'ar-
rèterait pas le cours de Pinduitrie & le progrès d'une main- d'oeuvre pat
une taxe de quatre pour cent.

LA Nort-Hollande di le plus confielérable St le plus riche filon de cette'
mine : c'efl la plus belle laine que fournit-1'e la Hollande ,. fur laquetle cepen-
dant il fe fait encore un choix de ruperfin, tuais tel que rien ne l'égale. C'eft
'abfolurnent le fol du canton entre Hoorn fa capitale, Alckmar, , Pur..
merent , & fes gras pâturages, qui déterminent cette fupériorité; & -la
laine du Beemfter eff toujours la laine par excellence. C'eft un- terrait
bas, anciendernent fubmergé , de prairies très - coupées de canaux, où les-
-moutons paident & parquent toute l'année. A indure qu'on -s'éloigne de.
ce centre, la laine perd. de fa qualité.. Celles de la Weill:ide & des Dunes
de la mer du Nord font lés moins- ,belles. Toutes les laines de. la- Non..
Hollande viennéht en- France ; carie compte pour rien-la faible quantité qui
s'en reporte à Leyde ,après. avoir été 'filée à Turcoing , pour fon emploi
dans les camelots ; & l'exception'à faire de ce qui s'en conforame dans .les-
étamines glacées de Bruxelles, n'ell pas- de nature à faire plus de fenfatfon..

LES hies du Texel & de Wiering en. produifent en beaucoup. moins
grande quantité, & il faut 'regarder dee confondre avec la maffe générale :.
elles "font plus communes- que les laines de la Hollande,. & valent un tiers.
de moins que celles de la Nort-Hollande , fur-tout celles. de Wiering.,
férieures encore à celles de TexeL

LA Fige fournit aufE dé. très - belles. laines., de qualité. à. peu près. égale'
celles- de la NortnHollande , mais- un peu- plus- courte r elles paffent

prefque toutes en- France. Cell de même, en tirant vers le'cuntre de cette
province 2aux environs- de Shec & cle Leuwarde, qu'on. trouve lés- plus-
belles..

LA Groningue ,. comme- la. Zélande le Texel", forme aie Pim des ex-,
trêmes. La quantité des- laines y eOE moindre, la. qualité- plus commune
Ilcs valent un quart de moins- que celles de la Frire. On peigne un peu.

en Frife. & en Groningue „ & il y a quelques manufadUres.qui en,' caillai..
iuênt entre. quarante à cinquante milliers.-
• ON °Verve que-les. mottons auxquels- oh a Coupé. la qpgiee étant jeunes',

earrondifrent davantage, reportent mieux ,,font.plusgras., ait plus dé laine,.
tk de plu belle laitte.-Toute. la Hollande ,, la. Nort-Hollande. ,„ la.Erife Sc, la,
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Groningue font dans cet ufage. (i) Le Texel & le Wiering, dont la race cft
la même que celle de la Hollande , ne le fuivent pas , non.plus que l'Utrecht ,

(a) Il eft également commun en Flan-
dre , en Angleterre, en Efpagne , en Saxe,
dans toutes les Marches du Brandebourg ,
en Poméranie , &à ce qu'il parait, dans
tous les états de l'Europe où la culture
des laines, formant un objet important de
commerce , ell prife en confidération par
le gouvernement, où l'attention des par-
ticuliers & leur émulation font réveillées
& foutenues par les regards, la protedion,
& les recours de l'adminiftration.

Quelques auteurs penfent bien que de
couper la queue des agneaux à tel ou tel
âge, cela influe fur leur corpulence; mais
tous nient que la laine y participe. C'ett ,
à l'égard de fa qualité, nous affure-t•on ,
une opération indifférente; mais une telle
affertion ne l'eft pas, & demanderait bien
une preuve. Tous les peuples qui la pra-
tiquent , en jugent autrement; & en effet,
comment concevoir qu'un opération quel-
conque, qui changera la forme de l'ani-
mal, qui concourra à le rendre plus gras,
plus Pain, mieux portant, ne contribuera
pas en même tems à quelque variation
dans une partie telle que la laine , qui
tient auffi effentielletnent à la conftitution
du mouton ? Je ne décide pas le fait ;
j'engage à le vérifier: mais je fais que la
laine des bêtes fnignées & bien nourries,
toutes chofes égales d'ailleurs , eft plus
fine, plus douce que celle des autres ;
celle des moutons, que celles des béliers ;
celle des charrices, que celle des brebis.
Je fais que les laines, , pelures ou
pelades au fujet de elles on a débité
tant d'alfurdités & prefcrit des chofes fi
ridicules , font auffi plus douces, plhs fines
que les autres, par la feule raifon qu'elles
proviennent de bêtes engraiffées avant
d'être conduites à la boucherie ; d'où il
arrive que, fi elles coûtent un peu moins,
comme moins longues, & en cela moins
propres à certains travaux qui demandent

me plus de confiflance & de nerf, elles
font très - recherchées pour les ouvrages
qui exigent de la douceur & plus de ton.
dance au feutrage.

La pelade a l'inconvénient , c'eft le
rent, d'être un ramas de laines de toutes
qualités, & à toutes fortes de degrés de ma.
turité ; mais ce mélange-là même n'eft pas
nuifible dans bien des cas , & il arriverait
qu'on le ferait à deffein & avec fuccès.
Qui empêche que dans ces tairans on ne
faire un choix & des affortintens , comme
dans les autres ? Qu'on voie comment les
Turquinois s'y prennent , l'on ('aura qu'on
en peut tirer le plus grand parti.

-Si nos réglemens, an lieu de les prof-
crire avec anathème, comme vuidant ces
étoffes aux apprêts, ou y reliant , comme
fujettes aux vers & à la pourriture , &c.
enflent donné des méthodes pour les bien
faire , elles feraient auffi généralement efti.
mées que les autres , & employées avec
autant d'avantage, bien entendu qu'il ne
faudrait pas y mêler les agnelins avec les
tairons faites, celles des bêtes crevées,
& fur-tout de maladies peftilentielles , avec
celles des bêtes mortes de mort violente:
bien entendu encore qu'il n'eft pas ici
queftion de laines tirées des plains echaux
des mégifliers, parcherniniers , & autres
ouvriers de ce genre, qui, n'ayant égard
qu'à la peau, brûlent la toifon fans diffi-
culté , pour hâter & perfectionner leur
travail. Mais qu'on emploie l'alkali fixe ,
fans en aiguifer, ou même en en modé-
rant la caufficité, foit en leffive ordinaire,
rait en empiffrant les peaux de cendres
humedées pendant un efpace de tems pro-
portionné à la température de l'air & à
l'expofition des objets; ou, pour le mieux,
qu'on abatte ces laines aux ci feau x , &
tous les fujets de profcription feront éva-
nouis. Voici de quelle maniere cette partie
fe traite dans les Pays-Bas. Les laines de
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dont les moutons, de race allemande , portent une laine beaucoup plus com-
mune. Si l'on tran7fporte des agneaux de ces cantons dans les bons endroits
de la Nort-Hollande & de la Frife, on leur coupe la queue auffi-tôt, & ils
changent en un an ou deux; ils fe naturalifent,, & deviennent infenfiblement
femblables aux autres.

EN Hollande, les moutons parquent toute l'année, même en tems de
neige : alors ils grattent & cherchent leur nourriture &Sous. eEft-elle gelée ?
ion leur jette du foin deffus , & ils y vivent fans quitter le champ ni jour ni nuit ;
car il n'y a point de bergeries dans tous ces pays-là , qui , étant bas , décou-
verts , très-coupés de canaux, font abfolument exempts de loups, ainfi que
l'Angleterre.

DANS l'Utrecht , comme en Allemagne & en France, on renferme les trou-
'peaux l'hiver, & ils ne parquent que l'été. Les laines font très-communes dans
cette province, ainfi que dans l'Overiffel & la Gueldre , dans les duchés de
Cleves , Bergues & Juliers, & en continuant de remonter le Rhin & la Meufe ,
y compris les étedlorats eccléfiaftiques , les états de Liege , & jufqu'en-deçà
Luxembourg. On en pourrait dire autant de prefque toute la Wellphalie ,
partie de l'Allemagne où les troupeaux font les moins foignés , où l'on voit
-aux chanips , prefque par-tout, un mélange continuet de bêtes à laine avec
les cochons, les vaches , les chevaux, & autres beftiaux de ce genre , fous la

moutons tués depuis la tonte jurqu'à la
saint- André , qui font courtes , & qu'on
nomme berleifaine, s'emploient à faire des
-couvertures, des molletons , & quelques
autres étoffes communes, en les mélan-
geant avec d'autres laines. Les plus baffes
fe mêlent avec la laine des agneaux &
d'autres poils qu'emploient les chapeliers.
Les laines obtenues depuis la Saint-André
jufqn'à la tonte , fe nomment plys ; on les
répare Auffi - tôt que la peau eft

livrée au pelletier, il la lavé pour en ôter
le fang de l'animal ; il l'étend ; il en retire
les ordures les plus apparentes, puis il
enduit de chaux vive tout le côté de chair,

-.avec l'attention qu'elle n'ait point de con-
tad avec la laine. Cette couche de chaux
foit être légere, proportionnée cependant

l'épaiffeur de la peau. Ceci fait, il plie
la peau en deux, la laine en-dehors , &
il la roule fur elle-même en forme de man-
ilion. On entaffe toutes -ces peaux , ainfi

préparées, les unes fur les autres pendant
vingt - quatre heures, plus ou moins fui-
vant la faifon. Les peaux laiffées trop long.
tenu en chaux , s'arrachent avec la laine ,
& donnent de très•mauvais plys. Ont-elles
trop peu de chaux ? la laine ne fe -leve
pas facilement. On les lavé enfufte en eau
vive & courante ;on les roule de nouveau ;
&, fiait à la croire de bois, foit aux pieds,
on les bat, on les foule, pour les purger
du fuin & de la chaux. On continue cette
opération jurqu'à ce qu'elles foient blan-
elles lC nettes : alors on les met fécher ;
& tandis qu'elles confervent encore un peu
d'humidité , on les étend fur une deie , la
raine en - deus , qu'on en détache avec
précaution , pour que la toifon , autant
qu'il eft poffible , ne faffe qu'une feule
piece. On étend de nouveau cette toifon
pour la faire fécher parfaitement ; on en
forme enfuite une botte ou cotte eue.
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.conduite du même berger. Cette pratique eŒ nuifible à tous égards, puifqu'il
y a la plus grande oppofition de goûts , d'humeurs , de &dations , de befoins:
elle entraîne la dégradation de ilefpece ; elle augmente & aggrave toutes les_
infirmités de différens beftiaux , & les communique des uns aux autres: -

ON trouve cependant dans ce pays-là des traces de l'amputation de la queue
aux troupeaux. Cette pratique gagne des Marches du Brandebourg, par la
haute-Saxe , les parties .de Brunfvvick & de l'Hanovre, qui l'avoifinent.

JE fuis bien loin de confondre ici les laines des Marches du Brandebourg,
celles des parties de la Poméranie qui l'avoifinent , &celles de la haute -Saxe ,
avec celles qui font ordinairement connues 'fous la dénomination de laines
d'Allemagne. Les premieres méritent la dillinéhon la plus marquée ; & je me
rens d'autant plus porté à en faire une mention particuliere , qu'elles s'em-
ploient avec le plus grand fuccès dans toutes les étoffes dont la fabrication
fait l'objet de l'art que je décris.

BERLIN', au milieu des fables des Marches, eft en même Lems le centre
des plus belles laines que l'Allemagne produire. Cette qualité fa fait encore
remarquer, mais avec quelque altération, dans les terreins fablonneux._ que
nous avons indiqués ; & par-delà Potfdarrt , en tirant vers le Brandebourg,
peu au-delibus de Stetin , & plus près encore du côté dela Luface • elles n'ont
plus ce même degré de fine°, de douceur, qui, jointes à la fermeté, à la.
longueur, St à leur état ras & liffe, donnent une filature très-unie , toutes qua-
lités rnerveilleufernent propres à porter les étoffes à grains ou à luarer au. plus
haut point de perfeetion. L'exportation de ces laines eft févérement prohibée ;
cependant il . en defcend de tems en terris par l'Elbe, que les Hollandais
nous apportent de Harnbourg, avec beaucoup d'autres laines de qualités diffé-
rentes.

LES laines des belles & valles plaines de la haute-Saxe viennent après
celles des Marches, & fervent à entretenir les nombreufes manufadtures da
même genre de ce pays & de Gottingen , dont nous aurons encore ocualion
de parler.

REVENANT maintenant aux Pays-Bas il eh bon , après avoir fait remarquer
la grande infériorité des laines d'entre le Rhin & la Meure de la Gueldre & de
POveriifel, de dire que celles de l'Ooftfrife , de la 'partie de la 'baffe- Saxe
entre l'embouchure du Vefer & celle de L'Elbe, du Holftein & même du
Jutland , & de la plus grande partie du Danemarck , leur font fupérieures,
quoique très-inférieures à celles de la Hollande.

LES Hollandais, qui commercent de tout, en tirent beaucoup de tous ces
pays-là; & fouvent , après les avoir mêlées avec les leurs, il les vendent
toutes comme de leur crû. Les connaiffeurs voient la fraude au premier
d'oeil ; mais beaucoup de gens y font trompés. Ils en expédient eux quelque-

fois
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fois venant de Hambourg ou des côtes de la Baltique , fans mélange des leurs,
fous le nom de laine de Hollande ; & quelques-uns en font la dupe. Le came-
tere le plus diflint-tif des laines de Hollande eft d'être blanches, fines, très-
longues , très-lilfes , & toutes très-propres à être peignées : mais indépendam-
ment de ces figues communs, plus ou moins caraétérifés , & à part les rufes &
les rupercheries trop ordinaires dans le commerce, les Hollandais, outre la
difiindion de leurs laines par canton , font un choix de diverres parties des
toifons très-propres à en favorifer la vente , ce qu'ils appellent les détriçher ;
& alors elles font connues dans le commerce fous les noms de

Norte clore , premiere qualité.
Do. deuxierne qualité.
D°. troifieme qualité.
Fine blanche défrichée , c'eft le fuperfin de ces premieres qualités.
Fine grife , inférieure aux précédentes.
Commune blanche, qualité ordinaire.
Comm une grire , très-commune.
Cuiffards , très-baffe & derniere qualité.
LEs principaux marchands de laine de Hollande re tiennent à Am fterdam ;

à Leyde , & à Rotterdam ; & de là que les tirent les riches fabricans
de France, que leurs occupations empêchent de voyager, & les marchands
qui les achetent, pour les revendre aux fabricans moins riches. Les Flamands
qui font un gros commerce de filatures de Turcoing, voyagent alfez réguliés
renient quelques années de fuite dans les provinces de la Hollande , où ils
trouvent bon de fixer leurs achats , & il en cil qui tirent les laines des lieux
même qui les produifent. Nulle part en Hollande , où P.on parque toute
l'année , on ne lave les moutons avant la tonte , fi ce n'eft aux isles du Texel
& de Wierings on les tond en gras , comme dans nos provinces méridionales.
Les toirces pefent alors en fuin de fept à douze livres ; mais on varie enfuite à
l'égard de l'opération du lavage. La Nort - Hollande ne les lave guere ; elle
expédie généralement enficia, & c'ell ainfi qu'elles arrivent en gras à Turcoing,
au contraire des parties méridionales de ces provinces , qui lavent ordinai-
renient celles de leur crû , qui s'expédient par Leyde .& Rotterdam.

CE premier lavage , fait en riviere .à l'eau dormante , dans les canaux, fui-
vant la coutume, ne les exempte pas d'un fecond avant le peignage, fi l'on
vent les teindre avant d'être filées. On peut le comparer , quant à l'effet, à
celui que les Efpagnols donnent à leurs laines avant de nous les expédier::
il les diminue en gras du poids de dix-huit à vingt pour cent , & l'on efrime le
déchet total du plein fuin eu dernier dégrais de ces laines, être de vingt à
trente pour .çent. Elles nous parviennent enfin en Picardie , en balles du poids
de cinq, fix , fept à huit eents livres , par le port de Saint-Vallery, & par la

Tome XIX.	 P p
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Somme qui y a fon embouchure. Celles qui fe filent à Turcoing, & qui en por-
tent le nom, y arrivent par 011ende ou par Dunkerque, & nous viennent
par terre.

lias Turquinois tirent toutes ces laines en toifons qu'ils nomment pieces
dans leur commerce avec les Hollandais, quoique k prix en foit toujours
déterminé par le poids. Ils en évaluent la quantité, année commune , de cinq
à fix trmille balles du poids fpécifié ci-delfus.

CELLES de ces laines qu'ils tirent en fuie, & c'eft la plus grande quantité ,
OU contraire de la Picardie qui s'approvifionne plutôt par Leyde & Rotter-
dam , où Pufage commun cil de les laver après la tonte ; ils les lavent à l'eau
dormante faute d'autre , affez mal par conféquent : mais il les dégraiffent
incontinent avec du fanon noir à l'huile de colzas, & les font fécher enfuite.
Je cite cette opération aduellement , parce que le triage ou défrichage ne
s'en fait qu'après : alors ils divifent & féparent chaque roifon en fept ou huit
parties , pour en Former autant de fortes de laines, qu'on nomme =urate,
fuperfin , fin, petit fin , demi-fin, gris-cordeau , demi-commune , &commune.

ON peigne toutes ces laines féparément; le peignon , dit =redan ,
les parties trop courtes pour être peignées , fe cardent pour la draperie.

LE choix de la laine ainti fait , ils lui font fuccellivement fubir les autres
opérations ; & quoique la filature foit un des objets très-ecrnfidérables de la
main-d'oeuvre & du commerce de leur pays, ils en expédient la plus grande
partie après le peignage ,blanches ou teintes, pour la bonneterie, en Cham
pagne, à Paris, à Lyon, & jufqu'en Languedoc, mais très -peu par-tout
ailleurs qu'en Picardie : ils fourniffent beaucoup dans le Santerre , où la fabri-
que de bas euI très - répandue , -principalement au Pleffier. ( a )

CES laines peignées fe nomment layette au pays , & ici bouchon , nom qui
lui vint de la maniere dont elle dl pliée par paquets, en forme de bouchons
de paille.

LEs fils de Turcoing font la bec de nos plus belles étoffes glacées & à grains,
& c'eft de fon fuperfin que la manufadure des Gobelins emploie dans la corn-
pofition de fes belles . tapifferiee.

LA plupart de ces obfervations détruifent un peu les idées qu'on nous a
(a) MM. Senart y ont un établiffement

en ce genre, très -rafle, & qui occupe
beaucoup de mande dans toutes les cam-
pagnes voifines. Ils ont cela de commun
avec quelques autres, de vivifier au profit
de l'état un très- grand canton, en y ré-
pandant l'induftrie & de l'argent; mais ils
ont cela de particulier , & peut.étre cru-
nique parmi les entrepreneurs de manu-

faélures, de s'étre maintenus & confervés
de pere en fils dans leur état , avec une
fortune très-honnête, fans ambition

'

 avec
des mœurs patriarchales, & faifantbeau.
coup de bien fans la moindre oilentation.
D'autres auraient follicité des cordons do
penfions, & autres aces femblables ils
fe font toujours contentés de répandre le
bonheur autour d'eux.
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données de l'éducation des moutons de la .culture & du commerce des laines
de Hollande, abfol u ment inconnus en France. C'eût été bien autrement encore,
fi nous nous fuffions plus étendus furie traitement & les dillindtions des nôtres :
il aurait fallu faire un traité ; & après bien des dircuffions , on aurait vu qu'on
ne femble avoir écrit que pour embrouiller la matiere. Si l'erreur n'avait d'effet
que de biffer dans l'ignorance, le mal ferait moins grand; mais elle agit en feus
contraire, & ce n'eft pas un mince travail que de la détruire. Trop d'auteurs
prennent des mémoires de toutes mains, & tranquilles à l'abri de leur célé-
brité, ils penfent la faire peer dans la copie de ces Mémoires qu'ils publient.
C'eft ainfi que quelques-uns ont été trompés, & qu'ils nous ont trompés dans
certains articles des defcriptions des arts qu'ils ont données. Mais , fans entrer
,dans le détail de leurs erreurs, il eŒ dela fuite de notre travail de faire obfer-
ver que les Hollandais récoltent beaucoup de laine, que nous en tirons la
plus grande quantité, & qu'ils ont peu de manufaûures de ce genre. On doit
encore remarquer que la qualité des belles laines de Hollande ne differe point
autant qu'on le penfe de celle des laines d'Angleterre de même forte.

LES moutons de la Flandre Françaifc donnent à peu près autant de laine
que ceux de la Hollande lorfqu'its font également bien nourris, mais un
fixieme , Se même un cinquieme de moins pour l'ordinaire. Cette laine
s'emploie prefque toute dans les manufadures de Lille, de Roubais , & des
environs : elle elt préférée , pour les objets de ces fabriques, à celle même
de Hollande, parce que, difent les fabricans , elle eft plus courfable; elle court
davantage ; elle donne plus de longueur de fils ; elle eft un peu plus feche ,
plus roide, plus étaftique, Se beaucoup moins btanche ; &, à tous égards,
elle eft moins propre à la bonneterie, qui demande une niatiere qui ne fe refufe
pas abfolument à toute impreffion du foulage.

LES Flamands font perfuadés que c'efl à la bonne & ample nourriture
qu'ils donnent à leurs moutons, qu'ils doivent la beauté & la quantité de leurs
laines. Ils font perfuadés que c'eft le moyen efficace par lequel nous change-
rions confid6rablement la qualité des nôtres, & que nous en augmenterions
la quantité. Un particulier nous a donné un exemple qui confirme ces idées.
A force de bonne nourriture, de propreté & de foins, il a obtenu dans la
,même année deux amples récoltesde meilleure laine avec des moutons ordi-
naires: mais depuis bien des années, les tems n'ont pas été favorables à ces
effais , & il faut avouer qu'on ne faurait encore les tenter par intérêt.

Us montons ne parquent jamais en Flandre ; ils pailfent aux champs le
jour , & là nuit on les renferme à l'étable. C'eft de là que la laine off moins
blanche que celle de Hollande, & que celle de France même: mais comme
ils font tenus proprement dans l'étable, & qu'on les y nourrit abondamment ,
au lieu qu'on ne leur donne rien dans nos pares où ils paffent des douze à

Pp ij
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quinze heures de fuite dans les beaux tems , l'inconvénient de l'étable difparait
devant tous ceux de notre méthode.

J'AI déjà dit qu'on tond aulli en gras ou en fuie en Flandre , qu'on met
ainfi Les toifons dans le commerce , & qu'on lés lave enfuite à la manne,
Gomme en Hollande; j'ajouterai qu'on y blâme beaucoup la méthode con-
traire. Les cantons de choix font ta châtellenie de Lille, & les environs d'Ar-
mentieres. Les fabriques de Lille & des environs , qui conromment ces laines.,
en tirent aufli beaucoup du Brabant, du Hainaut, du pays de Liege & de
l'Artois, fans parler de celles de Hollande. Je dirai ici en paifant , que la fila-
ture des plus belles laines qui s'emploient dans les fabriques de Flandre, fa
fait aux environs de Lille, à Turcoing , à Roubais , Lannoy , Orchies
Saint-Amand : , &c. & celle des plus communes en Artois , principalement
aux environs d'Hefdin , Frevent , S. Pol , Aire, Arras , Béthune , &c. Celles
qui viennent en France du pays de la Reine , font taxées à un droit de (ortie
de q fois 6.den. par livre, qu'on trouve bien le moyen d'efquiver.

ON dl forcé d'en ufer ainli , attendu la prohibition à l'égard des matieres
filées que nous y introduirons en échange. Dans tous ces parages on trouve
des affureurs pour tous Ies objets, mais plus encore de fraudeurs, qui cou-
rant tous les rifques , rendent les premiers prefque inutiles.

LES Turquinois , qui font un commerce fi confidérable de la filature des
laines de Hollande & de celles de Flandres , prétendent que le Mélange d'une
petite quantité de celles-ci fur une beaucoup plus grande.de celle-là, fait
un meilleur effet que les unes & les autres prifes féparément. Ils diftinguent
parfaitement les laines de tous les cantons de ce pays - là , les premieres â
l'odorat principalement, & celles de France au ta t.

LE commerce des laines de ce pays fe fait par des particuliers qui en font
leur état, & qui les achetent des laboureurs même. Les uns pouffent ce
commerce plus loin, en les faifant filer & les revendant après : les autres les
cedent en nature, fait aux fabricans qui fuivent toutes les opérations que
fubit la mariera dès fin principe; comme à Abbeville, fait aux entrepreneurs
de filatures , ou aux fileurs eux-mêmes , qui les apportent enfuite aux marchés
vii s'en fourniffent les fabricans d'Amiens. (a) Mais que ce Toit à façon ou à
forfait, toujours que la filature, objet de main-d'œuvre confidérable,

( a ) Jurqu'ici ce commerce avait été
dans un état de cointradion horrible, par

néceilité de vendre & d'acheter, 8t les
entraves qu'y mettait une ambition auda-
cieufe , d'autant plus révoltante, qu'elle
avait établi, fous une apparence légale ,
la coneuffion la plus décidée. Il en rata,

tait journellement des voies de fait adieu-
fes , pour autorifer & foutenir une rapine
annuelle de dix-huit à vingt mille francs ,
fur le feuil commerce des fils de laine em-
ployés à la fabrique d'Amiens. Si l'oppref-
fion n'a pas été vengée , le commerce da
moins a eu un libérateur. Le çonfeil , pat
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entiérement réfervée aux campagnes , ainfi que la plus grande partie du
peignage & des opérations qui le précedent.•Il ett beaucoup de villages dont
le grand nombre des habitans , hommes , femmes & edam , font entiérernent
livrés à ce genre de travail. (b)

Diverfes opérations des peigneurs.

ON livre la laine aux peigneurs par poids , en l'état où elle a été mire dans
le commerce : on fait à peu près le déchet qu'elle doit éprouver : tout leur eft
fourni , & ils font payés à raifon du travail. Ils l'épluchent, la battent, Pépin-
client de nouveau, ta dégradent, & la tordent, l'écharpent ou l'ouvrent
bien , Pjienment , , l'arrofent & la frottent d'huile , à moins qu'ils ne
la peignent au fieurre, & ils la peignent mouillée. Il y a des variations qui feront
indiquées à rnefure : enfinte , fi c'eft pour teindre , on le fait en ce moment;
finon on relave la laine une feconde fois , on la repeigne , & enfin on la
relave pour la derniere fois. Ce n'eft qu'alois qu'elle fort des mains du peigneur.

Premier épluchage de la laine.

LES toifons font plus ou moins imprégnées de crotin , plaquées de niatieres
réfmeufes & colorées , pour diftinguer les bêtes. C'eft un mauvais ufage ,
contre lequel on perfifte avec raifon à fe récrier. Cette matiere , indilfolable à
l'eau & à toute autre menflrue qui n'altere la laine, s'applique _ordinairement
fur le dos du mouton , qui fait partie de la toifon , du premier choix. Ces
toifons font d'ailleurs garnies & comme feutrées avec des brins de paille &
autres ordures. Il les faut ouvrir à la main , & en arracher ces ordures , qu'on

fon arrêt du 2; juillet 177s , a remis les
chofes dans l'état de droit.

Je cite ce fait , pour apprendre aux au-
tres provinces que le tems eft venu où
l'adminiftration veut connaître Ies abus
pour les réprimer, le bien à faire pour
l'op é rer .

( b M. Fougeroux de Bondaroy , l'un
des commiffaires nommés par l'académie
pour l'examen des arts que je lui ai fou-
mis, avait en porte-feuille l'art décrit du
lainier, fervant de premiere partie à l'art
du fabricant de bas de laine. J'avais traité
un peu plus brievement dans cet art-ci des
préparations de cette inatiere. M. Fouge.

roux a penfé qu'on pouvait s'étendre da-
vantage; & comme il a détaillé Sr conduit
plufieurs de fes procédés jufqu'au retor-
dage des fils , il croit que des redites , dans
des arts qui ont tant de connexité , & faits
pour fe trouver dans les mains des mêmes
perfonnes , leur deviendraient onéreufes
par l'augmentation que ces répétitions don.
neraient au texte, & fur -tout aux plan-
dies. M. Fougeroux m'a fait le facrifice
généreux de fon travail. Je l'ai fondu avec
le mien & je le lui rends , autant qu'il
eft en moi , pat un aveu dont je m'honore,
d'autant plus qu'il eft inutile à M. Fouge-
roux.
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n'en 1iurait féparer autrement: • Les peigneurs font même obligés de couper
avec les forces les marques qui ont été mifes au fer chaud trempé dans le
goudron. Celles qui font en rouge, délayées funplement à l'huile fo dif-
folvent au Layon.

LE premier épluchage ou détrichage des laines fe fait fur des tables,
fur des planches ou fur les genoux, dans un appartement au grand jour.
On nomme détricheurs , pl. t, fig. z Se C D E, les ouvriers qui s'en
.occupent. lls mettent dans des cafes b b b , ou par tas à terre, les différen-
tes parties de laine qu'ils féparent les unes des autres ; & ces divifions de
qualité, qu'on porte ordinairement à trois ou quatre, s'étendent quelque-
fois jurqu'à neuf ou dix. On y procede en déroulant & étendant chaque
toifon , dont on commence par émécher les pointes groffieres avec les forces.
Les toifons des béliers demandent d'être plus éméchées que celles des mou-
tons ou des brebis ; & torfqu'il s'en trouve plufieurs dans une balle de Hol-
lande , il y a de la perte pour le fabricant. Les différens choix qu'on fait de
ces laines ont chacun leur deftination; ils prennent aufli des noms, dans cer-
taines fabriques, par lefquels on les &flingue , tels que, blanc de Leyde ou
blanc fuperfin , blanc demi-fin, blanc cordeau ou blanc bouchon, & ainfi de celles
mifes çn teinture qu'on défigne par la couleur & par la qualité.

Battage des laines.

L'OPhATION à laquelle on affujettit la laine lavée avant ou après la tonte &
après le premier épluchage, cil celle du battage. Pour cela, on étend les toi-
fous fur une claie, & un homme, armé de chaque main d'une gaulette ou
baguette de houx de la groffeur du doigt, longue d'environ trois pieds &
demi, feche , ferme & élaflique , frappe deffus avec force & viteffe par coups
alternes. ( Pl. I, fig. 3 & 4. ) La laine s'ouvre, Le dilate, laide échapper les
ordures qui y font mêlées, & qui paffent au travers de la claie ; & ainfi bien
ouverte, dilatée ou purgée, on l'épluche encore pour en diflraire tes parties
recuites, jaunies , tenaces & durcies par les ordures qui n'ont pu s'en déta-
cher au battage, & qui rendraient le peignage plus difficile, & la laine peignée
moins blanche & moins douce.

Cas claies doivent être en cordes de la groffeur du doigt, panes dans des
barres percées., & qu'on puiffe ferrer en lacet à volonté, poux les entretenir
toujours très - tendues, H H: elles en font plus élaftiques & concourent
par-là avec tes baguettes à dilater plus mollement Se plus prompte-ment la laine
& à la purger beaucoup mieux. On Le fert te plus fouvent, dans tous ces pays,
de claies de bois faites avec des gaules plus ou moins greffés. Cet ufage efi à
réformer. Les gaules font moins &digues que la cordetendue : elles s'entama&
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& s'éclatent par efquilics qui accrochent la laine & la brifent : il faut d'ailleurs
frapper plus fort fur ces verges de bois & la laine fe rompt & perd davan-
tage de fon reffort.

C'EST mal-à-propos qu'on n'obferve point, ou rarement du moins , dans
nos fabriques , ce que M. Duhamel prefcrit dans l'on Art de la draperie , article
du battage , de ne battre que fur les challis de la menuiferie ; c eft - à- dire ,
d'obferver que les baguettes ne frappent point la laine à plomb fur leur lon-
gueur , mais feulement par l'effet de leur maint. Cette opération n'ayant pour
objet que de faire tomber les ordures & d'ouvrir la laine , fi les baguettes la
frappent directement , eltes la reiferrent au contraire & tendent à la feutrer.

LORSQU'ON l'épluche encore après le battage , & qu'on en arrache celles de
ces parties durcies ou jaunies qu'on n'a pu féparer par cette opération, on
coupe avec de petites forces à main celles qu'on ne (aurait diftraire autrement,
fans entraîner -en même toms des parties meilleures & à conferver.

LA netteté des laines d'Angleterre difpenfe de les battre, comme je l'ai
obforvé dans une autre -circonaance. Il en ferait ainfi des laines de France &
de par-tout ailleurs, fi elles étaient traitées comme celles d'Angleterre. L'atm
telier dans lequel fe fait cette opération , fe nomme la batterie : il convient
qu'il Toit très-édairé, & qu'il y ait vis-à-vis chaque établi une croiféo qu'on
ouvre & ferme à volonté V V V.

peignage & dégrairagt ries laines.

LE peignage fe fait à l'huile, au beurre ou à la greffe. Ce n'en pas toujours.
?abondance, d'où réfulte le bas prix, qui détermine remploi de l'une de ces
matieres dans les différens endroits: c'eft l'habitude , un peu de préjugé,
la difficulté -pour ceux qui n'ont pas de grandes entreprifes , de tirer les beur-
res de la Hollande ou de l'Irlande , comme font les autres. A Turcoing , à
Courtray & autres endroits de la Flandre, on ne peigne qu'au beurre ; à Lille, .

à Roubais & aux environs, on peigne quelquefois à l'huile de graine, de
même qu'en Artois , & le ptus fouvent.en Champagne & dans la plus grande
partie de la Picardie, excepté au Santerre , pour les bas 8z la bonneterie , où
l'on peigne tout au beurre Au Mans , au Cotentin , on peigne à l'huile d'olive.
A Berlin , en Saxe & à Liiez , on peigne à la grade.

L'EMPLOI du beurre ou de l'huile de graines ne me fernble pas indigrent.
Le premier pareit préférable à bien des égards : la laine en eft plus coulante ,
en relie plus douce , & fe dégrailfe mieux. Cet ufage univerfel en Angleterre
& en Hollande ; il cil confiai/il -nen t suivi dans les grands atteliers de la Flandre
& robferve qu'ici même , larfeon a de belles laines â traiter, c'ell par l'in-
ttrirrede du beurre, Cependantee mithudes fout également vantées par ceux
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qui les mettent en pratique , pourvu que les ingrédiens foient également bien
choifis. La perfeetion, ajoutent-ils, vient des précautions à prendre- dans le
travail, & de la main de l'ouvrier. L'huile d'olive dl toujours préférable à
toute autre matiere : on n'en ufe pas d'autre dans les grandes manufaélures
de draperies , & au midi de la France , foit pour le peignage & cardage , fois
dans la compofition des Lavons de toutes les fortes; niais elle eft chere , quoi-
qu'on n'emploie jamais que la plus commune.

ON fait des huiles de bien des fortes de graines qu'on cultive dans ces pays,
de navette, de colzas, de lin, de chanvre , de camomille, de pavot•, &c. Celles.
de navette & de colzat ont à peu près la même vertu. Ce font les feules qu'on
emploie pour le peignage des laines: les autres , plus ficcatives durciffent la
matierer , & font d'une extraélion plus difficile ; d'où il arrive quelquefois
qu'elles reffortent à la teinture ou aux apprêts , par des taches qui les ter.
niffent. Combinée avec les alklalis , il en réfulte les Lavons mous , connus dans
le commerce fous les noms de favon verd ou noir, (Sc de Layon rouge. Toutes
les efpeces _d'huiles connues fous la dénomination d'huiles greffes, font propres
à former ces Lavons , mais quelques différences dans la couleur , comme on
vient de l'obferver, , & quelques autres dans l'effet, que l'on va indiquer.

LE Layon verd .ou noir Le fait avec l'huile de chenevis pure , ou mélangée
avec l'huile de navette ou de colzat ; le rouge , avec l'huile de lin pure aufli,
ou quelquefois également mélangée avec celte de navette ou de colzat. On
emploie encore dans ce dernier de l'huile de camomille, même de l'huile
de poiffon dans l'un & dans l'autre, mais rarement, caufe de leur odeur
forte & défagréable & feulement lorfque les huiles indiquées font trop
chereS : on pourrait même y employer de toutes fortes de grades ; mais
l'odeur en ferait bien plus infupportable encore.

LE rayon verd cil plus doux, & blanchit plus ; le rouge a plus, d'aétion ,
dégraiire mieux : on emploie l'un ou l'autre, fuivaut les lieux. Mais les

perfonnes curieufes, qui veulent avoir des laines bien blanches & à la fois
bien dééraiffées, font le premier bain du dégraiffage avec le Layon rouge,
& le dernier.avec le Layon verd.

LE Layon noir ou verd fe vend par barrit de 7o livres pelant, fur lequel il
y a environ dix livres de tare pour le poids du 4arril. Celui de graille de
lin , qui produit le favon rouge, fe vend de dix , quinze à vingt fous plus
cher par hardi que les autres , qui font tous à peu près au même prix. La
bonté du Layon fe reconnaît à la tranfparence & à un certain degré de
conallance glutineufe , ni trop dure pour le caffer net lorfqu'on le fouleve
avec une fpatule , ce qui proviendrait d'une furabondance d'alkali fixe , on
d'une évaporation des huiles pouffée trop loin.: ce qui reviendrait au même,
& tendrait également à en rendre la dilfoitutlon , moins prompte, mais la

cauliclt
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cauflicité plus grande ; ni trop molle, défaut contraire qui produirait des
effets opporés & également nuitibles.

LA cornpofition de ces fortes de l'avons fait le fecret de tous ceux qui s'en
mêlent. Chacun croit, dans fes petites pratiques, être rupérieur à tous les
autres : cependant la chofe eŒ (impie, & toutes ces petites différences peu
importantes. Ainfi , attendu Pufage très -répandu de cette matiere & fa
grande utilité , nous allons mettre à portée ceux qui en confomment beau.
coup , & qui feraient bien-aires d'en avoir la recette, de le faire eux-mêmes
chez eux, & avec aufli peu de frais que les fabricans même,

Procédé du filvon mou.

PRENEZ I200 livres de potafre , qui eft la quantité que les favonniers
emploient par braffin: étendez-la fur le pavé, & écrafez-la avec un maillet
de bois garni de tètes de clous : jetez deffus o livres de chaux vive par
quintal de potaffe ; arrollez jurqu'à ce que la chaux éteinte n'augmente plus
en volume ; remuez le tout avec une pelle, & vous aurez ce qu'on nomme
le levain, dont vous remplirez une cuve de bois.

CHAQUE fabricant de rayon a cinq cuves pareilles.pour leffiver l'es ma-
tieres , toutes remplies des levains précédent. On charge la plus faible
d'eau pure : on fait paffer cette pretniere 'drive fur la feconde , puis fur la
troilierne , fur la quatrierne , & enfin fur la cinquieme, qui eft celle du
nouveau levain, où elle acquiert le degré de force convenable. Par chaque
braffin , on charge une nouvelle cuve de levain, & l'on rejette le plus faible.
Deux levains rendent environ vingt barrils de leffive très-chargée.

METTEZ dans la chaudiere dix barrils d'huile, fix de chenevis , & quatre
dc colzat , fi c'eft pour du favori verd ; & rept d'huile de lin , & trois de
navette , fi vous voulez du favori rouge : ajoutez dix barrils de leffive ;
mêlez le tout; faites un feu très-doux dans le commencement ; augmente..
le par degrés , jurqu'à ce que le bain bouille au bout de lix heures. A ruefure
que le bain diminue par l'évaporation , recrutez-le d'un ou deux barrils à la
fois de leffive , iurqu'à ce que la combinaifon paraifre fe faire. Si la leffive
eft trop forte , elle faifit très-promptement, 8c elle la convertit en
grumeaux : on y remédie en verfant dans la chaudiere un ou deux bardis
de leffive faible. Si elle eft au contraire trop faible , la liaifon re fait plus
lentement, & le déchet eft plus confidérable.

Au bout de dix à douze heures de cuhron , éprouvez le rayon, en raillant
couler la matiere goutte à goutte , au travers du jour, fur une ardoife. Si
vous n'appercevez plus de grumeaux , la liairon eft intime.: -laiffez cuire
votre favon encore quelques heures, jufqu'à ce qu'à une nouvelle épreuVe

Tome XIX.	 Qq
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il parade tranfparent, de couleur foncée , qu'il fe répare net , avec un grain
fin : a;urs il eft au degré de cuilfon le . plus parfait.

_h faut fe hâter de retirer le .feu•,. & mettre le favori bouillant dans des
bardis : autrement, il cuirait trop, & fouffrirait trop de déchet. Vingt-quatre
heures après., quand les, barrils .font refroidis,, oh les met en magafin ,
le favor fe conferve long4erns en cet état.

ON a attention de faire choix de la meilleure chaux poffible , & de pré-
férer la ,potaffe grife à la blanche, comme plus alive. Cette potaffe nous vient
ordinairement de Pologne, par la voie de Dantzic.

A l'égard dti beurre employé au peignage , celui qui eft doux & frais eft
le meilleur fans doute ; mais il eft très-cher , & l'on en prend en conféquence
de filé , & de la plus baffe qualité , dont on s'approvifionne en Hollande
& en Irlande, dans les terne les plus favorables. Mal lavé & mal filé , il fe
corrompt à la longue , & prend une odeur défagréable qui empêche bien
des peigneurs d'en faire ufage : cependant les maîtres qui les fourniffent
aux ouvriers , ne font pas fâchés que quelque raifon femblable empêche
ceux-ci d'en ufer comme d'alimens ; ce qui arriverait fouvent s'il était fup-
portable. Le fel dont il eft furabondarnment chargé , le rend âcre & cauf-
tique., & il en deviendrait moins propre au peignage , fi on ne le biffait
fondre à feu très'-doux, pour que cette furabondance de fel fe dépofe au
fond du vafe..Si la laine fe trouvait un peu crifpée & durcie par cette acri-
monie, le lavage au favori qui s'en fait immédiatement après le peignage,
lui rendrait fa premiere douceur.

Suite du peignage.

VATTELIER des peigneurs efl difpofé de maniere que quatre ouvriers
travaillent fur un pot , entre deux poteaux pl. II, vignette. Le pot eft
rond, en forme de piédeftal , évafé par le haut, de la hauteur de deux
pieds , fait de briques & d'argile , ou de bois enduit d'argile , au deux tiers
,plein , & et-eux feulement par le haut. Au-deifus de ce pot eft un couvercle
de tôle ou de terre cuite, en dôme , au bas duquel on a pratiqué des ou-
vertures longitudinales , pour lailfer paffer le fer des peignes ; fom-
met , un applatilfement ou une ouverture pour pofer le vafe qui contient le
beurre , & l'entretenir dans un degré de fluidité convenable. On met dans
ce pot un peu de charbon allumé, qui entretient une chaleur douce , dont
on peut encore modifier l'effet fur les peignes par le plus ou moins de terne
qu'on les y laiffe..Ce degré de chaleur eft effentiel : pouffé trop loin , il
crifperait & durcirait la laine : trop modéré, il ne donnerait pas à la ma-
tiere ondueufe la fluidité néceffaire pour pénétrer la laine dans toutes fes
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parties , & procurer à fes fibres une dilatation & une divifion douce &
infenfible.

LES poteaux de bois, folidernent établis en terre avec une maçonnerie
autour, fe placent à une diffame du pot , telle que deux ouvriers, travail_
tant contre les faces oppofées de chaque poteau, puilrent en .même tems
atteindre au pot. Les ouvriers , anis fur un trépied ou tabouret de bois
ambulant lorfqu'ils peignent , fe levent & fe tiennent debout en tirant la
laine du peigne. On fiche dans les poteaux , à environ quatre pieds du fol ,
une broche de fer à vis , un peu élargie, & même percée dans le milieu ,
pour la facilité de l'enfoncer ou de la retirer, relevée par le bout à angle
droit , & ayant dans la partie la plus proche du poteau , lorfqu'elle y eft
enfoncée , un crochet dont la pointe, en courte & forte aiguille , revient
paràllélement au-deffus de ladite broche. Le manche du peigne efk percé
longitudinalement au bout, & tranfverfalement au milieu , dans une direc-
don parallele à celle de la piece de bois où font poirées les broches , de telle
maniere qu'enfilé dans ces crochets , il y tient très.. folidement. Le peigne ,
dont les aiguilles potées horizontalement forment enfenible un plan verti-
cal, fe trouve en face & à portée de l'ouvrier.

LE peigne cil conftruit de deux rangées' paralleles de broches de fer polies
& pointues , fur une piece de bois garnie encorne, & emmanchée à angle
droit avec le plan des broches.

LA difficulté de donner une échelle pour d'aufil petits objets , m'engage
à placer ici les dimen(ions de toutes ces pieces.

LONGUEUR des files ou rangées des brochés, de fix à fept pouces.
LONGUEUR des grandes broches , environ douze pouces.
LONGUEUR des petites broches , environ huit pouces.
DIAIYIETRE de leur bafe , deux lignes.
ECARTEIIIIENT de la bafe une ligne & demie, ou un peu moins que le

diametre.
ECARTEMENT des files ou rangées , environ quatre lignes.
LONGUEUR du manche, douze pouces.
LA piece que traverfent les broches cil un peu ceintrée ; la convexité tour..

née du côté de leur prolongement pour la facilité du travail.
ON fent que le plan incliné, par lequel la pointe de ces broches elt for-

mée , doit être pris de leur bore même ; qu'il faut qu'elles foient bien polies ,
fans la moindre . paillette, & qu'elles foient très droites. Si elles viennent
à fe courber dans le travail , ou par quelque accident , l'ouvrier les redreire
aifément an moyen d'un , canon de fer.

LES peignes anglais font plus grands, plus forts que les nôtres : lés.
brociles. en font mieux trempées, d'un acier plus fin", plus poli 5 & ceux

q
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d'ufage pour la derniere opération, pour le dernier peignage, ont trois rangs
de broches. Les nôtres valent de 8 à 9 tiv la paire ceux des Anglais coûtent
Je triple.

LEs chores étant en cet état, l'ouvrier anis en face du poteau , à portée
du pot à feu, St. ayant de t'autre côté le barril qui contient la laine à peigner,
bien épluchée, bien écharpie , ou ouverte & enfimée fi elle doit être peignée
à l'huile, ou feulement encore humide du lavage fi c'eft pour être peignée
au beurre; le peigneur, dis-je , prend d'une main l'un des peignes qui chauf-
fent , & de l'autre une petite poignée de laine, qu'il paire peu à peu dans
le peigne en tirant toujours à hii, & répétant cette Opération jurqu'à ce
qu'il ne lui mite plus de laine à la main : il en reprend, & continue ainfi ,
jurqu'à ce que le peigne en foit fuffifamment chargé ; il remet celuinci au
feu, la pointe des broches en-dedans du pot, & ta partie garnie de laine
en.dehors ; il retire l'autre ; il le charge de laine également & comme le
premier. Prenant alors l'es deux peignes , l'un de chaque main, il préfente
le plan des broches de l'un dans une fituation à peu près perpendiculaire
d'abord au plan des autres ; & inférant celle-ci alternativement en différens
rens ex à plufieurs reprifes dans la laine dont celui-là eft chargé, par un
léger effort en direeion contraire, il la fait paffer de l'un à l'autre fuccefil-
veinent , jurqu'à ce qu'elle foit parfaitement bien ouverte , & que toutes l'es
fibres tendent à devenir paralleles , &à fuivre la même diredion.

L'OUVRIER , dans ce travail , change de teins en tems t'es peignes de main,
pour le rendre plus égal fur chacun ; il doit être attentif à ne commencer
l'opération du peignage que par la pointe de la laine, dans laquelle il avance
& pénetre par degrés jufqu'au plus fort de la triatiere. Sans cette précaution,
il ne démêlerait pas les brins de la laine ; il les briferait en les arrachant ; il
la rendrait plus courte, en augmenterait le peignon- II en arriverait comme
à des cheveux très-mêlés, qu'on peignerait avec effort & fans ménagement ;
on les arracherait , on les briferait plutôt que de les démêler. Pl. J J,
fig. 0 M N. C'eff en ce moment que le peigne, qui refie feul chargé de la
laine, fe place fur la patte ou broche de fer fichée dans le poteau, 8t que
l'ouvrier tire la laine el menu par les deux mains & par reprifes ferrées contre
les broches , entre le pouce & , & relâche à mefure , pour reprendre
de nouveau le plus près du peigne, j'Au% ce qu'il ait tiré la laine d'une
feule longueur, & formé une barre de trois à quatre pieds de long, fuivant
la hauteur de la laine. Cette barre doit être claire, nette, St d'une dilata-
tion bien uniforme.

CE qui refte dans le peigne après le premier peignage, & qu'on nomme
entre - deux ou retiron , peut encore fe repeiguer pour avoir une reconde
forte , qu'il faut mettre à part : mais ce qui reite après le fecond tirage ,
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n'eft plus que du peignon commun, uniquement propre aux étoffes groffieres.
LE peigneur , en formant la barre , tire avec quelque effort un peu

en-bas ; & de terris en tems , pour avoir la matiere plus aifément il la
fouleve un peu , & lui donne une petite focouffe dans une diredtion hori-
zontale. Ces divers mouvemens divifent & amenent la laine beaucoup mieux ;.
& les ouvriers qui tirent mollement, affis , n'ont point les facultés qui con-
courent à la perfedion de ce travail , d'où réfulte en grande partie celle de
la filature & des étoffes qui en font l'objet.

LORSQUE l'ouvrier n'a pas fait paffer toute la laine fur un même peigne,
le fecond relie au feu , tandis qu'il tire la premiere barre ; il le prend en-
fuite pour tirer une feconde barre; il le rengraine de nouveau , Jitiqu'à ce
que la battée entiere fait peignée & tirée en barres. A mesure que ces barres
fe forment , ou plutôt, après que chacune eft formée, on la préfente au
jour; on l'examine en la regardant au travers. Si elle ne fe montre pas d'une
tranfparence bien égale , on en retire par-derriere , & avec la main , les parties
mal peignées , pour les réunir à l'engrain/a fuivante : on la repréfente encore
au jour , & l'on en tire avec la bouche tous les petits noeuds ou bouchons
qu'on apperçoit. L'opération d'entiche de décharger ainfi la barre , fe nomme
rabattage.

POUR qu'une barre foit bien faite , il faut que la laine fait d'un feul jet ,
& que, préfentée au jour , elle ne parai& point tirée à différentes reprifes ;
qu'elle l'oit d'une dilatation égale & fans ondulation. Lorfque la laine eft ti-
rée trop longue ou inégalement , ces défauts , qui fe font bientôt remar-
quer , s'appellent des poulies. On pore les barres D D D les unes fur les
autres, au nombre de quatre, fix, huit; on les roule enfemble , pour en
faire des boulets B , lorfque la -laine ne doit plus être peignée , l'eft
aduellement pour la derniere fois : mais lorfqu'elle doit être repeignée ,
l'ouvrier ne rabat pas les barres ; & au heu de les mettre en boulets , il
les laiffe en pelote.

LORSQUE la laine à peigner a été lavée fur la bête, & qu'on fe propofe
de la peigner à l'huile, on l'enfume après le battage, fans la relaver. Cette
opération confite à étendre la laine bien battue, bien épluchée, bien ou-
verte , fur une claie de bois , ou mieux encore

'

 fur un plancher propré ,
defliné à cet tirage , à l'arrofer d'huile , à la dote d'une pinte de Paris fur
24 livres de laine , & à la tourner , frotter, manier , pour que toutes les
parties en (oient imprégnées : on la met en cet état dans le barri' du
peigneur. Dans les grandes manufactures, Penfirnage des laines fe fait dans
une forte d'auge plate, bilé , de forme quadrangulaire, garnie en plomb,
& placée fur le plancher , au coin d'un attelier.

LORSQUE la laine n'a pas été lavée fur la bête , ni après' la tonte , ou
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enfin lorfqu'on la veut travailler plus proprement , & prefque toujours
lorfqu'on Ce propofe de ta peigner au beurre , lavée ou non lavée en toi-
fon , on la dégraiffe à fond , après le battage & l'épluchage , dans deux
bains fucceffifs d'eau chaude , dans chacun derquels on a fait diffoudre
du favon , à raifon de deux livres pour vingt livres de laine. On la tord
& on la peigne mouillée. Ce peignage fe fait avec (ix onces de beurre
pour vingt livres de laine , qui eft la livraifon ordinaire qu'on fait aux
ouvriers dans le Santerre. On met le beurre dans une écuelle de terre
placée fur le chapiteau du fourneau , pour le tenir en diffolution ,
l'ouvrier .y trempe Mi peu de la laine qu'il tient à la main , pour en charger
le premier peigne ; il. l'en enduit légérement. Son humidité aétuelle du
bain de favon , jointe à la. chaleur du peigne , favorife l'écoulement du
beurre, qui, dans cet état de,fluidité, pénetre bientôt la laine dans toutes
fes parties.

LA laine feche affez dans cette opération du peignage , pour être mife
en teinture immédiatement après ; & c'eft ce qui fe pratique pour toutes.
les fabriques de bas & de bonneteries de ces pays , & pour toutes les
étoffes qu'on fabrique en laines de Hollande teintes avant la filature , lorf-
que ces laines nous parviennent toutes peignées de Turcoing , fous le
nom de .bouchon.

ON pouffe les chofes plus loin à Abbeville ; puifqu'on y teint les laines de
Hollande telles qu'elles arrivent avant même le parfait défuintage ; car
nous ne nommerons point ainfi le lavage à la manne , fait en l'eau froide,
dormante ou courante. Les laines fe blanchilfeut cependant dans cette
opération ; mais c'eft plus par l'extradion des ordures qui y font adhé-
rentes , que par une entiere décompofition des matieres graffes qui les
nourriffent. On les y dégrade enfuite avec une livre de favon verd
pour (lx livres & demie de laine ; on les peigne une feconde fois avec
un quart de livre de favon , par pelotes de fix livres & demie , réduites
à environ cinq livres de houpe. On met un quart ou un cinquieme de
favon de moins pour les laines blanches que pour les laines teintes , qui ,
un peu durcies par cette opération , en deviennent d'une dilatation plus

Lorfqu'on y peigne mouillé incontinent après le dégraiffage , c'eft
au beurre ; autrement on enfime , & c'elt ce que l'on appelle peigner à
l'huile.

ON ne dillimulera pas que la teinture , appliquée fur une matiere non
dégradée après le peignage , ne faurait •donner des couleurs vives ; mais
ce ne font en général que des couleurs baffes , communes ou éteintes ,
pour lefquelles Je tems & la maniere de procéder n'est pas d'une grande
conféquence : on n'en ufe pas ainfi pour l'écarlate• ou • autres couleurs
éclatantes.
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APRÈS la teinture, on relave la laine deux fois , chacune dans la moi-
tié .d'un bain -où l'on a fait diffoudre trois livres de favori. On repeigne

. la laine comme la premiere fois , également mouillée , & avec la même
quantité de rayon.

A Rheims -& à Rhetel, où l'on fait des étoffes rares & des étoffes dra-
pées ; on tire les laines étrangeres d'Allemagne , d'Italie , d'Efpagnt , & de
Portugal ; & les nationales, de la Brie , de l'Auxbis , de la Sologne ,
Berry, des duché & comté de Bourgogne, de la Lorraine & des Ardennes :
on les traite ruivant l'état où elles font ,8t la deflination qu'on s'en propofe ;
on n'y connaît pas l'ulage du beurre, quoiqu'on peigne également mouillé
an fortir du, dégraiirage. On peigne au moyen d'un peu d'huile appliquée
.du bout du doigt, & que la chaleur du peigne répand bientôt ftir la totalité
de la laine; Quatre onces d'huile ainfi employées ruffifent pour le peignage
de douze livres de laine. Dans les pays où l'on peigne à la graiffe, on rem-
ploie à rairon de quatre à cinq livres par quintal de laine, de la même maniere
& en fuivant les mêmes procédés que pour le beurre. Le ciégraiirage fe fait
auffi de même avec du rayon blanc ou noir, urage déterminé par le prix.
En Saxe & à Berlin , pays de plaines, où l'on 'récolte des graines propres à
faire de l'huile, on emploie le rayon noir ; à Lintz, au contraire, c'eft du rayon
blanc : PaIkali y eft plus concentré 5 il en faut moins.

EN Gévaudan, on n'emploie ni beurre ni huile pour le peignage ; mais on
frotte le peigne chaud d'une couenne de lard, qui produit le même effet.

DE quelque maniere que la laine foit peignée , à l'huile de grailles ou au
beurre, teinte ou non teinte, on lui donne toujours un dégraiffage au rayon
avant la filature. Au Maine & au Cotentin , où l'on fait urage d'o-
live , 8t où l'bn fabrique toujours en blanc, on file & tiffe en gras, & l'on
dégrade l'étoffe enftiite. Cette pratique, qui eft auffi celle de l'Angleterre,
quoiqu'on y peigne au beurre, eft très- bonne : la migiere eft bien plus
coulante pour toutes les opérations ; mais cette graiffe met les ouvriers &
tous les uftenfiles dans un état de malnpropreté qui ne leur plait point, lorf-
qu'ils n'y font pas habitués.

r LA machine à dégraiffer & à laver les laines au favon confifte en une
auge, pi. lI, fig. 2 , ou efpece de baquet alongé , placé à terre entre deux
rnontans JJ, ou jumelles, à chacune derquelles , à hauteur convenable
et adapté un crochet de fer C F , vis -à - vis l'un de l'autre, en - 'dedans.
L'un de ces crochets cil fixe, & l'autre mobile, & tournant par le moyen
de deux leviers en croix M, ou mieux encore , par le moyen d'une mani-
.velle b, placée derriere la jumelle au travers de laquelle il paire. Dans les
grands atteIiers , on a une fuite d'auges percées, fi l'on veut, dans le même
arbre, comme celles qui reçoivent les piles des moulins à fouler, & entre
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chacune defquelles font des pieces de bois !bilant du mur contre lequel
l'arbre des auges efi placé , pour tenir lieu des jumelles dé la premiere ma.;
chine, c'eft-à-dire , pour y adapter le crochet fixe d'une part , & le croche
mobile à manivelle de l'autre. Ces auges font percées par le bas pour lei
vuider , au lieu qu'on renverfe les baquets. Quelquefois on met entre les
leviers 'en croix, le moulinet, la manivelle & la jumelle, une roue d'encli-
quetage , pour que la laine fe tienne autant qu'on veut au degré de tors qu'on
lui donne. Én lâchant le cliquet, la laine fe détord.

L'EAU de rayon chaude verfée dans ces auges , on y agite la mariera partie
par partie en différens fans , plus ou moins , felon le befoin ; on la paire enfuite
d'un crochet à l'autre, de C en F; on la tourne l'une fur l'autre-; on rentre
toutes les parties qui tendent à s'éloigner de la maire ; & quand le tout eft
bien réuni , on tourne la manivelle: la matiere fe tord ; & les graillés , huiles
ou beurre, unis pour lors au rayon, s'en échappent avec l'eau qui tombe
dans le baquet ou dégorgeoir qui eft en-deffous, tac qu'on acheva d'expri-
mer en paffant la main fortement fur la laine lorfqu'elle eft tordue. Si c 'efi
le dernier dégraiffage , on fecoue la laine, on la fait fécher, , & elle efi en
état d'être filée. Ce bain de dernier dégrai►rage peut reirervir au premier
dégraiirage fait avant le peignage , ou entre deux peignages.

Si la laine qu'on dégraiife eft blanche, un homme flat pour la laver &
la tordre. Si au contraire elle eft teinte, & que la couleur puiffe fotifFrir quel-
que altération en. ratant trop long-terris dans le bain de rayon, il faut deux
ouvriers, dont l'un tord la premiere barre, tandis que l'autre trempe la
feconde , & ainfi de fuite.

ON ne paire dans l'eau de rayon qu'une barre de laine à la fois, dont on
forme un boulet, comme on voit fig. B , mais fucceflivement' l'une tou-
jours dans le bain , & une autre fur les crochets ; au Verrin , on coule à
fond la baztéee - ou rais.

LORSQ_UE les fabricans veulent un degré de blancheur au-deffus de celui
que tous les dégraiirages & lavages ont pu donner à la laine, on la roufre ;
mais par cet apprêt , quelque léger qu'il foit , elle devient plus rude; & ce
qu'elle gagne à la vue , elle le perd au ta& L'ufage de l'alun a aufli des in-
convéniens , outre celui _de blanchir moins. La légere diffolution de ce fel,
qui s'entretient dans la matiere, lui donne une continuelle humidité un peu.
poifrante , & fa préfence fe fait également reconnaître à l'odorat & au tad:
d'ailleurs cet ingrédient rend la matiere moins propre à certaines teintures;
le noir fur-tout en eft altéré r il le fait toujours porter au rouge, ainfi que
toutes les couleurs très-rembrunies : ce qui trompe quelquefois les fabricans,
& ce qui l'a fait bannir des atteliers de Turcoing , où l'ufage de cette drogue
commençait à s'établir , d'après le relie de la Flandre & l'Artois, où il elt

général.
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général. On y trouve que la laine trempée , après le dégraiffage , dans une lé-
gere diffolution d'alun , devient plus coulante , & fe tire mieux à la filature ;
il en réfulte auffi conflamment une augmentation de poids fur la matiere filée.

It eft des endroits où l'on fait le mêlange d'une petite partie d'eau de
fonde avec le bain chaud de favon pour le dernier dégraiffage , & l'on s'en
trouve bien pour cette opération ; mais il faut toujours craindre de rendre
la laine trop feche , lorfqu'il eft queflion de la peigner ou de la filer : un
peu de foin même , penfe-t-on, ne nuit pas à ce premier travail ; & le dégrais
à l'urine dl peu d'ufage , en partie pour cette raifon , qui pourtant pourrait
bien n'être pas abfolument fondée.

LA.' laine mife en boulets, on la porte à l'étendage pour la faire fécher.
C'eft ordinairement en plein air qu'on l'étend fur des cordeaux attachés d'ar-
bre en arbre , ou foutenus fur des perches dans un lieu où le foleil donne fans
01311-acte , & en même terris le-moins ilijet au grand vent. On tourne la laine
& on la laiffe fur ces cordeaux jufqu'à ce qu'elle foit parfaitement feche : on
la lave enfuite , tenant réparées les diverfes couleurs & qualités.

IL s'attache toujours un peu du duvet de cette laine fur les cordes ten-
dues ; elle y adhere avec quelque tenacité ; elle s'y feutre ; elle en engage-
rait d'autre à s'y fixer , ce qui formerait un déchet qui pourrait devenir nui-
flic au fabricant : il faut donc en dépouiller ces cordes , & les tenir nettes.

LES laines feches , & liées par qualité de blanc & par nuances , fe portent
au plioir, où on les arrange , pour les remettre aux fileufes. La quantité de
laine qu'on prend dans la main pour la plier , fe nomme garotte ou moche.
Ces garottes ou moches fe mettent en bottes, & la laine en cet état fe nomme
bouchon. On l'envoie ainfi de Turcoing & d'ailleurs , où le peignage eft un
objet de commerce : on en envoie d'Angleterre : on la vend ainfi à tous ceux ,

des fabricans qui ne fuivent pas les diverfes opérations que fubit la lainé
depuis la tonte , comme le font MM. Senart au Pleflier , quelques fabricans
à Amiens, & un beaucoup ...plus grand nombre à Abbeville.

ON peut remarquer en paffant , une différence bien fenfible entre les effets
du peigne & ceux de la carde. L'opération du premier tend non-feulement
è ouvrir la laine & à la dégager des matieres groffieres étrangeres qui
s'y trouvent , mais à réparer les poils longs d'avec les courts , pour en dif-
traire ceux-ci qu'on nomme peignons, avec lefquels fe confond ordinairement
la laine jarreufe : elle alonge fes fibres les unes fur les autres ; & dans cette
fituation parallele , elles acquierent la plus grande facilité à s'unir , & le plus
haut degré de force que puiffe donner nu fil le rouet, en tordant la matiere.
C'eft d'après une telle rnaniere d'être de la matiere, qu'elle acquiert cette qualité
ferme , nette , & même lugent° , qui eft fi effentielle pour la perfection des
étoffes rafes & fiches.

Tome. XIX.	 R r
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L'OPÉRATION de la carde au contraire ouvre la laine , &. en tiraille les-
fibres dans tous les feus; elle fe dilate & prend une femblable expanfion. Les
poils n'ont en particulier ni refpedivernent , aucune direction déterminée..
Plus courts , plus brifés, ils ne (auraient fe réunir pour faire un tout folide ,
quelque degré de tord que le rouet donne au fil en le formant. Chaque partie
de ces fibres, peu liées entr'elles , tend à s'échapper & à s'accrocher à de
femblables. parties ; d'où il arrive que, lorfque des fils de cette efpece font
employés à la compofition d'un tau , il a la plus grande dirpofition à draper.

De la filature.

L'OPÉRATION` du filage fournit peu à la ditrertation : les mouvemens en
font 'peu nombreux, peu compliqués : c'eft une répétition continuelle ; &

abfolument de cette répétition exacte, qui eft le fruit d'une grande pra-
tique, que dépend la perfedion dans cette partie. Mais comme c'eft de cette
perfedion que dépendent abfolument , en ce qui concerne la main-d'oeuvre,
la beauté & la bonté des étoffes, on fent qu'il n'oit pas d'opération plus
importante.

EN fuivant les lieux où l'on s'occupe le plus de cet objet , on trouve quel-
ques variétés dans le travail ; on les notera à meiiire. La méthode la plus
générale eft à peu près la feule méthode en Picardie. On commencera par
la décrire : tout s'y file à la quenouille, au petit rouet & à la main.

LA quenouille, d'environ trois pieds de longueur, eft terminée en fourche
ou cronrant , pl. III , fig. A B , pour y attacher la laine , ou , plus géné-
ralement, a un renflement un peu avant fon extrèmité, pour l'attacher au-
deus. La laine , étendue fur cette quenouille dans la longueur de douze
à quinze pouces plus ou moins , eft repliée, fig. B , & retournée fur elle-
rnême par le haut, & fe tire. pour le filage par le bas, où elle eh contenue;
enveloppée & ferrée par une bande de cuir affez ferme , qu'on nomme le
caflou O V , & par un petit bâton fendu, qu'on nomme le mordant N , qui
contient la bande de cuir du côté de fes extrèmités , & qu'on rapproche de
la laine , pour la tenir toujours ferrée à mefure s'échappe,.que la
quenouille fe vuide & que le fil fe forme.

ON met ainfi la quantité d'un quarteron à une demi-livre de laine fur
la quenouille, toujours moins à proportion qu'on veut filer' plus , fin. On
ne craint pas , dans les filatures en gros , de la charger beaucoup : on fe dé-
barratre bientôt de la gène qu'occafionne une quenouille trop garnie; &
d'ailleurs il faudrait drop fouvent recommencer.

LES chores ainfi difpofées•, l'onvriere affife devant fou rouet , paire. le
bas de la quenouille dans fa ceinture, & la couche fur fa poitrine' diagona-
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lereent de droite à gauche, en forme de baudrier ; puis ayant enté fa ma-
dere fur un bout de fil relié, & qui l'On du bout de la broche , elle tire la
laine d'une main, tourne le rouet de l'autre; & le fil s'alonge , Le tord., &
fa roule en même tetns fur la Bobine

CETTE maniere de filer s'appelle filature en petit rouet , fig. I, II, qui ell
très-différent du grand rouet à filer la laine pour la draperie, & même du
petit rouet à filer ,le lin & le chanvre. Il a le banc ou la table horizon-
tale T, de deux _pieds de longueur, foutenue fur trois ou quatre pieds, à
treize à quatorze pouces d'élévation. La roue à manivelle R M eft de vingt-
trois à vingt- quatre pouces de diametre , 8t il la vaut mieux encore de
vingt- quatre à vingt-cinq pouces. Sa circonférence CI, comme celle d'uit
grand tamis, dl mince , & large de trois à quatre pouces. La broche en_
fer b 6 el} longue de douze pouces, & engagée de fix dans les cuirs C D
qui la foutiennent, & de quatre au moins fous les ailettes L, où dl ptacé
Je bukot Ules deux autres pouces reltans la terminent du côté du bout
où di engagée la mouquette E , dans laquelle le fil pade à mefure qu'il fit
forme. Les parties de cette broche , .qui tournent fur leurs appuis, font
cylindriques: celles dans lefquelles on engage quelques pieces , comme les
noix F, &,fur-tout les ailettes, qu'on ôte & replace pour donner paffage à
la bobine ,.font panées : fans cela, elles rifqueraient de tourner dans la
broche, lorfqu'il faut qu'elles y foient adaptées .folidement , comme faitant
un même corps, pour fuivre exactement les mêmes rotations.
• LES noix en buis , dont le diametre eft de fix à dix lignes, font au nom-
bre de trois, tournées de fuite fur la même piece. Cette fuite de noix eft pour
changer la corde, Jorfipfelte attire la roue plus d'un côté que de l'autre,
c'eft-à-dire, qu'elle lui fait perdre fa Gtuation verticale ou de champ; ec
comme le cylindre fur lequel font tournées ces trois unix, ne garnit pas
encore tout l'efpace compris entre les cuirs, & qu'il y aurait un balance-
ment qui rendrait le mouvement inégal , on y ajoute de chaque côté d'au..
tres petits canons ou :cylindres d'os; de buis o b, le tout fans la moindre
gêne.; car c'ert dé la grande liberté dans les mouvemens que dépend leur
égalité, & Celle de la filature par conféquent.

C'EST pour cela que les cuirs qui foutiennent la broche ne doivent être ni
.trop durs , ni trop mous ; il les faut un peu fermes, mais d'Une douce élar.
.ticité. Beaucoup d'ouvriers -emploient à cet ufage.des feutres de chapeaux ;
.mais ils font plus filfceptibles de l'humidité: ils Le gonflent, Le foutiennent
bien moins , & jamais bien également. Beaucoup d'autres s'en tiennent à
•les foutieno de tracs- de.	 : il les faut renouveller plus fouvent ; &
.ce n'ait jamais fans que le travail n'en ait .été Couvent dérangé- 8z toujours
inégal. 	 r

R r ij
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LES poupées p p ou montans qui fixent les cuirs , portent la broche t
huit ou dix pouces au-defis de la table, ce qui en tout l'éleve de terre
de vingt à vingt-quatre pouces. Le plus ou le moins dans ces dimenfions
efl la chope du monde la plus indifférente : l'effentiel eft , que la fileufe fait
fort à l'aife , & le plus à portée de tous les objets de fan travail. La mou-
queue efl un court cylindre d'os , percé longitudinalement, pour qu'it puiftt
s'adapter au bout de la broche, & tranfverfalement & en bifeau du côté
du rouet , pour que le fil qui y patte aille de là s'accrocher à Pailet , en
redefcendre , & s'arranger fur , le &that. Le fil entrant par l'ouverture en
bourlet de la mouquette , y forme un angle à peu près droit ; il en tonne
un fecond aigu fur l'aile:. Ces deux frottemens confidérables concourent
Pour beaucoup à rendre la filature ferme & unie.

LES ailettes ne font point ici, comme au rouet à filer le lin , garnies dé
petites pointes, qui lui ont fait donner le nom d'épinglier. Il n'y en a qu'une
également à crochet, mais mobile ;fixée fur un petit morceau d'étoffe,
qu'on fait couler fur la tranche des ailettes , dans laquelle il en patté. On
a évité d'en mettre plufieurs , parce que la laine plus malle & plus en duvet
que le chanvre & le , lin , s'y accrocherait. On fait donc alter & venir Pailet,
pour charger également le buhot & former la bobine , comme au lin on
change le fil de crochet. La corde du rouet efl fouvent en laine : le mou-
vement en eft fort doux ; mais en boyau , elle efl moins fufceptible des
influences de l'athmofphere.

ON fent actuellement que la fineffe, le tors & l'uni du fil dépendent
d'abord de la finette de la matiere, de fa netteté, & du peignage bien fait,
puis de là grandeur du diametre de la roue , ou de la petiteffe de celui
des noix; de la corde plus on moins ferrée, parce que le mouvement eft
accéléré en raifon du frottement ; de la plus ou moins grande quantité de
matiere qu'on lâche en un tems - donné ; de l'uniformité. exacte de cet
écoulement; enfin de la même uniformité , & du nombre des rotations en
un teins donné. On fait peu de diftindlion dans ces filatures , de cordes
ouvertes au de cordes croitées.

Las filatures rafes fe font prefque toujours du même côté , à torde ou-
verte , fait pour la chaîne , fait pour la trame : cependant , comme il efl
néceffaire , dans la plupart des étoffes de ce genre, que la chaîne fait un.
peu plus torfe que la trame, il arrive fouvent que certaines fileufes fe
rient à l'une, & certaines à l'autre; mais beaucoup plus généralement dans
ce pays, elles filent fans deflination : c'eft le fabricant qui la détermine à
l'achat fur ce qu'elle lui paraît. A Abbeville , & par-tout ailleurs où le fa_
bricant fait filer pour four urage , il en dl tout autrement. On fait la diftri.
biniou de fes matieres , & fuivant la capacité & les talens des ouvriers aux-
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quels on confie ce travail, & fuivant l'emploi auquel on les deitine.
A Turcoing, on replie & ferre la laine en une pelote à jour , de forme

demi-circulaire, qu'on attache au haut de la quenouille, &•dont la matiere
re tire avec effort & très el menu. On penfe que cet arrangement concburt
à l'uni & au plus de tors, qu'on obferve & qu'on aime particuliérement
dans le fil de Turcoing. Au Mans , on charge la bobine fur un canon de
carte , lorfqu'on defline le fil à la trame ; & fur un canon de bois ou buhot ,
quand c'eft pour la chaîne. En Champagne on file comme en Picardie ;
mais indépendamment de la filature au rouet, la plus ordinaire , on file au
fureau ; & cette filature, auffi égale & plus torfe que celle au . rouet , eft
préférable pour la chaîne des étoffes, & fe met comme telle à un plus haut
prix. Mais s'il y a quelque avantage pour le fabricant qui emploie de pré-
férence une laine fitée au rufeau, il y en a plus pour l'ouvrier qui la file
au rouet, dont l'ufage gagne exclufivernent par-tout, excepté dans les lieux
où l'on veut allier à ce travail tranquille & fédentaire une vie active &
errante, telle que les bergeres qui filent des laines peignées en Gévaudan,
en Auvergne , & dans les montagnes du Rouergue, en Béarn , en Gafcogne ,
& particulièrement dans le. Néboufan, & du chanvre ou du lin dans toutes
les provinces méridionales de la France : niais il s'en faut bien que ce fuit
dans ces filatures qu'il faille chercher de la perfeétion.

LA. méthode de Saxe, celle de Lintz & des Marches du Brandebourg,
dont la filature efi fupérieure à tout ce que nous Lirons en ce genre ,
autri préférable aux nôtres. On s'y fert , pour la filature des laines peignées,
d'un rouet femblable à celui avec lequel on file le coton. Sa roue a deux
pieds de diametre ; & la broche , toujours en bois , a environ fept pouces
de longueur: elle efl de même greffeur pour toutes les fortes de filatures,
très-pointue , & fans mouquette. La corde qui !a fait tourner eft en laine.

LA fileufe reçoit la matfere dégrailfée & arrangée, comme l'eft ici la
laine de bouchon e elle en prend une pincée , qu'elle entortille fur la pha-
lange du milieu de l'index de la main gauche ; elle la tient alfujettie , en
la comprimant du pouce & du medius. En cet état, elle préfente le dos de
l'index à la pointe de la broche, & les fibres de la laine s'y accrochent fur
le travers. L'ouvriere eft debout , & elle alonge l'aiguillée autant que le
bras peut s'étendre obfervant de diminuer par degrés la preffioù du pouce
& du medius centre l'index , mefure que la main s'éloigne davantage de'
la broche, pour lâcher & ournir de la matiere également dans un teins
donné.

PLUS le fil dl tendu en le tordant, plus la filature eft unie & ferme.
S'il fe rencontre quelques bouillons fur la longueur de l'aiguillée , la fileufe
quitte la manivelle , & les enleve de la main droite. La petite quantité de
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matiere épuifée, & le fil renvidé , on regarnit le doigt , & ainfi de fuite.
CETTE méthode , quoiqu'également ufitée à Berlin, n'eti pas la feule qui

s'y pratique. Cette ville contidérable , devenue la patrie d'un grand nombre
d'enfiles qui y ont été conduits par l'efpérance , par Padverfité , & par Pin-
confiance , femblable , à quelques égards , à l'ancienne Rome , malgré les
influences de fon trille climat , & les différences plus grandes encore de
fon gouvernement; cette ville, dis-je, en naturalifant toutes fortes d'étran-
gers , s'approprie toutes fortes de talens. La difficulté d'ailleurs d'y vivre
fans rien faire, réveille Pinduffrie & il n'y a pas jufqu'aux foldats qui ,
la plupart étrangers , ne s'exercent dans les arts qu'ils cultivaient avant
d'embraffer cet état, louvent même dans les métiers dont ils n'avaient que
de faibles notions : tant les befoins font impérieux ! .Auffi efl:-il beaucoup
d'hommes de cette claire qui fabriquent des étoffes ,. tandià que leurs ca-
ruarades filent les matieres qui y font convenables. Ce fOnt ceux- ci qui
ont porté & répandu à Berlin la filature au rouet , à pédale , à deux
mains.

Ow y divife fur la longueur les barres de laine peignée ; on réunit ces
parties ; on les roule ; on les ferre devant foi ; on tourne le rouet par le
moyen de la pédale correfpondante à la manivelle , & l'on a les deux mains
libres , pour tirer, lâcher , ouvrir & étendre la matiere à mefure qu'elle fe
file. Il en eft ainfi du coton , qu'on obtient plus fin , plus tors , & plus
.uni à la filature au pied , qu'à celle à la main.

A Lintz , on livre, la laine , foit en gras , foit dégraiffée , à un maitre-
ouvrier, , qui rapporte la filature qui en provient. La filature commune,
qui ell depuis le no. ro, qualité la plus baffe qu'on puiffe employer dans
le baracan , jufqu'au n°. z f fe fait en gras , & P011 dégraiffe la matiere au
rayon après la filature. Depuis le liv. 2 s jufqu'au dernier degré de fineffe , on
file la laine dégraiffée. Les fils , trop fins alors , ne pourraient pas fupporter
le torfage à la cheville , ufité & néceifaire pour purger la laine du Layon
employé au dégrais. On pourrait cependant toujours filer en gras , titrer de
même & ne dégraiffer les laines qu'après la fabrication .de l'étoffe. On
obvierait au dernier inconvénient ; mais il efi à préfurner qu'on n'y a pas
encore pouffé Pinduftrie jufqu'à ce point.

1517 des grands avantages de filer en gras , efI de pouvoir amener des laines
communes à un grand degré de fineife, par Pinterrnede desrmatieres orietueu-
fes. Les fibres de ces mêmes matieres parfaitement dégraiffées reprennent une
roideur qui les rend plutôt cailantes qu'elle ne les difpofe à s'unir.

Lorfqu'on annonce les filatures de Saxe fupérieures aux nôtres , on ne
prétend pas dire qu'il ne fût poifible de très-bien filer en France. Le fu.perfin
de Turcoing en laine de Hollande, elt d'une grande beauté ; & au Mans , l'on
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file très _ fin la laine du pays. Le fil du Mans eft marne plus nourri, plus
ferme & plus réfifiant au travail. Ces qualités .font dues affurément à l'ufage
où l'on y eft de filer en gras. L'huile d'olive, ainG que le beurre, donne à
la matiere un onaueux qui facilite' te dégagement des fibres fans les brifer :
elles s'étendent, fe lient mieux, & prennent du corps ; & le fil qui en réfulte
réfifte à des opérations que le fil de Saxe même ne pourrait pas l'apporter.

LES fils de Saxe font très-unis & très-fins, mais un peu fecs , un peu creux
même, ce qui les rend légers. ils en ont plus de longueur, & ile acquierent
fuffifarnment de force par le doublage ufité dans ce pays-là, comme dans
celui-ci, pour toutes les chaînes des étoffes rafes. Ôn y double de plus celles
deS étamines fines dans le goût de celles du Mans, & elles y font fuperbes.
On y double même la trame de prefee toutes les étoffes, & on la triple
dans la plupart des camelots : mais le grand marché de ces laines & de la
main-d'ceuvre , & la filature généralement très-belle, & beaucoup plus fine
qu'ici, quoique de degrés de fineffe très-variés, donnent les moyens d'y
établir les mêmes dpeces fupérieurement faites à des prix très au-deffous.
des nôtres.

Du devidage.

r L'INDUSTRIE dl avili plus perfedionnée dans la fuite des opérations far
la laine & dans fon emploi, en Saxe & à Lintz , qu'en France; non qu'elle
y foit plus ancienne , au contraire , c'eft là où les arts font le plus anciens
qu'ils font le plus long - tems à fe perfedionner. Une inftrudion elt plus aillée
à faifir, , qu'un préjugé à détruire; & un homme qui ne fait rien peut appren-
dre, lorfque celui qui fait mal ne le veut pas. L'afpe ou devidoir eft établi
dans tous ces pays, & l'on n'y va au marché que la balance à la main. Le
devidoir n'eft établi en France que dans quelques mainifaetures partica-
lieres ; mais en Picardie il eft entiérement inconnu. Je viens de l'intro-
duire dans le Boulonais, où il n'y avait pas d'indultrie de ce genre, & il
prend:très-bien dans la. manufaclure de-tricotés anglais, que MM. Delporte
ont établie nouvellement à Boulogne.

CŒMMEN de travail cependent n'éviterait-il pas aux fabricans , & quelle
fécurité ne répandrait - il pas dans ce genre de commerce fujet à tant de
fraudes ?Son importanoe nous engagç non-feulement à en décrire l'ufage ,
niais même à en donner le calcul. Le coup-d'oeil fur la figure indiquera aifez
fa forme:& fa pofition. -

LA circonférence de ce devidoir, , pl. Ill, fig. 4 a cinq quarts d'aune; le
fil.qui l'entotire a par coniéquent la même longueur. On lui fait faire quatre-
vingt tours de fuite , en devidant le fil: ce qui forme des pieces , maques ou
fous de cent aunes , 'dont la réunion, au nombre de fept, forme des écheveaux
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On peut former ainfi autant d'écheveaux que le devidoir en peut contenir
fur fa longueur ; il fuffit qu'ils ne fe furmontent pas l'un l'autre, pour évi-
ter le mélange. Les quatre- vingt tours faits & les cent aunes completes ,
an arrête par. une petite ligature faite du fil même de la piece, maque ou.
fon. On répete cette opération fept fois de fuite, l'écheveau ordinaire étant
compofé de fept cents aunes de fil, & l'on arrête les fept maques à la fois
d'Une maniere plus déterminée qu'on ne le fait de chactine en particulier.
On réunit plufieurs de ces écheveaux , tant qu'on parvient à faire une livre
de fil ; & c'eft dû nombre qu'il en faut pour ce poids , qu'on établit fon No.

TARIF.
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EN voilà affez pour faire fentir combien la fileufe a d'avantage à filer fin,
à ne point mélanger fes bottes de fils filés plus gros, & fourrés dans Pinté-
rieur pour n'être pas apperçus , à éviter l'humidité & l'adhérence de tout
corps étranger , &c. & combien le fabricant a de facilité, pouvant toujours
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faire la deflination de la matiere fans autre examen, fur le nombre des Mie.;
veaux à la livre de fils.

L'Axa de ce devidoir eft terminé en arêtes, comme des fufeauk ale lan-
terne, & elles en font M'ace. Le nombre de ces arêtes eft indéfini , mais
déterminé relativement; s'il eft de quatre, la petite roue dentée dans laquelle
ces arêtes s'engrenent , a feize dents. L'axe tournera donc quatre fois , &
cette roue une feule. L'axe de la roue aura auffi quatre arêtes ; & la grande
roue dans laquelle ces arêtes s'engreneront , fera de quatrevingt dents , &
ne fera qu'un tour quand fa lanterne à quatre fufeaux en fera vingt. Donc
le premier axe, l'axe dü devidoir, le devidoir meure fera quatre-vingt tours
lorfque la grande roue en fera un. Si le premier axe avait cinq arétes., la
roue fuivante vingt-cinq dents , l'axe de cette roue cinq arêtes auffi, & en-
fin la grande roue également quatre vingt dents , l'effet ferait encore le
même ; & l'on voit qu'il y a encore plufieurs combinailims pour y arriver,
mais qui font fort inutiles.

MAINTE1TANT fi Port place un petit _maillet ou marteau de bois fur la
table, ou le banc du devidoir, tout près de la grande roue, & qu'on plante
une cheville de bois fur le bord du plat de la roue, de telle maniere qu'elle
preffe fur le manche du maillet , le fouleve & le laitfe enfin échapper en
bafeule , il eft évident qu'en tombant il frappera un coup qui fera du bruits
& comme ce coup ne pourra être frappé qu'une fois exactement par révo-
lution, il ett encore évident que le devidoir aura fait alors fes quatre-vine
tours , & que les fans feront complets. Après fept révolutions femblables ,
on arrete , cm fait la ligature , & l'on dégarnit le devidoir, pour recom-
mencer ; car fi l'on devidait de nouveaux écheveaux fur les premiers , ce
diametre étant augmenté , les fileufes fourniraient plus de longueur de fils,
& etles les vendraient moins, eu égard à la furabondance du poids , ce qui
ferait une double perte pour elles. Il en di qui ont déjà vu affez clair dans
ces petites pratiques, pour raccourcir un peu la circonférence de leur devi-
doir; mais en meturant un des écheveaux fur la longueur, la fraude eft bien-
tôt découverte. Il eft bon d'ajouter une petite corde qui réponde à l'axe de
la grande roue du devidoir, & de la compaffer de maniere que quand cette
roue aura fait fept révolutions , elle agite une petite fonnette qui avertiffe
l'ouvriere que l'écheveau dl complet.

LA circonférence de Pepe de Lintz a deux aunes du pays , ou cinquante-
fix pouces & demi de France ; on y divife la livre en écheveaux , & l'éche-
veau en haire. La baffe eft de quarante tours de devidoir quatre- vingts
aunes du pays ; il faut dix Haires pour un écheveau : l'écheveau eft donc de
huit cents aunes. Cette filature fe paie à proportion du nombre d'écheveaux
'la livre & elle varie depuis le numéro to iufqu'au numéro $o, qui en
un point de fineffe auquel il eft rare qu'on atteigne.
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- LES fils très-tors tendent au dev4lage ou après, par l'élafticité de leurs
fibres , contraintes à reprendre leur premier état , ce qui les fait fe replier
fur eux-mêmes & fe corder. On -évite cet inconvénient par plufieurs movezit
Les uns trempent tes bobines dans Peau chaude, & ne les devident' que
lorfq &elles font feches, ce qui eŒ long & peu commode ; car, à moins d'une
grande chaleur naturelle, ou d'une chaleur ordinaire fadice , telle que celle
d'une étuve , on rifque qu'il ne s'y étable de la fermentation. D'autres
font le devidage à la vapeur de l'eau bouillante; & je préférerais cette mé-
thode à la précédente. Celle des Turquinois me femble meilleure encore.
Ils devident leur fil ferré fur le devidoir , tel qu'ils l'ont filé ; & leen:lue le
devidoir eft garni, d'un bout à l'autre, d'écheveaux plus ou moins gros,
ils pailênt dans chacune des quatre faces un morceau de bois cylindrique,
d'un bon pouce de diametre , entrelacé dans chaque écheveau:: ce qui refti-
tue , ce qui augmente même la premiere tenfion de ces fils, & tes foutient
dans l'uni qu'on leur a donné à la filature ; on les trempe dans l'eau en cet
état à plufieurs reprifes , jufqu'à ce qu'ils en t'oient imbibés. On fufpend
ait-iii ces devidoirs au grand air ; & lorfque le fil eŒ fec , on le met en botte,
& il fe foutient très-bien au degré de tenfion qu'on lui a donné : il acquiert
même par cette opération, qui en couche & plaque le duvet, une forte de
luŒre & un air ras, qui le Tend très-propre aux étoffes (èches & à grains
telles que le baracan , le camelot, &c.

ON n'et guere, en Picardie , dans le cas d'exercer aucune de ces prati-
ques. En général, on y tord peu la matiere à la filature ; d'où il arrive qu'on
n'y l'aurait faire à chaîne fimple prefqu'aucun travail qui ait une certaine
confifiance. Cette pratique eŒ à réformer à l'égard de beaucoup d'objets ;
car, fi la ferge d'Aumale , de Blicourt , &c. s'accommode bien d'une filature
peu torfe , elle ne fautait convenir à la tamife, au duroi & à rant d'autres
étoffes, qui demandent également, pour faire un bel effet aux apprêts
d'être travaillées à chaîne l'impie,» de filature fuffifarament torfe.

Du poii de chevre.

LE poil de chevre eft , après la laine , la matiere dont il re codon-irae le
plus dans les fabriques d'Amiens. Il s'emploie partieuliérement dans le ve-
louté d'une immenfe quantité de pannes, & dans celui des velours d'If-
trecht. Mais ces fortes d'étoffes n'ont aucun rapport à l'objet que nous
traitons aduellement. C'eft relativement an camelot-poil; que nous 'en dirons
quelque chofe.

CE poil fe tire tout filé du Levant, par la-voie de Marfeille. Nos -marchands
le vendent ici aux âbricans moyennant cinq pour eent de eommiffion, &

S f
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ils répondent des fonds. Cette marchandife eft fouvent à un très-haut prix
pour nous. Deux raifons y concourent ; les cardes communes à tous les
objets de récolte , & aux révolutions quelconques , qui arrêtent ou ralen-
dirent le cours de la culture & le progrès des arts : la feconde efi la plus
odieufe , parce qu'elle ne naît pas de la nature de la chofe , niais de l'accep-
tion des .perfonnes.

IL exitte un droit de vingt pour cent fur la valeur du poil de chevre qui
nous vient par toute autre voie que celle de Mariale ; d'où il arrive que fi
les Marfeillois s'entendent, ils font la loi dans cette partie, &, quelque dure
qu'elle foit , il faut s'y foumettre. Les Anglais , & principalement les Hollandais,
nous offrent quelquefois cette matiere â un prix au-deffous de dix à douze pour
cent, de celui auquel veulent le fixer les négocians de Marfeille ; niais il ne
nous ett pas permis d'ufer de préférence ; & les Hollandais font des came-
lots-poil , des velours d'Utrecht ; ils en répandent dans toute l'Allemagne ,
& en introduilint en . France même par cette feule raifon. Ely ! qu'importe
à Amiens , • à l'état même , que notre argent paffe au Levant par la voie de
liflarfeille-, ou par celle de la Hollande ? La chofe effentielle ett , que les ma-
tieres prernieres (oient à bas prix, afin que celui des étoffes fabriquées arrête
l'introduction des étrangeres;& qu'elles obtiennent par-tout ailleurs , linon
la préférence ,du . nioins.la concurrence.

IL y a un grand inconvénient â ne pas tirer cette matiere en toifon : indé-
p'enclarnmentd'une main-d'oeuvre confidérable qui réfulterait de la filature ,
raifon de: prohibition de la part des Turcs, qui, penfe-t-on , veulent fe la
conferver , c'eft qu'ils ne prennent aucun foin dans l'aifortiment de ces fils;
qu'ils mêlent le . travail de toutes mains ; en devident deux, trois , qua-
tre , cinq à fix , fans regles & fans fuite fur le même écheveau , & qu'il faut
toujours procéder à un nouveau devidage & à un nouvel affortiment ; d'où
il réfulte une perte de tems , de nouveaux frais , & des déchets confidé-
rables.

j'AVAIS propofé pour ce devidage, qui te fait ici fil par fil , durement ,
& l'on ne (aurait plus gauchement , le va & vient de la foierie , affez doux
pour ne jamais forcer , & ne pas faire rompre par conféqueut dans les réfif-
tances ; mais il n'obvie paS à l'embarras qu'occafionne la pluralité des fils
indéterminée dans chaque écheveau, & fouvent dans le même.

LE devidoir de Lintz , le même qu'a imaginé & dont fait ufage le fleur
Delié de Rheims , pare à cet inconvénient. Il confifte en une barre élevée fur
la bafe du devidoir , parallélement à l'axe de Pepe, & garnie d'anneaux de
verre également diftribués , dans lefquels on fait paffer les fils à rnefurg
qu'ils fe préfentent ; car il en vient tantôt un , deux, tantôt trois , quatre &
jufqu'à.fix à la fois. L'égale diltribution des anneaux rend femblable celle des
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écheveauX. Quand il fe préfente des fils qui fe tordent enfemble , on les Cafre,
pour en rediftribuer le devidage plus en face , & d'une maniere plus cou-
lante.

C'EST ainfi qu'on efi bien à même d'afrortir le poil de chevre : on le
fait encore après le devidage en blanc, tant pour la fineire que pour le degré
de blancheur, & l'on répete de nouveau cet atTortirnent après la teinture ,

où il efi plus facile de s'appercevoir des inégalités que les nuances de blanc
& les différences de tors occafiounent. Aufli Ies camelots de ce pays-là font-ils
parfaitement unis en couleur & en grains. Il efi aifé de juger que la Saxe
qui ne fait que des camelots-laine, mais infiniment fupérieurs aux nôtres ,
procede ainfi â leur égard.

IL efi un poil de chevre très - fupérieur à celui qu'on nous apporte en
France , & qui provient d'une efpece particuliere de ces animaux qu'on éleve
en affez grande quantité dans la province d'Angora, au milieu de la Natolie;
niais on le réferve pour la fabrique des camelots de ce pays-là , avec défenfe
d'en exporter. Cependant les Hollandais , foit par traité , foit par adreife ,
trouvent les moyens d'en avoir; & c'eff en partie à cela qu'ils doivent la
fupériotité bien décidée de leurs camelots-poil, & qu'on leur donne la préf&
rence fur les nôtres.

CEUX de la fabrique d'Angora ne fouffrent aucune comparaifon ; ils font
poil , chaîne & trame. On en a tenté ici l'imitation,, niais toujours fans un
fuccès déterminant.

UN Peigneur Florentin ; frappé de ces différences & remontant à leurs
caufes , cil parvenu à avoir des chevres d'Angora , dont le troupeau , fuc-
eeffivement fous fa diredtion, s'est confidérablement accrù. Cette éducation
a donné lieu à l'établiirement d'une manufadture , dont les camelots ne le
redent à ceux d'aucune autre. Il ne ferait peut-être pas impoffible d'imiter
en France ce feigneur Florentin , dont l'entreprife a eu allez de fuccès pour
iious ôter t'efpoir d'un débouché de quelque conféquence , dans un pays où
il doit y avoir une grande confommation de ce genre d'étoffes.

C'ESt de la Natolie exclufivement que fe tire le poil de chevre ;	 l'expé-
dition s'en fait par Smirne principalement, & par Conftantinople.

Des foies.

LA foie fait encore une partie des matieres employées à la fabrication des
étoffes raies d'Amiens , & cet emploi augmente de jour en jour. Les camelots
mi-foie , diverfes fortes d'étamines , des ferges de nouvelle invention , & plu-
fleurs autres efpeces d'étoffes en confomment beaucoup. On les a long-teins
tirées organcides & toutes teintes de Lyon & de Paris. On les teint aduel«
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lernent à Amiens, & on les devide comme les autres matieres. A l'égard du
doublage qu'on en fait avec la laine, du virage ou léger ntorfizge , & de
quelques autres opérations qu'elles fulatifent , elles font toutes communes à
l'une & à l'autre matiere , & l'on en traitera enfernble. Ces foies font en
partie du crû du Piémont, & en partie de celui du Languedoc. On les tire
quelquefois de Turin en droiture , mais plus généralement par la voie de
Lyon, qui en expédie également des organcinages du Languedoc.

Du premier devidage 	 l'opération de doubler, & du fecond devidage pour
retordre.

LORSQUE le fil vient du marché, ou qu'il eŒ rendu aux fabricans humé-
diatement après la filature, l'opération que fubit d'abord celui qui eil dettiné
pour la chaîne, efi un premier devidage qui fe fait en plaçant l'écheveau
fur la tournette ,pl. IL , fig. , & tournant le fil fur un Buhat enfilé dans
fa broche d'un petit rouet. La forme de ce bubot eŒ d'être plus évidé.., par le
bas, pour qu'il contienne plus de fil, un peu renflé par le haut, pour qu'il
s'en échappe moins vite, fans rebord néanmoins, pour éviter le trop de rétif.
tance & le frottement qui le ferait .caffer. On donne à la firfée une forme coni-
que, .Se l'on en pore ainfi deux, fichées contre une piece de bois placée en
face du rouet, de maniere que les pointes de ces fufées regardant le nouveau
buhot fur lequel elles fe devident enfemble par l'une de leurs extrémités, le
point de rencontre de leur prolongement fe trouveur le bulot même, fig. 6.
On dirige d'une main la réunion de ces deux fils fur le nouveau buhot; tandis
que de l'autre on tourne le rouet. On dorme également à cette futée ou bobine
la forme conique, pour que le fil s'en échappe avec la même faci:ité , lorfque
placé verticalement fur le moulin à retordre, il tend, en fe tordant, à s'enrou-
/er fur le devidoir.

ON pourrait abfolutnent ne faire qu'un de ces deux devidages , & former
fur-le-champ la bobine à retordre de deux écheveaux placés chacun fur une
tournette dont on doublerait le fil en même tems : mais it en pourrait réfutter
l'inconvénient ,de la part des ouvrieres négligentes , qu'un fil Gaffant, on laif-
fat courir l'autre fout pendant quelque tems ; ce qui, répété, nuirait beau-
coup. Un autre inconvénient très-grand encore, ferait que les échevaux plus
ou moins mêlés, oppofant enfin au devidage , par quelque radon que ce
l'oit, plus ou moins de réfittance , les fils fe trouveraient inégalement tendus
au doublage : on ne ferait donc expofé à rien moins, par cette économie,
qu'à avoir fouvent du fil mal uni & prefque toujours inégal en groffeur & en
force, en firppofant même dans le premier cas, ce qui ferait pourtant inévi7
table , qu'il ne callàt pas fréquemment au moulin à retordre.
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LE devidage du fil pour la trame confifte uniquement , la matiere étant

teinte en écheveaux , à la faire patfer de deffus la tournette fur le petit canon,
qui , garni pour être mis dans la navette , fe nomme reiPoule. Cette opération
cil la même que celle du premier devidage du fil de la chaîne : un coup-d'oeil
ihr les planches achevera d'éclaircir toutes ces idées ; une defcription plus
étendue ferait ab folument inutile.

Du retordage & devidage pour ourdir.

LE moulin à retordre eft aufli dans le cas d'être plus aifément compris par
le recours des pia7ches , que par auc une defcription : on ne donnera pas de
dimenfion de fes parties, parce que la gravure de cette méchanique doit être
accompagnée d'une échelle. Ses effets , pour être bien entendus, demandent
quelques détails, dans lefquels on va entrer.

CE moulin , pl. IV ,fig. t , z , 3, 4, 5, 6, codifie en une grande char-.
pente circulaire , fur un des côtés de laquelle font tous les rouages qui le meu-
vent. Sur la bafe de cette charpente , à peu d'élévation du fol , font placées
verticalement les broches de fer fur lefquelles on fiche les bobines qui portent
le fil à retordre. Le bas de ces broches ell prelfé par une bande de cuir M ,
foutenue dè champ, qui , Paffant fur un tambour, en même tenu qu'elle frotte
fur toutes les broches , leur imprime un mouvement de rotation qui eft en.
raifon des diametres du tambour & des broches. Lorfque cette laniere ou cour-
roie de cuir fe trouve trop lâche ou trop tendue , on avance ou l'on recule au
moyen d'une vis , une efpece de poulie V , placée dans l'enceinte du moulin
fur le devant du tambour, & fur laquelle la courroie paffe, après avoir croifé
fur le tambour S. Les fils qui s'échappent du bout de la bobine, s'élevent
dans la dire lion de fon plan jufqu'au haut de la méchanique & paffant de là
dans un anneau , ils prennent une direction à peu près horizontale & un peu
convergente, pour aller s'enrouler fur l'afpe d, ou devidoir, , & y former
chacun fon écheveau. Une perfonne eff en-dedans de cette enceinte , pour
renouveller ou regarnir de bobines & raccommoder les fils qui fe caltent ,
tandis qu'une autre du dehors tourne la manivelle qui fait tout mouvoir. 11
faut quelquefois deux perfonnes en . dedans, Iodique les fils , trop tendus ,
fe calfent fréquemment ; ce qui arrive encore lorrqu'on veut forcer le torfin•,
ou que la matiere fe trouve altérée par la teinture.

TOUTE cette charpente eft fourenue par fix colonnes ou piliers A; elle
porte ordinairement cinquante-deux on cinquante-quatre bobines en un feul
rang , fur le même plan ; (a) fa circonférence dl interrompue fur un fixieme

(et) On pourrait en mettre beaucoup n'ait pas encore imaginé d'appliquer l'eau
plus, en étendant davantage la charpente ou un cheval au mouvement d'une nié-
4u moulin; & il elt bien &minant qu'on ehanique d'un aufil grand urage.
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de fon étendue, 8,c; c'eft là que font placés tous les rouages & l'a/peau-deffus:
MAINTENANT fi l'on fuppofe un axe horizontal qui rempliffe le vuide de

l'interruption de la circonférence, & fe prolonge même ; qu'il foit tournant ,
mais immobile ; qu'il lui foit adapté une manivelle à l'un des bouts, une lan-
terne à l'autre, & une roue de champ dans l'intervalle, on fendra que le
mouvement imprimé à la manivelle pourra fe communiquer à deux rouages
à la fois , qui peuvent être placés, l'un en - deffus c, l'autre - en deffous S
de ce grand axe, & à chacun defquels il eft libre de donner un mouve-
ment très-différent. Si la roue eft fixe , qu'elle ait le même diametre & tou-
jours le même nombre de dents , qu'il en foit ainfi à l'égard de celle dans
laquelle elle s'engrene , elle aura toujours le même mouvement ; c'eft celui
du tambour S ; c'eft le tambour qui eft en - deirous. Ainfi les bobines doivent
tourner fur elles - mêmes avec une vélocité toujours égale , les mouvemens
de l'ouvrier étant fuppofés égaux.

MAIS fi la lanterne peut fe déplacer à volonté, & qu'on puiffe lui en fubf-
tituer une de diametre & de nombre différeras de fufeaux , il eft évident
qu'on changera par-là le mouvement du rouage qui s'engrene dans cette
lanterne. Or , ce rouage eft adapté à l'axe du devidoir , lequel ne reçOit de
mouvement que celui qui réfulte de l'engrenement de la roue dans cette lan-
terne , très-variable en diametre & en nombre de fufeaux. On fait done
tourner le devidoir auffi vite & auffi doucement qu'on veut, lorfque le
mouvement des bobines eft toujours le même. Que l'on conçoive encore
que le fil ne fe devide de deffus la bobine qu'en radon de ce qu'il eft
attiré par le mouvement de l'alpe , & il fera démontré que plus ce mou-
vement de rotation eft lent, celui des bobines étant toujours le même ,
plus la partie du fil devidé fera torfe. Il n'eft donc queftion , pour tordre
plus ou moins le fil , que de changer la tourte ou lanterne. On en a pour
cela une grande variété; & il y_ a une adreffe à bien juger du degré de tors
qu'il convient de donner, eu égard à la qualité de la matiere , à fa difpo-
lition adluelle , & à fa deflination future , & à la tourte à placer, pour y parvenir.

LE diametre de la tourte étant égal à celui de la roue, les rotations de chacune
feront égales. Son diametre étant double , celle - ci tournera deux fois quand
celle.. ci tournera une feule; n'étant que de moitié , Ce fera le contraire : ainfi ,
plus la lanterne fera petite , avec un nombre de dents proportionné pour faci-
liter l'engrenage , plus le devidoir tournera doucement, plus le fil fera
retors ; ce degré de tors fera toujours en proportion de ce diametre.

ON a un fecond moyen pour opérer le même effet , & même pour le doubler
en même tems , fi l'on veut; c'eft d'agrandir ou de diminuer le diametre du
devidoir, en éloignant ou rapprochant fes côtés de l'axe , au moyen des tra-
verfes à couliffes pratiquées par des mortaifes dans l'axe même. Plus ce

diametre
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• iatnetre eŒ petit, plus la longueur du fil devidé dl de tems à s'y rouler,
& plus elle fe tord dans cet intervalle; &vice verfa.

LORSQU'ON change de tourte, on éleve & on abaiffe le devidoir propor-
tionnément au diametre de cette tourte, pour que la roue s'engrene toujours
avec la même facilité; on l'abaiffe également à l'autre bout, pour la tenir
toujours dans une pofition horizontale. Le point extérieur de tangence du
tambour n'étant pas tout-à-fait dans le plan circulaire, mais un peti en-arriere,
il airive que la bobine la plus proche de chaque côté ne reçoit qu'un faible
frottement de la courroie, qui même n'eft pas abfolutnent continu ; les fils
en font moins tors : on pourrait remédier à cet inconvénient , par des che-
villes de bois arrondies , implantées en - avant plutôt qu'en-arriere de ces
bobines. La forme circulaire de ces moulins femble devoir retordre les
fils inégalement , les longueurs de fils devidés étant toujours elles - mê-
mes égales, & la pofition de ces fils toujours inégale ; & cela ferait en
effet pour la premiere longueur des fils: mais on y remédie en amenant
d'abord tous les fils au centre du moulin, les tordant en cette pofition & les
diftribuant enfuite chacun à fa place fur le devidoir : alors le tors efi égal,
parce que le fil ne fe devide plus pour chaque endroit , à proportion de
refpace que chacun a à parcourir, mais toujours également & en même
longueur. Mais il réfulte un autre inconvénient de l'inégale longueur de ces
fils, celui de la différence de poids, & par conféquent celle de tenfion dans
leur longueur. Leur pofition étant prefqu'horizontale , & leur pefanteur
fpécifique augmentant en raifon de leur longueur, il Le fait aux plus longs
une plus grande courbure au centre ; & lorfque les fils Ce tordent enfemble,
ils fe cordent quelquefois dans cette partie par bouts de longueur propor-
tionnée à la moindre tenfion , occafionnée par la . plus grande dillance du
• evidoir à la bobine.

ON obvierait à ce dernier inconvénient, en employant, au lieu de ce moulin,
celui à retordre les foies , où la longueur des fils devidés eŒ toujours verticale.

LES fils pour chaîne de camelots-laine Le retordent en blanc & à deux
fois : on trouve cette pratique meilleure que de le faire en mie; le tors en
eŒ plus égal & plus ferme : la premiere avec une lanterne de vingt fufeaux,
& la feconde avec celle de quinze, plus ou moins, felon la qualité de la
rnatiere.

LES fils, pour chaînes de camelot - poil & de camelot-tni-foie, fe retor-
dent en couleur, parce que le fil de laine & le fil de foie dont elles font
compofées , fa teignent en écheveaux fépar6ment , l'une & l'autre matiere
demandant des procédés de teinture différens. On les retord anal de pré-
férence, & le plus Couvent, malgré la double main-d'oeuvre, à deux fois.
avec des lanternes de quatorze, quinze à feize fufeaux , ou quelquefois à une

Tome XIX. 	 T t
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.feulement, avec des lanternes de fix , fept à huit fufeaux :on a foin d'augmenter
le nombre des fui -eaux à proportion que les couleurs font de nuances fortes ,
parce que les hautes couleurs altérant plus la matiere elle -demande plus de
ménagement.

LA chaîne des baracans fe retord comme celle des camelots, & plus ferme
encore. Celle des étamines , dites viré .fin , ne fe tord qu'une fois avec une
lanterne de fept, huit, neuf fufeaux ; & le demi -fin , avec celle de rreuf , de

& onze & ainfi des autres. Celle des ferges de Rome , de Minorque ,
calmancles , bafins , grains d'orge , &c. fe tord deux fois avec une lanterne
de vingt â vingt-cinq fufeaux pour la premiere , & de quinze à vingt pour la
faconde , fuivant encore la qualité de la rnatiere , fon état adtuel , & fa defti-
nation future.

LE poil de la trame des camelot - poil dl fimplement viré, ce qui eft une
maniere de retordre légérement. Cette opération fe fait d'une feule fois avec une
lanterne de quinze , dix-huit à vingt fufeaux. Ne veut-on qu'un virage très-
faible ? il n'y a qu'à fubilituer une poulie à la roue du devidoir , qui s'en-
grene dans la lanterne, & une -corde ou -une courroie palfée deffus & qui CM-
brade en même terras la lanterne. Cette lanterne beaucoup plus grande que la
même ; fera tourner le devidoir beaucoup plus -vite qu'elle ne tournera elle-
poulie , & le fil y étant amené beaucoup plus tôt, y fera moins retors.

ON remarquera que la filature à corde ouverte fe fait toujours de droite à
gauche , & le retordage de gauche à droite , en Fens contraire parconféquent.
Chaque fil Te détord un peu au premier mouvement : ils s'ouvrent , s'ac-
crochent & s'incorporent en quetque forte , puis ils fe roulent en hélices ,
& non en fpires , comme on le dit dans l'Encyclopédie, & enfin ils forment
de petites cordes ; autrement chaque fil continuerait de fe tordre fur foi :
ils ne s'accrocheraient point l'un à l'autre ; ils fe tortilleraient même de
diftance en diftance par brins féparés ; ils fe corderaient dans ces points.
Les fils relieraient bâillans , inégaux en tenfion & en force, très-mal unis.

ON dit encore dans l'Encyclopédie , qu'on a vu beaucoup de perfonnes
qui ne pouvaient fe faire des idées nettes de la raifon de cette manoeuvre.,
& qui s'opiniâtraient à prétendre qu'il fallait retordre les brins dans le Fens
où le fil avait été tordu.

IL ne s'enfuit autre chofe, gnon que beaucoup de perfonnes -n'ont pas
voulu fe donner la peine de réfléchir un inftant à l'objet de leur .prétention ,
ni de jeter les yeux fur un rouet ou un moulin à retordre ils auraient
vu qu'il n'eft aucune de ces méchaniques qui ne fait difpofée pour pro-
duire fon effet en feus contraire.

CES . difpofitions ont toujours lieu lorfqu'il eff quel -fion de retordre deux
fils enfemble : mais lorfqu'on n'en retord qu'un , pour augmenter feule-_
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ment le tors de la filature , ce qui eft nécelraire dans bien des circonflances ,
ce qui ferait avantageux ici à plufieurs égards , fi l'on pouvait lè plier
à cette pratique , ce qui fe fait journellement à Moliens - le - Vidame , à
Go-villé , & en d'autres paroiffes des environs de cellesnci, pour la fabrique
des rubans de laine qui y eft confidérable: alors , ou l'on file à corde croi-
fée , fi l'on ne change pas la difpofitiou des moulins à retordre pour cet
objet , parce qu'il faut néceffairement retordre dans le feus de la filature ;
en tordant le fil en Cens contraire , les fibres de la matiere fe défuniraient
fans reffource , & ce ne ferait plus du fil: ou l'on change en effet la difpa-
fition des moulins , comme on en ufe à Rheims.

JE dis que cette. pratique ferait avantageufe parce qu'un fil de bonne
matiere en acquiert beaucoup plus de confiftance , & qu'elle nous mettrait
dans le cas de monter des chalnes à fits firnples pour la tamife & autres
étoffes à luftrer , qui en feraient beaucoup plus feceptibles de cette forte
d'apprêts. Je dis que ces fils en acquierent beaucoup de confiflance ; car
j'ai vu les ouvriers dont on vient de parler, travailler fur de femblables
chaînes avec force & anion , & faire ainfi jurqu'à cent cinquante aunes de
rubans en un jour , un feul ruban à la fois. Les ouvriers ordinaires eu
font environ cent aunes : ce qui ne fuppofe pas des ménagetnens à garder
fur la majore qui Weil cependant pas d'une qualité fupérieure ; mais qui,
à la vérité, eft filée plus gros pour cet objet , que quand on fe propofe de
la doubler & retordre pour le même emploi. Il faut auffi obferver , dans
le cas du retordage à fil double , que la partie du bulle horizontal , tournée
du côté de la dou.bieufe, lui ferve de bafe ett pofé verticalement fur
:le moulin à retordre ; & dans le cas du retordage à fil fimple , Toit
tournée du côté oppofé , en même teins que le moulin à retordre agit en
Fens contraire.

LE moulin à retordre, d'ufage dans la bonneterie , n'eft pas connu dans
cette fabrique ; il ferait très-propre à virer les fils, & il a de plus l'avantage
de marquer les tours par une fuite de rouages femblables à ceux du petit

- devidoir indiqué & calculé; niais il n'eft fufceptible , ni d'autant de varia-,

lions , ni d'atteindre jamais à un très-grand degré de tors.
LE fil tors•, lorfque c'ell pour chaine , fe devide de nouveau fur des

buhots , pour en former des bobines à ourdir. Ces buhots ne font point faits
comme les précédens, mais en forme de poulie alongée b b b : ils font plus
.longs & d'un moindre diarnetre , mais à rebords très-élevés à chaque bout,
_pour contenir la matiere dont on les charge beaucoup, pour avoir à y re-
venir moins fouvent :il faut cependant éviter qu'il le (oient trop, & dans
la crainte que le fil ne s'éboule, & parce que fon poids pourrait augmenter fa
difficulté. à.tourner, &faire caffer le fil à l'ourdiffage.

T t ij
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De roureliffage.

L'OURDISSAGE confifte dans la réunion des fils qui doivent compofer la
chaîne, tous prolongés dans toute fa longueur, & la divifiou alterne de
chacun, qu'on nomme la croifure. Pour y parvenir, on a un moulin ver-
tical, pl. V, fig. T, qui n'eft qu'une fuite circulaire de grands parallélogram-
mes, dont la piece du centre eft en même teins un côté commun à tous,
84 l'axe à pivot fur lequel tourne la machine A A. On lui imprime le mou-
vement par une roue horizontale r ereurée en rainure, placée au bas de
l'axe, & fur laquelle paire une corde qui vient répondre à une femblable,
-roue placée hors du moulin R, & au milieu de laquelle et dreffé un petit
axe à hauteur d'appui a a, avec une manivelle horizontale au bout M.

A cinq ou fix pieds de dillance de ce moulin , cii place la cannelier, qui
confifte en deux grands cadres ou chaffis fur le même plan , l'un devant
l'autre C C C C: on les traverfe de broches de fer potées horizontalement
de l'avant en arriere ; & patte dans ces broches les bobines chargées du
fil à ourdir b b b; on les place de maniere que les fils fe puiffent à toutes
devider du même côté, afin qu'il y ait toujours une diffame plus égale
entr'eux ; on 6Ieve les bouts' pour les paffer chacun dans un anneau placé
au-deffus. Cet anneau eft de fil-de-fer ou de verre ; celui-ci vaut mieux ,
Je frottement en étant plus doux. C'eft de là qu'on les conduit au moulin,
faifant la croifure dans l'intervalle. Cette croifure fe fait au moyen d'un
gril de fer GG, dont les broches font percées dans le milieu, & qui
placé dans un cadre de la hauteur du moulin T T. & fufpendu par une
corde qui va répondre au haut de l'axe du moulin B, & fe rouler deffus
à mefure qu'il tourne , le fait monter ou defcendre fuivant que la corde
fe roule ou fe di.coule , ou que le moulin tourne à droite ou à gauche.

ON paffe tous ces fils alternativement un à un , entre les broches da
gril, & les trous de ces broches ; on les fouleve tous à la fois après qu'on
les a paffés. Ceux qui font panés entre les broches , s'élevent jurqu'au.
haut du gril ; & ceux qui font paffés dans les trous font arrêtés à cette
hauteur. Il fe forme un intervalle entre les uns & les autres ; on y
paire le pouce ; on abaiffe aétuellement les fils ; ils fe divifent de nou-
veau mais dans le feus contraire & en fe croifant : on paffe l'index dans
ce nouvel intervalle ; l'on amene ainfi le bout de la chaîne où tous les fils
font réunis en faifceau , & la croifure , pour attacher le premier à une
cheville du haut c du moulin, & paffer la feconde dans une feconde &
troifieme Chevilles plus rapprochées l'une de l'autre que de la premiere.
Cela fait, on tourne la manivelle M, l'axe devide la corde qui fait defcen-
dre le gril ; & les fils qui paffent au travers , & qui defcendent en même
tems , fe rangent d'eux-mêmes en hélice EE Sur le moulin, & le garniffent
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ainfi du haut en bas. Arrivé au bas, on y arrête les fils par une cheville c;
on forme , en revenant fur foi , une nouvelle croifure , mais par demi-
portées feulement, & qu'on nomme la petite croifure, parce que la premiere
du haut s'appelle la grande croifure. On tourne en fans contraire ; la corde
fe roule fur l'axe ; le gril remonte les fils en meure teins & fur la même
hélice; on forme de nouveau ta premiere croifure, & oint; de fuite , jufqu'à
ce qu'on ait compofé la chaîne du nombre convenable de portées. On dit
de ce nombre de fils qu'on met à la fois fur le devidoir, , que c'eft une demi-
portée , & que le retour forme la portée.

COMME on fait des portées depuis vingt - fix , vingt - huit fils , jufqu'à
quarante , quarante-deux & quarante-quatre fits , on voit qu'il fuffit d'avoir la
moitié de ce nombre de bobines: on en met alfez communément vingt ,
faifant les portées de quarante. Les camelots, & autres étoffes à très-longues
chaînes & de matieres grottes, s'ourdittent en deux parties , parce que les
portées fe furmontant fur Pourdiffoir , & celles de deffus s'éloignant toujours
plus du centre que celles de deffous , formeraient une plus grande circon-
férence ,& feraient plus longues; d'où il arriverait qu'elles feraient lâches
fur le métier , tandis que les autres feraient très-tendues. Les deux demi-
chaînes des camelots-laine, ainfi ourdies féparèment , après avoir arrêté la
croifure des fils, & celle des demi-portées, au moyen d'une ficelle ,,& les
avoir levées de deffus le moutin, & repliées chacune fur elles-mêmes, art
les livre en cet état au teinturier, qui les réunit bout à bout pour les tein-
dre , & ne pas courir les rifques de l'inégalité de nuances en les teignant Cépa-
rérnent. On les rapproche enfuite pour les monter fur le métier : ce qui
s'opere de la maniere fuivante.

De la maniere de monter les chaînes fie le !tullier.

CETTE opération fe fait ici dans les rues , fur les remparts , ou en tout
lieu où l'on a un efpace fuffifant pour y étendre la chaîne dans toute fa
longueur, en ligne droite. On réunit là les deux parties en une ; on paire
un levier à l'un des bouts ,pl. Y, fig. 5 , celui de l'extrémité qui fe doit
rouler la derniere; à l'autre , on fait putter chaque demi - portée entre les
dents d'un rateau ( forte de peigne à dents de fer ; dont la partie de deltas
fa démonte pour donner paffage aux fils ), qui ne fert qu'à divifer ces
demi-portées, & tenir la chaîne dans la largeur où on la veut monter, &
que l'étoffe fe doit fabriquer. On paffe CeUitC une baguette dans la chaîne,
comme l'on a fait du levier à. l'autre bout ; an enchaffe cette baguette
ronde , qu'on nomme le verdillon , dans une rainure faite à delfein dans
Penfouple potée à cet effet fur un baudet B B, efpece de-chevalet élevé , au
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moyen duquel on fait aifément tourner l'enfouple avec des bras de levier E.
La chaîne en cet état très-étendue, foutenue par un homme qui tient,
très-près de l'enfouple , le rateau V V dans lequel elle eft paffée , par plu-
fieurs autres de diftance en diftance g g g , affez rapprochées jufqu'à l'ex--
trêmité , qui là tiennent à poignées très-fermes, & qui , fans jamais la laif-
fer couler entre leurs mains, fe rapprochent tout doucement à mefure qu'on
la roule fur l'enfouple•, & ne la lâchent qu'à l'approche du rateau , pour
que les demi-portées prennent leur écartement avant d'y entrer.

CETTE enfouple , comme toutes cetles d'ufage dans ces fabriques, eft
garnie de plateaux circulaires oo très-élevés, pour Contenir la chaîne : ils
font mobiles, pour les avancer ou reculer, fuivant la largeur de la chaîne
à laquelle on les fixe. On évite par-là les éboulemens , qui détendraient
quelques portées , fur-tout celles des lifieres: ce qui eft d'une grande con-
féquence dans le camelot, dont les lifieres fermes & nettes , qui annon-
cent une bonne fabrication en toute étoffe , parent finguliérement celle- ci.

IL eft un autre moyen de rouler fur l'enfouple une chaîne moins lon-
gue , & ourdie à la fois ; c'eff de placer l'enfouple dans les anneaux de
deux confoles en fer, attachées contre un mur , fig. 11, NI V V ; que les an-
neaux forgés au bout en forme de colliers , foient affez éloignés du mur
pour qu'on puiffe faire tourner l'enfouple avec des bras de levier, d'autres
ouvriers la tenant très- ferme vis-à-vis, & la lâchant à mefure ap-
proche du rateau V, dans lequel elle est également divifée par demi-por-
tées. On conçoit qu'il faut la même attention à bien divifer cette chaîne
fut fa largeur, & à en faire tendre également tous les fils.

CETTE méthode eit pratiquée pour monter la chaîne de toutes les étof-
fes qui fe fabriquent dans ces pays, à l'exception de celle des camelots.

LA chaîne , ainfi roulée fur Penfouple, (e porte fur le métier , & fe paffe
incontinent dans les lues & dans le ros , pour en fixer l'extrémité à la poi.
triniere , & commencer la fabrication.

QUOIQUE ce paffage dans les & dans le ros , ou peigne, ne fe faffe
que rarement, au renouvellement de l'un ou de l'autre feulement, il n'eft
pas moins intéreffant de le décrire, comme auffi la méthode abrégée &
plus facile qui en tient lieu : mais il faut avant , dire un mot touchant les
/Os & le ros , & donner une idée générale du métier.

Des les.

LES es fe. font en fils de laine ou en fils de lin : les premieres font
préférables quant à la durée & à la douceur, mais elles font fujettes à s'a-
longer; & ceux des fils qui, patient dans ces parties dittendues , fout eux-
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mêmes moins tendus lors du jeti des lames , ce qui rend le travail inégal ;
& à l'égard du camelot, la trame forçant en-cleffous ces fils plus mous , né
fouleve plus ceux d'en-deffus , & ne peut former de grain dans ces parties.
On ne s'en fert pas d'autre ici cependant dans la fabrication des camelots
tk toutes les fortes & de bien d'autres étoffes, dont la chaîne peu garnie
demande d'être traitée avec ménagement : mais c'en une attention à avoir
pour réparer ce défaut auffi-tôt qu'il exif1e.

LES fils qu'on emploie à- la compofition des liffes fuppofent une bonne
qualité de laine, & l'on choifit une belle filature. On réunit une quantité
de ces fils proportionnée à la fineffe de l'étoffe qu'on veut fabriquer avec
ces tiffes : quatre, cinq , fix , & jufqu'à fept , qu'on retord à la fois très-
fortement. On les Aevicle enfuite très tendus fur un petit afpe , &
trempe ainfi le tout dans Peau bouillante, pour que , féchés dans cette
fituation, ils ne fe cordent plus. On double & retord également les fils de
lin qu'on deffine à cet ufage.

CES lifres ne Le diftendent pas ; elles carent net : on les emploie , par
préférence, pour fabriquer les calmandes , les ferges de Rome, les prune!,
les , les grains d'orge , &c. & enfin toutes les efpeces d'étamines de cette
fabrique, & toutes les étoffesà chaîne très - fournie, parce qu'elle s'accroche
moins, & qu'elle fe dégage mieux,

ON fabrique ces les fur les liais ou tringles, fur lefquelles elles ref-
tent montées, qui les foutiennent par haut 84 par bas, pour en facititer le
jeu en-deffus & en-deffous: elles fe font ou à deux grandes mailles paffées
l'une dans l'autre, & alors elles faififfent & ferrent le fil au point de jonc-
tion, l'une en-deffus , St l'autre en-deffous , de maniere qu'il leve & baffe
néceffairement à chaque fois que la liffe dans laquelle il eft paffé fait ce
mouvement; ou à deux grandes mailles femblables , mais féparées par ut
petit anneau de même matiere, ou de verre dans certaines cireonaances',
dans lequel le fil paire également, & joue de la même maniere. La premiere
eft la le fimple , & n'eft eufag.e que dans les fabriques de toiles & toile-
ries, & toute étoffé de Iii, .de coton, & de fil & coton. La feconde, comme
plus douce ,M m, pl. VII ,:eit préférable dans ces fabriques de laine & dans
-celles de foie. On la divife, pour -ces ufages , en deux claffes , fous les noms
de lige double deux noeuds ,& de Le .double à un noeud. Dans la preiniere,
la maille du milieu eft arrêtée; elle ne peut être ni plus grande ni plus
petite ; elle frotte moins les fils que la précédente ; ils y font à l'aife , &
jouent fans contrainte : c'eft la feule dont on fe ferve dans tous ces pays
pour les étoffes de laine. Dans la feconde , il n'y a qu'un noeud en-deilbs
de la petite maille, & qu'on peut ferrer plus ou moins près du fil de la
thalne. Ce feul nteud fait .que la .liffe paffe plus aifément entre les Els des
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chaînes de foie , très-fournies ordinairement, 	 toujours délicates.
ON fent que les liais des lames doivent excéder un peu en longueur la lar-

geur des étoffes qu'on fe propofe de fabriquer par leur moyen. Les mailles
doivent être diftribuées précifément fur cette largeur , & d'un nombre qui
foit le produit de la divifion , fans refte de celui des fils de la chaîne ,. par
le nombre des lames ; de maniere que fi une chaîne fe trouve compofée de
dix-huit cents fils , & fabriquée à quatre lames , il faut quatre cents cinquante
lires par lame ; car dans aucune circonftance , on ne pare qu'un fil en liffe;
niais on les paire , en alternant toujours de fil & de liffe , dans la croifure
primitive, formée à Pourdiffage, & qui fe conferve dans le jeu des marches
communiqué aux lames. Dans les pas de toile ordinaire , où il n'eflqueftion
que de deux lames , les fils fe paffent en alternant précifément comme on
vient de le dire : mais lorfque le nombre des fils di plus confidérable , ou
qu'ils ont une certaine groffeur , on augmente le nombre des lames, fans
changer celui des lires : on augmente même celui des marches qui les font
jouer ; niais il n'en faut pas moins que la croifure fe conferve , & que la
moitié de la chaîne , prife par fils ainfi alternés , s'éleve , & que l'autre
s'abaire à chaque fois qu'on marche. On expliquera ces divers parages &
leur effet, dans un petit tableau qui contiendra, avec la marche fimple
celle des différentes efpeces de croifures: on expliquera auffi le jeu des lames
& de toute la monture du métier.

Des peignes ou ras.

LES ros font de deux fortes, en fer ou en rofeaux de canne. On emploie
les uns & les autres dans ces fabriques, mais avec des diftinetions bien mar-
quées pour certains objets, & beaucoup moins pour d'autres. Ceux en fer
font abfolurnent nécefraires pour toutes les étoffes à trame mouillée : le
rofeau s'amollirait, fe déjeterait, fe pourrirait enfin par cette humidité: ainfi
le baracan, la panne , la ferge de Rome, la turquoife , &c. fe fabriquent
toujours avec des ros en fer. Il n'eft pas auffi général de fe fervir de ros de
canne pour les étoffes à trame feche; on n'en ufe plus,guere , même dans
la fabrique des camelots , mais feulement dans celle des petites étamines où
il entre ,de la foie ; & encore eft-il probable que les fabricant de ces fortes
d'étoffes en viendront à les abandonner , comme le font ceux des divers
genres de camelots.

ON convient que le rofeau , plus doux , plus flexible, livre plus facile-
ment painge aux noeuds , & que les ros en fer , lorfqu'ils font neufs , & que
le poli n'en ell pas porté au degré convenable, font fujets à couper beau-
coup de fils ; mais on- trouve que ceux en canne, dont les broches durent

beaucoup
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beaucoup Moins & fe déjettent beaucoup plus , hachent & coupent auill les
fils , lorfqu'elles commencent à s'ufer.

ON ne fait plus guere ufage d'autres ros que de ceux d'acier dans les fabri-
ques de foieries , à Lyon, " -à Tours , à Paris, &c. fi ce n'A pour quelques
étoffes légeres & délicates , & pour la gaze , dont la trame mouillée l'expo-
fera& à ternir la blancheur recherchée dans ce léger & de pur ornement.
-On n'eft pas expofé à cet inconvénient à l'égard des. ételfes de laine titfécs
à trame mouillée. Outre qu'elles font toutes fujettes à être débouillies ,
dégrailfées , ou lavées du moins pour premier apprêt, ou a la plus grande
attention , chaque fois qu'on quitte le travail , de tenir la chaire- éloignée
de la duite avec un bâton. Les ouvriers qui n'ont pas cette,' précaution ,
tachent l'étoffe fans remede : les leffives & le pré , par lefquels on opere le
blanchiffage des velours de coton , ne fui -filent même pas pour enlever ces
taches de rouille.

LE peigne ou ras, pl. VII, fig. J, n'eft qu'une fuite de broches panes
dans la même filiere , pour leur donner la même.énaiffeur. On en forme un.
plan , eit les rangeant de champ , à diftance d'un fil doublé & retors ,. qui ,
paffant entre chacune , les ferre toutes fortement en même teins , les unes

la fuite des autres e elles fontifies de haut Sc de bas entre deux écliifes
de bois applaties en-dedans, & que le fil enveloppe entre chaque féparation
de broches. On choifit un bois fec , le moins fujet à fe go'nfler & à louer : le
noisetier y eft très-propre ; niais on termine les bouts du parallélogramme
par des morceaux de rebut du rofeau même , qui elHur, , ferme, inflexible.
Ces bouts de canne font inférés dans les extrémités des écliffes , & fortement
arrêtés chacun par quatre croifures du même fit. Les bouts de toréai], qui
-font très n rapprochés des broches , leur procure du foutien ; & la derniere
qu'ils avoffinent de chaque côté , eft doublée pour foutenir mieux l'effort
de la lifiere , qui tend toujours à s'écarter en pouffant en-dehors, & d'autant
plus qu'il arrive fouvent que les fils en font plus gros que ceux du corps de
la chaîné.

LE fer des ros doit être bien battu , bien forgé , fans paillettes , trempé
en acier & bien poli. La reraniere de les faire à la main, telle fe pra-
tique dans ce pays , di longue , & rejette à - des irrégularités , au lieu que la
méchanique leur donne la plus grande précifion : elle ferre les broches par
une preflion toujours égale & la ficelle étant toujours de même groffeur ,
les écartemens font toujours égaux: mais cette méchanique, de l'invention
du fleur D,elié de Rheims , & que poffede encore le fleur Fouquier de Rouen,
n'eft connue que par l'es effets il ferait à defirer qu'elle devînt publique.
Lorfque je coufeille la méchaniqUe comme plus propre à opérer également,
je ne prétends pas exclure la méthode précédente. Le fleur Sovai,• natiltrc

Tome _XIX.	 . V v
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Toretier à Amiens , fait des ros à la main avec autant de vitae, & une pré-
cifion que rien n'égale ; mais les ouvriers de cette efpece font rares : il el le
premier de ce genre. Il prépare lui-même fa matiere ; & Les ros montés, il
ne leur refte qu'à en redreffer les broches.

A l'égard des ras de canne, qui fe font de la même maniere que ceux en
fer ou en acier, on choilit un rofeau convenable à la fineire du ros. On tire
ces rofeaux du Portugal ,de l'Efpagne, de la Provence ; on préfere ceux d'Ef-
pagne pour les ouvrages délicats : ils font d'un bois ferme & plus fin. que les
autres qu'on emploie dans les ros à fabriquer les diverfes draperies. •

LE poli des broches , fur le plan Formé par leur arrangement, fe donne
ordinairement après la fabrication du ros. On goudronne le fil employé à la
conftruffion du ros, & l'on s'en fert affez fraîchement goudronné , pour
qu'il lui refte toute la flexibilité conVenable. Le goudron eft non-feulement
deftiné à garantir le fil de la pourriture, mais aufli pour le rendre moins
fufceptible de- l'humidité ; d'ailleurs le goudron réel:é & durci ne permet plus
eux broches de jouer dans aucune circonilance : elles font toujours foute-
nues & ferrées avec un. degré égal de fermeté. La longueur du plan formé
par la longue fuite des broches, eU égal précifément à lu largeur de la chaîne,
qui eft celle de l'étoffe. Le- ras a de plur.'," après la largeur déterminée de
J'étoffe,. ('es foutiens de canne. La hauteur des broches, dans leur valide,.
eft de deux pouces & demi à trois pouces & demi, fuivant les genres d'6-
toffe , & elles font arrêtées fur fix lignes environ à .chaque bout. A l'égard
de l'écartement de ces broches, il eft inaflignable il dépend &.de la fineire-
de la matiere qu'on emploie, & du nombre des. fils. qui doivent y piaffer.
Pour les étoffes à marches firnples , on n'en paire- ordinairement que deux
entre chacune, ce qui s'appelle pairer ou ni-ettre deux fils en broche on én
paire pour les autres quelquefois trois, quatre, cinq, & jurqu'à ix à la fois..

Dee navette$.
IL eft prerque autant de fortes de navettes que de genres d'étoffés. Pour.

les camelots, par exemple, dont lé travail doit être Fait le plus près poffible
du ros , & dont l'ouverture- de la chaîne relie courte., même en pouffant la
ehaffe le plus qu'on peut, il faut une navette mince & étroite ; aufti &a-
t-elle de conve.iité d'une part & de concavité de- l'autre • que ce qu'il en faut
pour éviter les frotternens , qu'on cherche toujours à faire porter fur le moins
de points poffible ; c'eft auill pour cette radon qu?elles font évidées en-
demis. Mais eu égard il: ce court diametre , on ne ('aurait faire des efpoides:
pour la trame d'une certaine mireur , & il les faudrait renouveller trop fré-
quemment ; on a donc atone cette navette , ainfi que la poche ou folle %Ili
Guntient refpoule & l'on &ken conféquence celles. ciplus loegue.s.
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LA chaîne étant large , dans le genre des étoffes feches , il a fallu donner
du poids à cette navette , pour que le retard occafionné par les frottemens
dans cet intervalle , devînt à peu près nul , qu'elle foutint le mouvement
imprimé dans le jet , & qu'elle pût être lancée avec célérité de part & d'autre
alternativement. Pour y parvenir, on les perce longitudinalement à jour fur
leur largeur, & l'on remplit ces vuides de plomb, par maires égales, afin
d'y conferver toujours l'équilibre. Celles qui doivent fervir à la fabrication
d'étoffes moins larges , font un peu moins longues , ont un peu plus de cour-
bure , ont inoins'de poids ; mais elles oonfervent plus de reffemblance avec
les premieres , à rnefure que l'étoffe plus ferrée, plus forte de travail , de-
mande à être tiffée plus près du ros. A l'égard de celles employées à fabri-
quer les étamines & toutes ces étoffes légeres , appellées eu conféquence
étoffes de petite navette, elle eft en effet plus courte, plus arquée, plus
large , plus- évafée , & fans addition de corps étranger , pour en augmenter
le poids..

TOUTES les navettes font ferrées au bout, pour qu'elles n'accrochent pas
les fils „ & que , plus pointues , elles s'ouvrent mieux le paifage ; ces bouts
font relevés & obtus , pour qu'ils ne heurtent nutle part. La matieré dont
elles font faites ; eft toujours du buis, le bois du pays le plus lourd, le plus
dur , & le plus fufceptible de poli i-car it faut éviter par-deffus tout , qu'aucun
fil ne fait accroché dans ce paffage continuel & fubit.

L'ESPOULE qui garnit la navette pour former la trame à fou pall'age dans
la chaîne , elI une petite bobine formée fur un canon de rofeau. L'axe fur
lequel elle tourne très-librement dans la foffe de la navette , eft en bois dur
& ferme , & mieux encore en acier , telle que partie d'une groin aiguitle
de bas. L'un des points d'appui de cet axe , celui dans lequel on l'introduit
d'abord , eti garni d'un reffort qui fait effort pour le contenir.

L'ESPOULE fe devide toujours en-deffous , parce que le trou par où fort
le fil , cil plus bas que ceux de l'appui de l'axe , & qu'il aurait trop- d'effort
à faire en paffant par-deffus ; il fe Gafferait, ou arrêterait la navette chemin
faifant. Le fil fartant par la partie convexe de la navette , on fent que ce côté
doit être tourné du côté de l'étoffe, & la partie concave vers le ras.

Du initier.

TOUS les métiers de ce pays font les -mêmes ; on y fabrique indifféretn-
ment des camelots, des pannes ou peluches , des baracans , des forges, des
étamines, des calmandes , &c. Ils ne différent en rien quant à la charpente,
à laquelle on donne feutement plus ou moins d'inclinaifon , fuivant le travail ;
& encore eft - il douteux que cette différence d'inelinaifon , toute inclinaifou

V
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même roit néceffaire : j'ai fait faire derniérement à Paris un métier horizon-;
tal , fur lequel on a fabriqué un baracan très-grainé, auffi parfaitement 8s
avec plus d'airance que fur les métiers inclinés, d'ufage: eett celui dont la
planche eft ci - jointe. Mais c'était un baracan , objeete-t-on , dont le grain
ou la cannelure eit. formée par la chaîne. Voici fur quoi on fonde l'inclinaifon
du métier à camelot La partie de la chaîne qui eft en-deffus lorfque Pou-
vrier foule, étant en ce cas beaucoup moins tendue que la partie inférieure,
préfente un logement à la trame, que cette partie inférieure , par fa tention ,
lui force de prendre fous le coup de la chaire. Cette portion ailla foulevée
par la trame , domine le plan de la chaîne , & forme le grain de l'étoffe.
Mais on trouverait le même avantage dans la feule inclinaifon de la chaîne
fur un métier horizontal. Voyez celui d'ufage , vu fur fes différentes
faces , avec toutes les pieces de fon armure, en travail & réparées.

Quot qu'il en foit , tout métier doit être monté carrément .& folidement
fur quatre piliers , avec des traverfes de haut & de bas , fig. r , , 3
Ils ont de dehors en-dehors fix pieds de haut , quatre de long, & quatre de
large. On fent que pour des étoffes étroites, cet excès de largeur eft affez
inutile. Ils font en outre foutenus par les côtés de deux pieces de bois qu'on
nomme les coterets , placées au-detfous de l'oeuvre ou poitriniere, laquelle eft
placée d'un pied en-avant fur le devant du métier. Jufqu'ici ce n'eft que la
charpente, dont aucune piece n'eft mobile ; c'eft un métier isolé de fa garni-
ture ; ce n'en ett , à proprement parler, que la carcaffe. Comme' ils différent
dans ces garnitures, je vais décrire toutes les pieces qui fervent à compofer
celle du métier à camelot, pl. VIII, & j'en ferai enfuite remarquer les diffé-
rences d'avec ceux des autres étoffes.

1°. LA piece de l'oeuvre ou poitriniere P, nommée auffi ventriere dans la
fabrique du camelot , par la pofition que l'ouvrier eft obligé de prendre ,
cil celle dont on a déjà parlé , fur laquelle l'ouvrier s'appuie en travaillant ,
& qui ett à rainure à jour, du deffus en- &abus , pour que la partie de
l'étoffe fabriquée y paire , & s'aille rouler fur une enfouple ou enfile o qui
cil en-deffous , par-delà le fommier de la chaffe.

ao. La chaffe H qui eft compofée du fonimier .c c .de la cape b b , entre
lefquelles pieces le peigne eft faifi par des rainures pratiquées en-deffus du.
foin nier qui dl au-bas , «ken - deffous de la cape qui le couvre. La cape cil
coules dans les épées a a; on la leve pour placer les ros , on l'arrête avec
des Chevilles. C'ell le fommier très-lourd , & dont l'effet cil de porter en-
avant le ros , qui amene avec force & vîteffe la trame au fond de l'angle des
fils ,de la chaîne, a donné le, nom de che à ce grand cadre. It eft fou.
tenu fur des •crencaux en gradins cr, à plus ou moins d'élévation., pour en
faciliter le balancement, en faire .porter le bas d'autant plus en avant,
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que le talus pu les gradins plus élevés ont plus de pente. Ces creneaux , ou
plutôt ces dents de fcie , font fur une ligne horizontale au nouveau métier,
Les autres pieces de la chaffe font les épées, ou côtés du cadre qui uniffent
le formnier, , qui y eft fufpendu , à la barre qui ferme le cadre par en-haut.
Il y a encore des pieces à la chaffe • mais réfervées à ce genre de travail ;
c'eft la barre de filfpenfion un demi - pied de diftance en-avant de celle qui
fait la clôture du cadre, & réunies l'une à l'autre par deux gros morceaux
de bois qui font entre deux, & qu'on nomme les avelots. Cette forme de
fufpenflon concourt encore, à ce qu'on prétend, à faire chaffer le fommier
en-avant. C'ett la conthudion des métiers d'ufage dans cette fabrique. Celui
.que j'ai fait faire n'a point ces avelots. La barre de fulpenlion eit attachée
immédiatement aux épées.

O. L'enfauple ou enfeile de la chaîne qui eft fufpendue par des cordes à la
regle placée au-haut, fur le derriere , & qui ett foutenue entre les derniers
piliers par des tringles verticales qui y font clouées , & contre lelquelles elle
coule ; lortqu'on veut élever l'enfonple à mefure qu'elle fe dégarnit , & que
le plan de la chaîne s'abaiffe fur le derriere , on tourne une cheville pofée
entre les cordes de fufpention , & elles s'accourciffent , ou bien on les élevè
fur des creneaux en gradins , qui furmontent la regle dans laquelle elles font
'mirées. Si Pan veut la dérouler pour fournir au travail à mefure que l'étoffe
fe fabrique, on tourne l'eufouple avec un étendoir en fer, inftrument à long
manche & recourbé en équerre. L'enfouple percée fur fon extrémité comme un
treuil, reçoit de mème la partie recourbée du détendoir ; & appuyapt deffus le
manche en - avant, on fait tourner i'enfouple à volonté. On repofe le manche
de ce détendoir, , dont on laiffe t'autre bout dans le trou de l'enfouple , fur
les broches d'un rateau plaçé verticalement à cet effet fur le côté droit du
métier. On a fubilitué à la fufpention dont on vient de parler, des appuis
à Penfouple ,pl. VI, avec une roue dentée I, & au détendoir, , la barre G.
Le mèchanifme.eft plus fimple , & d'une toute autre folidité.

4°. L'enfb.upit du travail.o , fur laquelle s'enroule l'étoffe à meure qu'on
la fabrique, ePt placée enedeffous , comme on l'a déjà dit, percée en treuil
40t11111e la précédente, & de plus -arniée d'une roue dentée en encliquetage

avec fon crochet, qui .donne la facilité d'enrouler l'étoffe fabriquée
d'amener en-avant la chaîne .déroulée , & de donner le degré de tenfion
conveneble au travail.

fo. LEs matchee S ,pl. Vii , au nombre de quatre ayant du derriere
kur prolongement fur la longueur du métier , font fixées à cherniere
à "cette extrémité; .8‘ la difiance de leur point d'appui. au pied de l'ou-
vrier, eft pour faeiliterieu. r jeu .naturellement dur par la forte tenfien de la
chaîne ,•eada tenfion plus l'One ;encore des lames. Ces marches,'qui font
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toutes des leviers du troifieme genre', ont la puifrance , qui efl la preirion
du pied de l'ouvrier , à peu près à égale diffame du point d'appui & du poids,
ou de la réfiftance. On verra que dans les autres métiers la puiffance eft plus
rapprochée de la réfiflance. Ces marches fe prolongent de l'avant en arriere ,
ou, fi l'on veut, de l'arriere en avant de l'ouvrier , jufiqu'à l'extrêmité
du métier : elles y reçoivent les cordes, qui , paffant au travers d'une latte ,
à peu près dans le milieu de leur cours , font attachées au haut , chacune
à l'une des extrémités des bilbaes x x , qui font la bafcule fur le vinaigrier .), y,
avec les cordes qui vont répondre aux lames. Le vinaigrier n'en autre chofe
que la traverfe du haut & du derriere , furmontée du peigne à cinq dents ou
broches de bois , entre lefquelles paffent les quatre bilbacs ceux - ci font
enfilés avec les dents du peigne par lafleehe “, qui eft une broche de fer,
fans gêner leur mouvement de bafcule ; de maniere qu'en foulant une
des marches foutenues en l'air par des cordes toujours tendues , on fait
tirer cette corde qui y eft attachée , baiffer le bout du bilbac correfpon-
dant , & lever la lame fufpendue à Pampre bout : enfin, ces &Ubacs font des
leviers du premier genre, qui ont leur point d'appui fur la fleche.

do. LES lames font un compofé de es fixées en-deffus & enndeirous , ou
Ac haut & de bas par les liais , pl. VII, fig. i & , E E, comme il a déjà été
expliqué : elles traverfent la chaîne dont chaque fil paire dans la maille de
l'une d'elles ; &, attachées en-deilus & en-deffous , lorfqu'on leve ou baiffe
chaque lame , on fait lever ou baiirer tous les fils de la chaîne qui
y paŒent. Il tefte à faire connaître comment on fait lever & Indu ces
lames. Le premier de ces deux mouvemens vient d'être décrit : il réfulte de
la pretrion de la marche, & du mouvement de bafcule du bilbac. A l'égard
du fecond , il eft plus difficile à concevoir. Suppofons deux forts morceaux
de bois , taillés en - deirous en creneaux par gradins , pour y faire plus
ou moins tendre une corde qu'on y paire, chacun par le côté , fous le
métier, fixés contre terre, avec la facilité de faire couler la corde fur les
creneaux. Cette corde eft attachée à l'axe d'une poulie , dans laquelle paire
une nouvelle corde qui contient les jutriaux dans le milieu , & leur
Jade la liberté de faire la bafcule fur ce point d'appui. Les jutriaux font
au nombre de deux de chaque côté ; ce font des morceaux de bois de huit
â dix pouces de long, aux extrêmités delquels font attachées les lames par-
defrous en cette maniere: la prerniere lame à un bout de l'un des jutriaux,
la deuxieme à l'autre bout du. même, & ainfi de chaque côté; la trait -male
à l'un des bouts de l'autre jutriau , & la quatrieme à l'autre bout du même. Uri
des bouts des jutriaux levant, attiré en - haut par la lame , attirée elle - même
par la corde du bilbac , l'autre bout du même jutriau bai& , & attire en,.
bas la lame d'après celle qui leve , à laquelle il elt attaché. Ces jutriatzg.
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font, comme on voit, ainfi que les bilbacs , des leviers du premier genre.
Comme le mouvement fe fait des deux côtés de la même maniere , il eft
clair que , du feul élévement de l'une des lames , il en réfulte l'abaiffement
de l'autre.

CECI bien conçu, il aifé de voir comment on attire fortement les
lames en - bas , pour donner du fond à la chaine , au moyen des creneaux
en gradins. Il faut être bien attentif à donner des longueurs & des tenfions
égales , pour ne forcer pas plus d'un côté que de l'autre. Les lames attirées
en .. daims de chaque côté à la fois & avec même force , réfiftent à ce
travail fans fe caffer ni fe déjeter: ce qu'elles ne pourraient faire, fi la rétif-
tance était inégale ou fixée en un feul point. C'eft pour cette radon que
chaque corde de forpenfion des lames, qui part du bilbac , fe divife bientôt
en deux, pour aller fàifir la lame en - deffus , à peu près vis-à-vis les points ,
où elle eft falfie par-deffous.

IIr eft bon d'obferver que les traverfes du bas & des côtés du métier font
placées à la hauteur convenable, pour foutenir l'axe de l'enfouple fur laquelle.
lé roule l'étoffe , qu'on a dit être placée par-deffous la chaîne , derriere le
fommier de la chaire: On remarquera aufli que la traverfe du bas & du
derriere , qui dl fous le fiege, fert à repofer les pieds de l'ouvrier lorfqu'il
te travaille pas , & à le foulever lortqu'il étend le corps & les bras en-deffus
les laines , pour raccommoder les fils qui fe caftent par-derriere. On ajoute
même à cet ufage, & pour plus grande facilité, une barre en-avant de
cette traverfe, qu'on nomme le brangon.

Ufage en 4ilernagne.

EN Saxe-, à Gotingen, & à Lima , où l'on travaille le camelot fupêrieure•,
mètre, on en monte la chaîne fur le métier tout différemment qu'ici ; & je
ne doute nulleMent que la fupériorité que 'j'indique ne foit due en partie
à leur méthode , que je vais déCrire.

D'ABORD le métier, qui a à peu près les dinaenfions du nôtre , quatre
pieds en quarré, eft pofé d'à-plomb taus aucune inclinaifon. L'enfouple fur .
laquelle la chaîne eft roulée , eft potée à un pied & demi au - deffous d'une
autre enfouple ou cylindre, au - deifus duquel pan la. chaîne , pour en fou-
tenir les fils à la hauteur convenable._ Ce cylindre excede de huit pouces.
le plan horixontal de l'eeuvre:, & la direétion inclinée de la chaîne n'eft plus
interrompue qu'à, fan peage dans les laies . ; ,qui, la tirent en fond d'envi-
3;on trois pouces.

IL. n'y a pas de bilbacs:, Si les cordes de fufpention des rames roulent
fur des poulies- comme au Métier à toile. Le-battant. ou chaire n'a point
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de revers : il eft tour uniment fufpendu verticalement fur la traverfe
haut. On re fert , comme ici, de quatre laines & de quatre marches ; mais

:la rentrez= & le marcher font différens , comme on le verra ci-après:
JE n'oublierai pas d'obferver que les marches font fixées , ou qu'elles ont

le jeu à charniere férus le derriere du métier, comme à celui de velours de
coton , & que foUvrier foule 'à l'autre extrémité : le travail en eft certai-
nement phis doux, & l'étoffe, à ce qu'on prétend, plus grainée. -

EN réfléchiffant fur la pofition de l'enfouple de la chaine, je m'étonne qu'on
n'ait pas" préféré de la mettre autant en - deffus du cylindresui détermine fa
direelion à l'oeuvre, qu'on l'a rnife en-deffous; elle ferait moins près de terre,
moins expofée à t'humidité, plus en vue, & plus à la main de l'ouvrier. Les
fils qui caffent fe montreraient pendans ; on les pourrait reprendre fans
tâtonner, 8z ils ne feraient pas fiajets à traîner. Cette pofition a fur notre
méthode deux grands avantages entre ptufieurs autres: le premier, de donner
un développement de la chaîne beaucoup plus long, lequel, au moyen de
l'appui qu'il reçoit en paffant fur l'enfouple du haut, donne aux fils de la
chaine une tenfion auffi forte que fi le développement ne partait de ce
point d'appui, & à la fois une beaucoup plus grande élatlicité. Il réfulte
de ces difpofitions , que les parties développées de la chaîne réagiffent à toute
adtion , & que les coups de chaffe étant rnôins durs, il fe cale moins de fils,
& le travail en eft d'autant plus net.

LE fecond avantage eft de tenir la chaîne dans tout fon développement,
toujours à la même élévation : ce qui , toutes chofes égales. 	 , • doit
rendre le grain égal d'un bout à l'autre de la piece. L'ouvrier qui l'éleve en
ferrant les cordes par lefquelles Perifouple eŒ fufpendue , ne le fait ni dans
des tems affez réglés, ni affez également pour que l'inclinaifon ne varie d'une
maniere fenfible , & qu'elle ne foit expofée à quelque déverfernent qui oceafion-
nerait néceffairement de la variété dans la tenfion des fils de la chaîne..
• IL eft pourtant dans cet ufage un inconvénient qu'il ne faut" pas fe'difli-

muter ; il ne tient, ou plutôt ne nuit en rien à la bonne fabrication ;
- eft abfolument indépendant niais il dérange un peu Plus l'ouvrier,

'& il. enfant moins pour rebuter des gen § dont la routine eŒ prefque toi'-
joua la raifon : cleft qu'un fil venant à.fe caler au-delà des tiffes ,. le baie
qui tient .à la chaîne Va pendre ou traîner fur le derriere , & il faut que
l'ouvrier -forte du métier pour Je raccommoder & le ramener en place; au
heu qu'ici ai n'a befoin''que "de fe dreffer & de tendre les bras- par-dans
les laines, pour atteindre.arèmeTit d'un bout du développement de la chaîne
à l'autre.

Mois en alongearir les métiers-, on remédierait aux inconVédiens cle
l'une & l'autre -m'échu' de: 'Daus .atit- 	 genre de	 nbifoiit aie

courts
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courts que le font ceux d'ici , & il n'ell abfolument bon à rien qu'ils le (oient
ainii. Un pied de plus procurera, toutes chofes égales d'ailleurs, plut, de
longueur d'étoffe fabriquée en un tems donné , & d'une fabrication plus
parfaite. Qu'on les alonge de deux pieds , qu'on leur donne la longueur
des métiers de la toilerie , celle des métiers de la foierie , & l'ouvrier ne
fera plus obligé d'en fortir pour raccommoder les fils qui Gafferont: il en..
caffera beaucoup moins d'ailleurs.

Paffage des fils en eili & dans le ras.

LA chaîne roulée fur l'enfouple , & celle-ci Inde en place , & tournée de
façon que la chaîne fe devide en - delfus , on en étend les fils pour les
faire pairer un à un d'abord dans les fifres, & enfuite dans le ros ,. pi. le
& VI, fig. E & F. Lorfque la hire eft fimple , il faut que le fil Toit ferré entre
les deux mailles , pour qu'il leve & baifre lorfque la lame fait ce mouve-
ment. Quand elle eft double, le fil paire tout uniment dans l'anneau qui
entre les deux mailles. Quand il n'y a que deux lames , le pairage fe fait
alternativement ; tous les fils de l'un des côtés de la croifure dans l'une , &
tous ceux de l'autre côté dans l'autre. Quand il y en a quatre qui doivent
produire le même effet que deux, mais feulement pour difiribuer davantage
les fils , & rendre leurs rn ouvemens plus libres , on paire tous les fils de l'un des •
côtés de la croifure , alternativement un à un , dans les liftes de la premiere &
de la troifieme lame , & de même ceux de l'autre côté de la croifure , dans
les liftes de la feconde & de la quatrieme lame. La pretniere & la troifieme
s'élevant & s'abaiffant toujours enfemble , tandis que la feconde & la qua-
trieme font toujours en même tems le mouvement contraire, il en réfulte
que la chaîne s'ouvre aie également dans la croifure que s'il n'y avait.qué
deux lames.

S'IL eft indifférent de faire lever les deux lames proche l'une de l'autre
à la fois, comme cela fe pratique dans la fabrication du baracan , & même
du camelot baracané , il faut alors paffer tous les fils de l'un des côtés de la
croifure alternativement dans les deux premieres laines , 8c ceux de l'autre
côté de la croifure alternativement dans les deux dernieres.

LES fils ainti pattés en liffes , on les paffe en ras , au moyen d'une lame
d'acier dentée un peu à crochet; & amenés du côté de la poitriniere, on
les y fixe à un verdillon qu'on paire dans la poitrine même , ou que . l'on
attache à une autre étoffe ou cite d'ancienne chaîne, pour perdre moins
de longueur de celle- ci , qui ne pourrait être tâtée dans cette partie. Ces
clifférens pairages font longs & minutieux: on les évite, en biffant , un refie
de chaîne dans les liftes & dans le .ros , & dont on retord ces bouts avec
ceux de .la nouvelle chaîne qu'on te propofe d'y introduire .; puis en tirant

Tome 2:71. 	 X x
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tout doucement la verge ou verdillon de bois, auquel les premiers font
attachés, on y fait airément paffer les recouds.

CE refte de chaîne, qu'on laiffe paffer dans les liftes & dans le ros , fe
nomme. la peignée. On ment que, formé toujours par te- refte de la derniere
chaîne, il fe renouvelle à chaque piece, & -que c'eft un petit déchet fur la
longueur' de la chaîne à fupporter à chaque fois. A Amiens le palfage de
la peignée dans les liffes eft toujours l'affaire du lamier ou faifeur de
lames : . il ne vend celle-ci qu'ailla garnies ;. & s'ils arrivait, par quelque
événement , qu'une chaîne fe trouvât entiérement dépaffée , on lui remet-
trait encore les lames , pour y paffer une nouvelle peignée , pour per les
lames, en terme de fabrique.

LE. tors des fils de la chaîne avec ceux de la peignée- fe Fait en-pinçant
les deux pointes, les tordant enremble , recouchant cette partie torfe fur
-la longueur de l'un des fils & roulant le tout à la fois entre le pouce & l'in-
dex. L'ouvrier entre dans le métier, & continue toujours en reculant, fair-
rant le- travail fait- en-avant,- & celui à faire en - arriere , jurqu"à ce. qu'il en
Toit- à l'autre lifiere. Dans le premier cas, il faut une grande attention à r...e
pas- prendre un fil pour un autre dans leur paffage en liftes : un feul fil d'un
pas mis. fur un autre dérangerait le travail ; il en ferait de même dans
celui-ci „ fi le. tors ne re faifait pas de chaque fil avec fon coud-pondant;
& c'eft ce qu'on appelte mettre la chaîne hors-pas.

-BeYlexione fur les diverfes fortes de grains. dans les étoffes, & moyens d'en.
produire ou de les éviter._

0.1.1 a déjà dit que - tout métier doit être monté quarrément - & folidement.
Celui du camelot eft de plus incliné de l'arriere en avant, quoique la chaîne-
au contraire doive l'être - un- peu de l'avant en arriere. Cette différente in-
clinaifon déterminée, & par la. pofitioe de Peurouple de la. chaîne, & par
le changement de direetion de ladite chaîne, qui, dans fon développement &

fon paffage dans les lames, reçoit une inflexion en-bas.'Ceft de cette difpo-
fition que la partie de- la chaîne , qui eft en - deffous lorfque l'ouvrier mae-
che , eft plus ouverte - & un peu-plus tendue que celle qui eft en - detfus; &
c'eft par-là que l'effort de la trame feche & filée un peu tors-, fe trouve re-
condé pour faire furrnonter la chaîne : effet d'où- réfulte le grain , qui , fans
beaucoup d'ufage d'ailleurs, & d'adreffe de la part de l'ouvrier , ne fe for-
merait encore que très -imparfaitement. Il eft mi moment à faifir pour
cloue le pas & ferrer la duite: c'efl celui. où. cette duite fe trouvant à une
ligne proche du tex , il frappe, démarche & marche fubitement , pour ouvrir
le pas fuivant. Le coup que l'ouvrier donne eft fec , & la chaife en eft
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répercutée. La trame Ce roule & s'arrondit chaque fois pendant quatre à cinq
coups de fuite, & par là même elle concourt le plus à l'effort & à l'effet
dont on a parlé, qui eft , dirent les ouvriers, de bien faire tourner /a trame.
Une des chofes qui concourent encore à ramener la trame .en-deffus , eft
la forme de la fufpetifion de la chaffe qui porte le fornmier très-en-avant
comme on l'a fait remarquer en parlant du métier.

L'USAGE de tenir au pied , toujours & également, & le moment fel de
frapper entre les deux marches , font ce qui connitire le bon ouvrier ; mais
de l'avoir • de leur part précifément à quoi tient cette fupériorité , il n'en en
guere , parmi les meilleurs même, qui foient dans le cas de l'indiquer. Les uns
font bien fans beaucoup de peine; d'autres, avec les plus grands efforts, ne
fauraient ééuffir. yinfifte fur ces pratiques parce que le travail fait molle-
ment laiffe flotter la chaîne, en toujours inégal, & donne moins de lon-
gueur d'étoffe. Il réfulterait les mêmes inconvéniens de chaffer trop tôt. En
chaffant ou frappant trop -tard, on.= fera qu'une étoffe plate &• fans grain,
une toile enfin.

SI toutes ces attentions de l'ouvrier ont été prévenues de la part du
fabricant, _par choix d'une chaîne bien affortie à la trame, il eft évident
que l'étoffe aura atteint le degré de beauté & de perfedion dont la ma-
tiere & la filature peuvent la rendre furceptible.

MAINTENANT , G l'on veut fentir la différence du grain d'une étoffe
formé par la trame, •de celuiformé par la chaîne, il faut l'avoir qu'au bara-
can la chaîne en beaucoup plus groffe que la trame, qu'elle en doublée 8c
retorfe fortement à deux fois, au lieu que la trame fimple , plus. fine, d'une
filature plus molle , cG en outre employée mouillée, que le métier • la
chaîne font très-inclinés d'arriere en avant, l'enfouple de la chaîne étant à
peu près horizontale à la vue de l'ouvrier, & la diredbon de cette chaîne
abfolument droite dans cette pente; d'oU ne peut y avoir aucune diffél
ronce de tenfion dans quelque partie de la chaîne • en un tems que dans
un autre. La chaire très - lourde retombant par fon poids toujours confi.r
dérable, efl tout 'uniment fufpendue par la traverfe qui termine lecadre du
côté du haut des épées; & frappant la trame à pas ouvert par un coup dur,
tourd & fans réaélion , elle plaque & l'empêche de furrnonter la chaîne: ce
qui ferait draper l'étoffe, eu éga-rd à fon peu de tors. La .chaîne plus ronde 8a_
d'Une Coneffance ferme., réfille à toutes les. opérations: elle ne reçoit aucune
inflexion' de la trame, qui au contraire les reçoit toutes d'elle. Elle conferve
par- là fon grain en forme de.-cannelures' prolongées fur la longueur de
J'étoffe ; au lieu que celles du _camelot •formées par la trame, font-prolongées
fur la largeur.

ON voit par ce qui vient d'être dit, ce qtli en à faire pour qu'une étoffe
X x
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n'ait de grain d'aucune maniere , comme à la tarnife, au duroi , & autres
femblabies qu'on de[line à des apprêts luifans , pour lefq uets la fab r ication
la plus en toile poffible , eft la plus convenable. Il faut que la chaîne & la
trame foient de fils à peu près de même groffeur & également tors , que
le métier foit horizontal , que la chaîne foit également tendue dans cette
diredion , que les lames jouent en l'air fans faire d'effort de part ni d'autre,
& enfin que l'ouvrier tiffe continuellement, marchant, frappant , felon leur
maniere de s'exprimer.

CES .préliminaires fur des différences fi marquées & fi peu fenfibles à la
plupart des hommes, m'ont paru néceffaires pour l'intelligence des opéra-,
tions qu'on va décrire. Les raifons feront aétuellement fenties, fans être
obligé d'entrer dans des détails qui interrompraient inévitablement le cours
de la defcription.

Divilion & fubdivifion des efpeces & genres etoffes.

LES feules étoffes comprifes fous la dénomination d'étoffes rafes & feches
peuvent fe repréfenter fous un grand nombre de claffes , & fournir une
variété innombrable d'échantillons. On referrera les premieres divitions ,
réfervant à donner dans les fubdivifions les détails dont chaque objet di
fufceptable. On commencera donc à divifer ces étoffes en deux claffes : la
première .contiendra toutes celles à pas 'impie foit qu'il en réfulte du grain
& de quelque maniere qu'il fait produit, (oit qu'on les deffine à un apprêt
ras, mat ou luifant ; & cette dallé comprendra les camelots de toutes les
fortes , les baracans , la grande variété d'étamines , les tamiles , durois , &
autres de ce genre.

DANS la feconde, on fera entrer toutes les étoffes à pas croifé , de quel-
que croifure que ce foie; comme toutes tes efpeces de ferges d'Aumale , de
Blicourt, du Gévaudan , de Rome , de Minorque , les prunelles, les calmait-
des unies , & à côtes , les bains , turquoifes , grains d'orge , filéfies , mal-
hourougs. La prerniere divifion fupportera quatre fubdivifions. Dans la pre-
miere , on renfermera les étoffes qui grainent par la trame ; tels font les
camelots , qu'on fubdivifera par efpeces : Io. en camelot - laine d'Amiens ,
de Lille , de Saxe , de Gottingen , de Berlin & d'Angleterre ; 2°. en came-
lot- mi - foie d'Amiens & de Berlin ; 3°. en camelot_poil d'Amiens, de Lintz
de Bruxelles & de Hollande.

DANS la feconde , ce feront les étoffes qui grainent par la chaîne : tels
font :les baracans ou autres étoffes, fous quelque dénomination que ce Toit,
dites baracanées.

ON placera dans la troifieme toutes les fortes d'étamines, dont les unes
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ne grainent point, les autres grainent un peu plus par l'un des deux
moyens , & les autres un peu par les deux. .

DANS la quatrieme enfin, on trouvera les tarifes, les durois , & autres
étoffes à pas de toile fans grains , & dont le fil demande d'être applati par
l'apprêt.

LA feconde des grandes divifions comprendra toutes les fortes d'étoffes
croifées, dont la fabrication nous elt connue; & comme les croifures , la
matiere , l'équipage

'

 la monture & la fabrication de prefque toutes font
différentes, on en fera autant de fuklivifions qu'il y aura d'efpeces pria-
Opales,

PREMIERE CLASSE.

S. L

Du camelot

ON a obfervé précédemment , que c'était le fabricant qui deftinait la
matiere lorfqu'il radierait filée, &. que fa deitination ultérieure dépendait
abfolument de fa maniere actuelle d'être. On ajourera ici , que , pour . Pm..
ploi des chaînes à doubler & à retordre, telles qu'elles font toutes dans cette
fabrique, on fait'toujours choix de fils filés moins tors , réfervant pour la
trame ceux qui le font plus. On fera en outre remarquer que toutes les
matieres employées à ta fabrication du camelot-font teintes en fil; (avoir,
celle pour. la chaîne , lorfqu'elle a paffé par toutes les opérations qui pré-
cedent celle do monter la chaîne fur le métier ; enfin, qu'elle fe teint la
chaîne ourdie. Les fils de eues , au nombre de fix de chaque côté ,
vent être de couleur différente , pour indiquer que l'étoffe eft compofée de
matieres teintes avant la fabrication. La trame fe teint en écheveaux , im-
médiatement avant d'en forinei les efpéules. Ces matieres , tant pour la
chaîne que pour la trame, en ce qui concerne le camelot-Laine d'Amiens,
font de fon cru: c'eft toujours laine du pays, de la province , ou des pro-
vinces voifines. Il en eft cependant de trèsleaux : it en eft ale de très-com:.
muns. On fent à quoi tiennent ces différences : elles font encore diltin-
guées par les prix, & chaque choie relie dans l'ordre. Le nombre des fils
en chaîne pafiés toujours quatre en broche, varie de quinze à dix-huit
cents, fur la largeur de cinq huiriemes d'aune , qui ne varie guere dans,
cette fabrique.

ON - pourra appercevoir l'effet d'une fixation toujours la même fur la
même largeur, lorfqu'on voudra réfléchir qu'il faudrait en même tems ob-
tenir, ce .qui eft impoffible, une filature toujours égale. Car enfin , un
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ouvrier, quelque habile qu'il puiffe être, pourra très-bien ne jamais pan:
venir à fabriquer convenablement une étoffe avec tel nombre de fils en
chaîne , qu'il la fabriquerait fupérieurement avec un nombre moindre.
faut toujours entre la matiere , les liffes & le ros par où elle doit palier,
des rapports, dont le fabricant peut feul être le juge ; & à tout prendre
dans ce casnci , il vaudrait encore mieux pécher par défaut que par excès :
au lieu de faire une étoffe nécdfairement bourrée, inévitablement mal tenue
au pied, mal unie, mal-propre, elle pourrait n'être que légere , elle pour-
rait même ne l'être pas, quoique très-bien fabriquée : mais, comme c'elt
toujOurs la chaine qui donne de la confillance à l'étoffe, on retrouverait
à l'ufage l'inconvénient de ne l'avoir pas fuffifamment fournie.

OUTRE les camelots de laine ordinaires, qui fe font toujours à Amiens
à trame fimple, affez paffablement torfe, & jamais retorfe , il s'en fait une
efpece trèsngrolftere , qu'on nomme improprement baracan , où l'on double,
où l'on triple même la trame ; mais ii exille dans la fabrication de celle-ci
des différences qui font expliquées ailleurs.

ON fabrique à Lille de beaucoup de fortes de camelots-laine en couleurs
unies, de rayés & de jafpés , comme à Amiens ; mais on les y varie de
plus dans les largeurs, & il s'en fait eonfidérablement en blanc, pour être
teints en pieces. Les plus larges de ces camelots, de trois quarts & d'en-
viron une aune, rnefure de France, font peu connus hors la Flandre ;
font légers, communs & à bas prix, & fe confomment principalement en
habillemens de femme. Ceux de largeur ordinaire de demi-aune un clou.:
zierne , connus fous la marque diftinétive de quatre, quatre & demi, & cinq
barres, fe travaillent tantôt en couleur, tantôt en blanc , pour être teints
enfuite. La chaîne eft double & retorfe à ces camelots ; mais à beaucoup de
ceux-ci on double aufli la trame, qu'on vire même un peu fortement ; on
les fitit encore en plus belles matieres que ceux d'Amiens, fouvent en
fuperfin de Turcoing , & en plus hauts comptes, ce qui les rend d'une
qualité & d'un grain bien fupérieurs.

IL s'en fait à très-groffe trame fimple, connus fous le nom degros grains,
& ceux-ci font pour être moirés ; d'autres plus légeres , à -trame plus flue,
de la groffeur à peu près de la chaîne , qu'on delliae au gauffrage.

LES camelots ordinairement rayés à larges raies , & dont Lille fournit
abondamment, fe daignent par le mot d'étroit, & varient en qualités
connues fous les noms de treize, quatorze & flic tailles, comme les pré-
cédentes par les barres.

ON differe beaucoup de nos pratiques en Allemagne, dans la fabrication
du camelot.laine. On en double, on en triple, & quelquefois même on en
cradrupla la trame: il arrive toujours au moins qu'on la double, même
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clans les camelots rayés & à carreaux, pour meubles & habillemens de fem-
mes du commun , ou d'enfans ; & aufft dans une efpece de petit camelot ,
forte de crépon , qu'ils font en blanc ou en couleur unie , & dont ils écra-
fent le grain, ainfi qu'au rayé, par un apprêt induit. Il fe fait une con-
fommation prodigieufe dans toute l'Allemagne de ces camelots rayés par
échantillons très-variés en toutes fortes de couleurs, & elle s'étend beau-
coup jufques dans la Lorraine & autres provinces voifines.

A l'égard de la chaîne, ordinairement double comme ici , on la triple
quelquefois ; niais en général on la tord légérernent au moulin : elle acquiert
affez de confiltance par l'encollage , qui fe fait, la chaîne ourdie , à la colle
forte dilfoute dans une fuffifa.nte quantité d'eau chaude , à raifon d'une
livre pour treize à quatorze livres de matiere, en procédant d'ailleurs comme
il eft uité pour l'encollage des chaînes de draperie.

LINTZ , qui depuis long-tems emploie tous les moyens que les entrepre-
neurs de cette fabrique impériale imaginent pour la porter au point de per-
feetion de celles de Saxe & de Gottingue , divife fes drçrerfes fortes de ca-
melotsnlaine par centaines de fils en chaîne. Les plus communs ont deux
mille fils fur la largeur de cinq huitiemes d'aune de France ,& les plus fins
julqu'à trois mille. On proportionne la fineire du fil au compte dans lequel

. on veut fabriquer ; de forte que pour une chaîne de deux mille fils , ou en
prend du numéro 2,o, ou ai. Lorrqu'on double le fil de la trame, on le
choifit du même numéro que celui de la chaîne ; fi l'on en met trois ou
quatre, on le prend d'une filature plus fine : plus le fil eft fin, plus il
cil tors.

LES camelots-laine d'Angleterre , dont la matiere & la filature approchent
beaucoup plus de celles de Saxe que des nôtres , en tiennent beaucoup plus
auffi quant à la compofition. On en double , on en triple quelquefois auffi la
trame; & ils n'en font ni moins fins , ni moins beaux.

ON fait en Angleterre, indépendamment dé toutes les fortes de camelots
dont on a parlé & dont on parlera dans cet ouvrage, beaucoup de petits
camelots de feize à dix-fept pouces de large , de mafieres très_communes , à

_chaîne double & retorfe , & à trame fimple , tuais très-torfe auffi, brochés
à chaînons ; on en donnera la marche ci-après. La laine du broché di de fila-
ture très-ouverte , pour qu'elle s'épate & garniffe mieux , & de couleur tou-
jours tranchante fur celle du fond. On en fait de même à carreaux, avec le
bouquet au milieu, ou de rayés, avec les fleurs entre les raies..

Si la trame dl teinte d'une couleur différente de celle de la chaîne „la couleur
compofée qui en mica, aura du changeant ; & cette maniere de nuanczr
a été & eil encore fort à la mode. Si l'on veut avec cela, ou fans cela , que
l'étoffe l'oit rayée en chaîne , il n'eft queftion que d'alterner fes couleurs
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dans Pourdifrage , avec une quantité de fils de fuite de la même couleur ;
proportionnée à la largeur qu'on a deffein de donner aux rayures. Veut-on
avec cela , ou fans cela, que l'étoffe foit jafpée ? Il n'eft quellion que de faire
teindre différemment les fils de la chaîne avant de les doubler , pour les
retordre; & de ce mélange il naîtra l'effet defiré.

De la fabrication.

TOUTES ces chofes en état, la navette garnie , l'ouvrier aillt dans le
métier & bien en face de fon travail, il ne lui refle qu'à marcher , lancer
la navette , clorre & rouvrir fes pas , comme il a été expliqué au camelot
particuliérement qui a quatre marches & quatre lames, pour ne faire l'office
que de deux. Il faut fouler deux marches à la fois , pour faire lever deux
lames en même tems. Dans l'un & dans l'autre cas , ce font la premiere &
la troifietne, la feconde & la quatrieme. Il ne mite donc pas d'appui à l'ou-
vrier. Il faut en conféquence qu'il foit folidement atlis à plat fur une planche,
laquelle eft fufpendue par une corde d'un côté , & foutenue de l'autre par
un bout arrondi fur un appui formé par les platines ou regles inclinées , &
une cheville qui y eft implantée à l'angle droit , pour l'élever & l'abailfer
à volonté , & pour lui donner la facilité , par cette tendance au jeu d'un
axe tournant, de fe porter aux situations que l'ouvrier a befoin de prendre
dans fes divers mouvetnens. Il elt de plus foutenu contre l'oeuvre qui lai
preffe le ventre , & cette preffion dl la plus favorable pour le foutien du
corps, & pour la liberté des deux jambes qui doivent agir à la fois.

DANS la plupart det autres métiers , où la planche du fiege tournée de
champ appuie feulement l'ouvrier. & le rejette en -avant , comme au bara-
can & à toutes les étoffes de la petite navette, ferges de Rome , prunelles ,
turquoifes , &c. ou rage à plat, mais courbée de maniere que l'ouvrier, allis
folidement dans la concavité de la planche , puiffe agir avec l'aifance & la
force qu'exige la fabrication du camelot baracané ; ou enfin fur quelqu'autre
métier que ce fait , où l'on efl libre de marcher & de démarcher de l'un
& de l'autre pied alternativement , Ait plutôt la poitrine qui appuie fur
l'oeuvre. Mais le corps ne pourrait long-tems être foutenu ainfi , fans en
fentir bientôt de très-mauvais effets : auffi elt -il foutenu fur l'un de fes
pieds , toujours ou alternativement, fuivant fon Drage , tandis que l'autre
agit Peul.

QUOIQUE l'ouvrier, pour ouvrir le pas, doive fouler deux marches à
la fois , il y a cependant un petit intervalle dans lequel on donne un légér
mouvement de balancement alternatif, qui fe communique du bas en haut,
pour détacher les lilfes & les fils que la tenfion & la prefiion uniffent errez

pour
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pour en Caffer dans ce frottement, par une divifion unique & trop brufque.
Le pas ouvert, l'ouvrier pouffe la chaire d'une main par la partie la plus
proche de l'ouverture de la chaîne; .& de l'autre il lance la navette, laquelle
eft reçu.e par la -main qui a pouffé la chafre , & qui la fondent jurqu'à ce
que la navette arrive. On ladre alors tomber la chaire d'elle-même fur la
duite ; on frappe enfuite deux coups, en faififfant alternativement la chaire
par la cape, avec la main qui vient de lancer la navette' on démarche dans
l'intervalle, & enfin on laifie encore retomber la chaire. L'ouvrier ne va pas
chercher lé milieu de la cape pour frapper, il la prend par l'endroit le plus
à portée ; mais comme it alterne à chaque duite, & que la chaffe eft ferme
& contient le ros de mèrne , le tii14 n'en eft pas moins égal.'

POUR étendre le premier fil de la trame, l'ouvrier place en face du trou,'
en-dedans la fofre de la navette , le bout du fil de l'efpoute , & , par une
afpiration forte & fubite , il l'attire en-dehors, & l'y prolonge tout de fuite
convenablement. Il faut faire ce devidage à chaque nouvelle efpoute, d'une
longueur de trame égale à la largeur de la chaîne, fi la derniere s'a terminée .
à la lifiere ; ou de ce qu'il en refte à courir, fi elle s'a terminée dans l'in-
tervalle, parce qu.e le fil n'étant arrêté encore par rien, & l'efpoule n'éprou-
vant aucune réfillance, il ne fe deviderait pas. Il faut avoir attention dé
placer en trame les fils _bout à bout ; s'ils fe furmontent , ils font double
duite dans cette partie ; il y a gonflement & inégalité de grains : s'ils ne Fe
joignent pas, il y a encore double duite en cette place, & l'étoffe au contraire
y eft creufe.

LA navette eft tenue entre le pouce & le medius , appuyée contre
lads, & lancée par un coup de poignet., aidé de l'index qui preffe en même
rems fur la pointe du derriere de la navette ; elle eft reçue de l'autre part,
entre l'index & le medius , & non fur la pointe de l'index , comme font les
ouvriers niai-adroits. Indépendamment de ce qu'elle pique le bout du doigt
dans ce cas-là, & qu'il s'y forme une callofité à la longue ,c'eft qu'elle réagit
contre , & la trame n'en dl jamais auffi bien étendue : défaut qu'il faut
foigneufement éviter, fi t'on veut avoir un tiffti égal '& net. Pour faciliter le
jeu du poignet., on fait une échancrure de chaque côté aux coterets , chofe à
laqucliel on obvierait fort aifément , en les plaçant plus bas , encore plus
au-deffous de l'oeuvre, dans la conftrudion du métier. A l'égard des marches
fuccellives & du terns de lancer & de chalrer la trame qu'on nomme ici
enflure ou lanchure ., il en a été fuffifamment parlé.

LE temple et un infiniment brifé en forme de regle , qu'on alonge & qu'on
raccourcit à volonté au moyen d'une crétraaillere , ou 'autrement, & qu'on fixe
par un bouton. II rert à tenir l'étoffe dans fa largeur ,& à la foutenir dans le tra-
vail. Il eft , à ('es extrêmités, garni de pointes de fer qui entrent dans les fiacres

Tome .X1X	 Y y
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de part & d'antre. On le replace fréquemment en- travailtant. Ii cil- toujime
mieux d e travailler près du temple ; la tenfion ferme de la chaîne & de l'étoffe ,

fur la longueur les ferait rentrer fur la largeur ; & en =plant trop éloigné
du travail, cette partie ne fe maintiendrait pas aduelletnent dans lalargeur
exode du ros ; il fe- déjeterait fur fes extrémités; ne pourrait poullér
duite aifez avant, & le travail ferait inégalement & niai-proprement fait. if
eft indifférent de templer en- deiTus ou en-deffous du travail , lorfque l'étoffe,
moins large que le camelot , lailre la facilité (rugir par-deffous ,. pour y ten:
-dre , détendre & placer le terap:e. On . le met deifus• au camelot ,,St. toujeurs,
deffou-s aux petites étamines.

Si un fil fe cafre , il faut ralonger un des bouts , pour rapprocher lés;
deux : on prend pour cela du dernier perme, fi l'une & l'autre rnatiere eft
blanche , ou de femblable couleur, & de même efpece & qualité : fi- ellef
differe 'en l'une de ces chofes „on devide une petite bobine de. plus- qu'il n'en: -

faut pour ourdir la chaîne, & on l'emploie à cet ufage..
LE noeud n'eft plus celui du tifferand ,. la laine elt trop-. molle. ;. elle n'a ,

pas affez de reffort pour fe prêter au pairage. rapide des bouts de fils ;
n'aurait même fouvent pas. affez de force pour foutenir la fecouffe prompte
qu'on a coutume de donner au fil pour ferrer ce noeud. On jointtout uni-
ment les deux fils l'un fur l'autre, & on- les noue erifemble , par un noeud
fimple & ordinaire : on répare enfinte ces deux fils- 	 on lès étend de lon-
gueur de part & d'autre du noeud,. ce qui le ferre fuffifarnment..O.n coupe:
les bouts paffàns , avec des cifeaux, le plus près du noeud:

A-t-oh du fil de poit de chevre à raccommoder ? il faut faire un fecond .

noeud ; la matiere qui cil Malique & plus coulante que la laine , s'échappe-
rait du premier , fi l'on ne la contenait par les mêmes bouts qu'on coupe à ,

la laine. On commence par faire un noeud avec les deux bouts ; on noue
enfuite les deux bouts enfetuble ; on ramene le premier noeud de l'autre:
côté du fecond, en couchant deffous les deux bouts, & il fe ferre deirus, en ,

tirant les fils- prolongés de part & d'autre:
S'IL fe lâche quelque fil en travaillant ,. ou que ceux caffés & raccommodés ,

foient moins tendus,, ce qui arrive fouvent, on les arrête fur l'oeuvre avec;
une aiguille à grolle tète, qu'On. nomme épinglette, qu'on plante dans l'étoffe,.
& qui tient ceux-ci également tendus que les autres..

Obfiryations fer quelques difrences du camelot baracané & du camelot ordinaire..

Le différences dans la fabrication & d'ans- l'effet du camelot baracané ,'
font trop marquées pour ne les pas indiquer. D'abord, la châtie du celui-ci,
lfelt point mode , quoique doublée , mais feulement virée. On prétend vo,
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,c'eft pour que la trame de trois fils aire communs , & d'un très-gros volume ;
ait plus de facilité à s'approcher , paries inflexions de la chine ; mais ce ne
.pourrait être qu'en en énervant le fil, puifqu'il faut que cette chaîne fait
tenue très-tendue. La vraie raifon eft , que l'étoffe cil de bas prix, & qu'une
chaîne rode coûterait davantage que lorfqu'elle eft firnplement virée. Oit
trouve même au marché ce fil ainfi préparé, fans que le prix en fois aug-
menté d'une maniere fenfible.

CETTE chaîne a peu de conifflance , comme l'on voit , eu égard aux
.fecouffes qu'elle éprouve ; on la colle pour lui en donner davantage. L'opé.
-.ration de coller , dont on donnera le procédé ci-après , commune à tantes
les chaînes fimples , virées, ou légérement retors , comme il arrive
même quelquefois au camelot ordinaire, qui eft d'une filature trop tendre.

L'INCLINAISON de •cette chaîne fur le métier dl à peu près égale à celle
des baracans , de vingt, vingt-deux à vingt-quatre pouces , fur une longueur
horizontale d'environ trois pieds ; & on ne lui donne point de fond , c'en-
à-dire , n'eft pas attirée en-deffous par les lames.

LA chaire eft rependue comme au baracan, par la barre de travers fans
"avelots. Cette barre, à toutes les chaires , eff attachée avec des cordes qu'on
ferre plus ou moins , pour élever ou abailfer la chaire au befoin : & pour
dernière reiremblance enfin avec le .baracan , on tiffe ce camelot à trame
,mouillée. On le fabrique ordinairement en blanc , pour être teint en piece.
On en a fait autrefoiS à trame en quatre & en .cinq fils virés enfemble. La
trame de .ceux qu'on fait aujourd'hui en beige , couleur naturelle très-rem.
-brunie , eft feulement double.

LES Anglais font are une forte de .camelot laracané à très-gros grains .,;
dont la chaîne., quoique double , èft allez fine , mais dont la trame , à fil

, très - grolle , & d'une filature très - ouverte. La cheire en haut
compte ferre la trame de près , & la fait regonfler en-defis par de groffes can-
nelures terminées en arêtes , prolongées fur la largeur de l'étoffe. _

LA navette en plus longue ., plus grec , fa poche ou foire plus grande ;
'parce que la trame eft volurnineufe , & qu'il en faut peu pour former une
:grole efpoule. Le vinaigrier , au lieu d'être polé fur la barre .de traverfe
eft furpendu en-deirous par deux crémailleres qui donnent la facilité de le
Iauffer ou le baiffer à volonté ; en tenant les cordes moins tendues , la foule
,des marches eft plus douce, & le jeu en bafcule des bilbas plus facile.

REVENONS aux camelots ordinaires : ce qui -relie à en dire eft commun
celui dont on vient de parler.
LA piece achevée, l'ouvrier la ramene fur l'oeuvre , pli par pli , pour la

Nifiter , la mettre en état d'être rendue au maitre. Alors il la vergette en
4ifférens.fens., avec un petit -balai de bouleau , pour en faire relever les bouts

Y y ij
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de fils, les noeuds & autres fiiperfluités caties par le roulage ; & avec la pince
armée d'une pointe à l'autre extrêrnité , il arrache tes noeuds , tire les dou-
bles duites e épluche & nettoie la piece d'un bout à l'autre. Le fabricant fait

'feconde viGte , plie la piece par feuillets , la roule dans l'un des' bouts ,
& la porte aine au marchand , foit qu'il la lui livre comme marchandife de
commande , {bit que le fabricant l'ayant faite pour fon compte, il la lui vende
el prix défendu.

UN petit tableau de cet objet, relativement à la fabrique d'Amiens e
ferait ici d'autant moins hors- d'ceuvre , que les détails dans lefquels on.
entrera , jeteront du jour fur fa fabrication., & en même rems fur fon corn
ttr erce.

CHAQUE. piece de camelotnlaine confomme de vingt-cinq à trente livres ,

de anatiere , dont les deuX tiers environ pour la chaîne , & l'autre tiers. pour
la trame. Celle-ci eft d'un prix moindre que celui de la chaîne, d'un hui-
titane ou d'un dixierne. Ce prix ne peut s'affigner, , tant il elt variable e mais
en le fuppofant , comme en ce moment, de 3 liv. à. 4 liv. ro fois la livre
la matiere filée & prife au marché , il, en réfultera une fornme d'environ

©0 liv. La main-d'oeuvre de toutes les opérations, depuis la filature exclu-
fivement aux , peut s'en:line• à irce, liv. celle du tiffage à ero liv. l'ouvrier
tiffeur gagnant de 20 à 2i fois. par jour. La chaîne a communément de
foixante à foixante-cinq aunes de longueur , & fouvent davantage ; elle perd
environ trois aunes , & toujours. plus , à mefure que l'étoffe fe graine mieux
• la fabrication e refte foixante aunes crétoffe pour le • taux commun , qui
fe vend depuis 40 jufqu'à io fols' l'aune : la piece entrera. donc dans le com-
merce fur le pied de 120 à 1SO liv. Cell le moment où le fabricant la livre
au marchand , celui-ci Te chargeant de tous les apprêts.

IL paraît au premier coup-d'oeil,. que le fabricant ne gagne rien , on qu'il
gagne bien peu dans ce travail , qui cependant eff d'un détail cenfidérable ;
ajoutez. qu'it achete toujours comptant, les marieres, & qu'il ne vend pour
l'ordinaire l'étoffe qu'avec des délais de paiement.. Il gagne peu, en .effet.
C'e[i ici , plus que nulle part e que les. bénéfices font véritablement le fruit
de : mais la confommation en cil confidérable , & cette faible
indulirie en apparence d'un grand produit pour l'état. Le. nombre des
métiers humus dans. ce feul article e(t couramment de cinq , Gee à fept cents.,
fuivant les tems del'année ; & celui des pieces produifern , cie huit à
dix mille , année commune. La grande confommation s'en fait en Efpagne,
principalement en couleurs rembrunies , & enruiee dans. toute la France...,
fur-toue dans les provinces, méridionales.

ON n'entrera pas dans un femblable calcul à ta fuite de chaque objet.
Celui-ci donnera une idée de la confommation de la matiere , de l'étendue St
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du prix de la main - d'oeuvre ,_& c'ell tout ce qu'on voulait: il fera boa
feulement d'ajouter pour cet effet, que les camelots-poil & ceux mi-foie
dont on va parler, font des objets dc quantité de plus d'un tiers chacun
du. précédent, & que le total du nombre des métkrs à Amiens-, dans le fetil
genre 'de la cameloterie , eit couramment de mille à douze cents., ez quel-
quefois de quinze cents.

Du camelot-mi-foie.

LE eamelot-mi-fole, ainfi que le camelot-poil fe fabrique, quant aux opé-
rations, préciférnent de la même manierdque le camelot- laine. A l'égard de
la tnatiere, la différence di indiquée par leur nom. Il eft compofé en chaîne
d'un fil de pays plus fin & mieux choir] que pour le camelot - laine, &
d'une foie organeinie de trente à trente - fix deniers retors enfemble. Le
nombre des deniers de la foie fe détermine par celui des brins qui fe devi-
dent à la fois des cocons, pour en former un fil. Quoique ce nombre ne
fait pas toujours égal, il eft de l'art de le rendre le plus uniforme. Plus
s'en trouve dans la compofition d'un fil, plus il eft gros, plus il a de poids-.
On a dans les manufadures de devidage & d'organcinage des foies., un
moulin, dont un nombre déterminé de tours de cette foie en fixe le denier
ou le poids. On l'organcine enfuite c'eft une opération. à.part , qui con-
fille à doubler deux de ces lus, & à les virer légérement.

L'USAGE était précédennnent d'employer deux de ces foies organcinées
virées enfemble & avec le fil de laine, mais chacun d'une quantité de deniers
moindre de moitié que le précédent. Cette quantité de feize , dix- huit à
'vingt deniers, eit le phis bas des extrêmes de cette progreffion. On pouvait
les teindre de différentes couleurs, ce qui donnait la facilité de mieux jafper
le camelot: mais on ne pouvait pas autant varier le poids de cette foie -
car en le diminuant davantage, elle n'avait plus affez de force & de corde:
tance: d'ailleurs on pouvait être moins attentif à en raccommoder fur-le-
champ une feule des deux , lorrqu'elle venait à mirer, que lorfqu'il n'y
.en a qu'une, laquelle même, comme beaucoup plus. forte, guerc dans
le cas de fe rompre. Les avis à ce fujet ont été. long - tems partagés , & il
y a eu d'amples difeullions fur le parti le- plus avantageux. 1.2autorité des
régkmens avait long-tems tranché la difRculté. La liberté. a décidé en faveur
d u parti oppofé ; il faut croire que c'eft le meilleur. Ce n'eft pas qu'un n'emploie
encore fouvent une double foie organcinéee mais c'eft dans les camelots de
qualités fupérieures,& alors elle eft d'un titre au-deffus de celui qu'on a indi-
qué. On en emploie même quelquefois, dans ce cas-ci e d'organcinée
trois.

ON a (Mimé que- la foie doit être teinte avant le doublage de la chaîna>
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à caufe de la différence des procédés de teinture. Lorfqu'on fe propofe
d'exécuter un échantillon , il efl tout fimple qu'on ne veuille avoir de foie
teinte en • couleur convenable, que ce qu'il en eft néceffaire .pour cela. On
en ourdit ire portée, qu'on niefure .& qu'on pefe : le calcul •eft _enfuite
ailé à faire. .

VEUT-ON éprouver des foies, pour voir celle qui -mérite la préférence?
on en double .& ourdit une livre , plus ou moins ; on voit ce que cette quan-
tité fournit de longueur, & le fabricant fe regle là-deffus. La trame du came-
lot-mi-foie eft auffi un fil de pays bien choir .' , & d'une filature très-torfe.
On emploie quelquefois des laines de Hollande filées à Turcoing., dans la
fabrication de ce camelot; & la qualité de l'étoffe qui en réfulte, eft fup6.
rieure à ce qu'on fait communément en ce genre.

IL fe fait aie à Berlin des camelots-mi-foie, y font très-beaux ,
rieurs aux nôtres , & par la qualité de la matiere, & par fa filature, & enfin
par la trame bien d'ortie, doublée & fortement virée. Y font-ils plus -ou
moins chers que chez nous? Les primes que le roi donne fur la culture
de la foie , les gratifications qu'il accorde par pieces d'étoffes, brouillent le
calcul qu'en pourraient faire ceux qui ne font pas parfaitement inffruits
de ces détails : cependant je ne pente pas . que Berlin entre jamais en con-
currence avec nous fur,cet article ., ni fur aucun autre objet de fabrique dont
la matiere premiere nefoit pas purement & naturellement de ;fon cru ;
car les foies de ce pays-là proviennent _crime culture forpée , dont le profit
ne fera jamais qu'une phimere

ON en pourrait dire autant de la Hollande relativement à cet .objet , & à
-plufieurs autres du même genre , non quant à la matiere, puifqu'elle ne
cultive que tes laines, mais eu égard à la main-d'ceuvre , qui y eft fort chere.

LE camelot-mi-fin de Lintz tient un peu., par fou compofé , de notre came-
; niais il lui eft trés-fupérieur, non-feulement par les matieres ,

la filature & l'affortiment , mais par l'addition aux brins .de foie & de laine
qui forment les fils de la chaîne., d'un troifieme fil de poil de chevre uni
aux deux précédens. La trame eft en laine , comme aux mitres; niais ils
different à cet égard, en ce qu'elle .eft toujours plus fine par proportion
que la chaîne. Il eft de principe chez eux que la chaîne doit couvrir entié,-
rement la trame

'

 & ils l'enrichirent en conféquence. Nous, au contraire ,
nous cherchons à faire furmonter ,Se piquer la trame ; & on la fournit rela-
tivement à cette intention. Il en réliilte de leur part un grain plus fin
plus uni , & une nuance plus égale ; & de la nôtre , un ,grain plus marqué,
& en forme de cannelure fur la largeur de l'étoffe.

ON a fait des effais dans tous les genres ;.on a tenté des -imitations de
- toutes les efpeces: mais dès qu'on -veut fortir de fon cercle, on fe trouve
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en défaut, & du côté de la rnatiere , & du côté de la filattire. On n'eft
pas non plus affez exercé dans l'art des affortimens. Si l'on veut, & qu'on
puiffe réunir tous ces objets, on fait auffi - bien 'qu'ailleurs ; mais on fort des
prix communs, & ft n'y a plus de concurrence. Le grand point eft la
rnatiere propre; on eft découragé par ce vuide irnmenfe ; & tant qu'on ne
s'en occupera pas fpécialement , il faudra favoir fe tenir dans l'état de
médiocrité.
. LE nombre des fils en chaîne varie peu ici dans cette étoffe : il eft tou-
jours d'environ deux mille; mais il efl plus confidérable ailleurs, à propor-
tion que les matieres qu'on y emploie font plus belles & de filature plus
fine. Sa largeur eft de cinq huitiemes- d'aune, ou demi-aune demi-quart ,
la même que celle du camelot laine , la même auffi que celle du camelot-
poil „à l'égard duquel tous les détails fur la quantité, le poids & la maniere
d'effayer & d'employer la foie en chaîne dans le camelot-mi-foie ,- font de
ulus abfolurnent communs..

Du canera -

LE camelot-1;e etl fans contredit la plus belle des étoffes rares qui ne
(oient pas de pure foie ; & fupérieurement traité, il n'en eft pas d'unie
qui lui puiffe être comparée- On varie - plus dans la fabrication de cette
étoffe q.ue dans toute autre. On ne fuirait donc aligner un nombre aux
fils de fa chaîne : le moindre d'ufage eft cependant de deux mille cinq
cents à deux mille fix cents, jufqu'à trois mille , comptés pour un , comme
en toute autre circonflance tous ceux qui font retors enfemble, & ayant
également quatre fils en dent. Le - camelot-poil ordinaire , celui qui occupe
ici un grand nombre de métiers, eft compofé en chaîne d'un fil de Tur-
'coing -plus ou moins fin, fuivant le. degré de beauté qu'on veut donner à
Pétoffe , & d'une foie organcinée ,- l'un & l'autre retors enfemble , & la
trame de deux fils de poil de chevre virés enfemble: On en fait dont
la chaîne eft d'un fil de laine retors avec - deux fils de foie , & la trame de
trois fils de poils virés; d'autres à chaîne de deux fils de laine, & deux
fils de foie, les quatre retors enfemble & à trame de quatre fils de poil
virés; d'autres à. un fil ou deux fils de poil, avec un fil ou deux fils de
foie, tramés de quatre ou cinq fils de poil ; d'autres tout foie en chaîne
très- fournie , & de cinq fils de poil en trame; d'autres enfin tout poil ,
chaîne & trame , à trois, quatre , cinq ou fis fils pour celle - ci , & deux,
trois , quatre à cinq pour celle-là.

ON a fait en France quelques d'ais de ces derniers , comme on l'a déjà
obfervé: il ne s'y en fabrique plus , ni nulle part en Europe, que jefache ,
fi ce deft à Lintz , peut-être quelques-uns à Florence. La feule fabrique
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qu'on en connaiffe ailleurs ,eŒ à Angora, & il ne vient guere de ces ce-
inelots en France. A Leyde , on fabrique des camelots - poil de différentes
claffes , connus fous le nom de camelots de Hollande. Cette dénomination
ne les défigne pas, car on y en fait de toutes les fortes : mais le camelot-poil
eft fait en chaîne , tantôt d'un fil fin de Turcoing retors, avec un, & le
Plus fouvent avec deux fils de foie ; tantôt d'un fil de poil retors avec
deux fits de. foie, ou même de deux fils de poil & de deux fils de foie,
& toujours tramé de trois, quatre à -cinq fils de poil virés. Ce camelot,
dis-je , dl très-beau , fur-tout lorfque le poil dont il eft compolé provient
de cette efpece de chevre particuliere à la province d'Angora en Natolie ,
dont on a parlé précédemment : mais que ce foit de l'une ou de l'autre
efpece ou qualité de poil, il eft toujours fort cher; auffi n'en vient - il en
France que ce qui y e ft attiré par le caprice. Le goût en ce . genre peut
trouver à fe fatisfaire dans les fabriques de MM. Laurent freres , & de
plufieurs autres , tels que MM. joiron Maret , Henri Martin , &c. qui, par un
zeIe aélif & une induftrie éclairée , les ont portées à un haut degré de perfeetion.'

LES camelots de Bruxelles. jouident auffi d'une réputation diftinguée
ils ne font oompofès que de foie & de poil ; il n'y entre jamais de laine, & Pott
n'en fabrique pas au-deffous de trois fils en chaîne, un de poil & deux de foie ;
on en met fouvent quatre, dont deux de foie & deux de poil retors enfembte ;
ils font toujours tramés de trois , quatre & cinq fils de poil. virés. Cet
objet n'eft pas confidérable , & ce- n'eft plus par fon importance qu'il fait
encore beaucoup de bruit. La manufaélure de mai-dota de Bruxelles pour-
rait être comparée, par fes effets, à celle des tapifferies de Gobelins : ce
l'ont des enfans chéris, qu'on eftime plus par ce qu'ils coûtent que par
ce qu'ils rendent; mais on n'imitera .de long- tems celle-ci, & il y a long.".
tems qu'on a imité. celle-là.

LE camelot tout poil, façon d'Angora, qui te fait à Lintz , dans la lar-
geur des nôtres, eft de trois mille à trois mille fix Cents fils en chaînes,
fuivant la fineffe de la tnatiere. La chaîne du camelot façon de Bruxelles,
eft d'un fil de poil très-fin, & de deux beaux organcins de Piémont de
22 deniers chaque.

ON commmence par retordre le fil de poil de chevre avec un fil de
foie ; on tord ceux-ci enfuite une feconde fois avec le fecond fil de foie.
Cette main - teceuvre répétée feroble devoir en augmenter le prix; mais
elle économife deux onces de foie par chaîne. D'ailleurs le fil tors plus
réguliétement eft exempt de chevilles qui, s'alongeant pendant la fabrica-
tion, eauferaient des défauts effentiels.

Aux foins que prennent les Allemands dans le choix des matieres , des
filatures, des degrés de tors, & des aifortimens de nuances avant & après

la
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la teinture , ils ajoutent encore tous les moyens propres à réparer les
défauts inévitables dans une fabrication courante. S'il fe trouve une dou-
ble duite par excès, ils la retirent à la pointe; fi c'eff par défaut, ils enfi-
lent une aiguille de la même matiere & ils la replacent fuivant la croifure
de la chante comme elle eût dû être. '

JE ne parle pas des camelots anglais; on ne les fabrique ni fupérieu-
rement à ceux que nous. venons de décrire, ni à un aufli bas prix que
4elui où nous pouvons les établir : ainfi nous ne redoutons aucunement
la concurrence de leur part dans ce genre de commerce. Que n'en eft-il
ainfi d'une infinité d'autres étoffes rares qu'ils répandent dans tous les pays
-commerçans du monde , & dont ils inondent la France! Que n'en eft-il
einfi du camelot-laine, du baracan , de l'étamine , & de toutes les étoffes
fiches de la Saxe! Je ne puis m'empêcher de le répéter ici , cela tient uni-
quement à la quantité & à la quatité de la laine. Ce font les taxes de
toutes efpeces fur cet objet , qui propage le découragement de la culture
dans toute la France , ,c'eit l'arbitraire dans l'impofition , c'eft la dureté Sr
la violence de la perception , qui le font tendre à fa ruiné; c'en le genre
il'adminiftration qui ruinerait enfin le commerce & l'agriculture. -

S. IL

Du bardeau.

EN expliquant la maniere de varier le grain dans les étoffes , & d'en
former la cannelure fur la longueur ou fur la largeur, on a donné plufleurs-
inftrunions relatives à la fabrication du baracan: on en va rappetler quel-
ques - unes , pour marquer mieux la différence des procédés & des mécha-
niques entre celle-ci & celle du camelot.

ON a déjà dit que les fabricans de baracans achetaient une grande partie
de leurs laines en toifon , qu'ils en faifaient le choix , la deflination ,
qu'ils en dirigeaient toutes les opérations: on a dit que la matiere fe teignait
avant le peignage, & fouvent même avant le dégrais ; que la chaîne des
baracans était filée plus gros & plus tors que la trame ; qu'elle était en
double , & retorfe fortement & à deux fois ; qu'elle était inclinée fur le
métier de l'arriere en avant, de vingt à vingt-quatre pouces; qu'elle fuivait
la même direetion dans tout fon développement fans inclinaifon forcée par
les lames attirées en - bas ; que la trame plus fine , & de filature moins
torfe , était lancée mouillée; que la chaffe était.fdpenclue fur des trémail-
lares , ou creneaux en gradins , par la barre de traverfe, fans renvois. On
ajoutera ici , qu'on ne peigne la laine deitinée eour la chaîne que deux fois,

Tome XIX. 	 Z z
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& cela par économie ; qu'on peigne celle de la trame trois fois , & jurqu'l
quatre fois , pour qu'elle foit d'une filature plus douce , & que les cou-
leurs en foient mieux mélangées; effet pour la chaîne, auquel le doublage
des fils concourt beaucoup ; qu'après avoir chaffé ta trame par un coup à
pas ouvert, pour la bien enfoncer ,ron la frappe enfuite fortement à deux
à trois coups à pas clos; fur quoi on obfervera qu'en aucune circonftance ,
quoique ceta foit quelquefois d'ufage, quelquefois auffi preferit , n'eft
utile, & qu'il eft même toujours nuifible de frapper plufieurs coups de
fuite à pas ouvert , parce que le fecond ramene en - avant , par réaction ,
la matiere chaffée au fond par le premier. It eft inutile, par cette raifon,
de frapper très - fort ce premier coup à pas ouvert.

ON ajoutera qu'il n'y a que deux marches aux baracans , y ait
quatre lames , Sc que les lames levent & baiffent deux â la fois , l'une à Gâté
de l'autre , & non pas par pofition alterne , comme au camelot , parce que
la chaîne beaucoup moins fournie , n'étant que de mille â douze cents fils
fur la même largeur que le camelot, il n'y a ni des mouvemens initantanés
à failir pour le détachement des lames les unes des autres , ni les rifques à
courir d'un frottement aufli confidérable. Auffi en conféquence de ce nombre
moindre de fils , n'y en a-t-il que deux en dent ou en broche.

ON ajoutera encore , que l'ouvrier n'ayant qu'à fouler alternativement
mais la marche étant dure, & par la tenfion de la chaîne & par fa grande incli-
naifon , -il faut qu'il fe tienne prefque debout dans fon métier, toujours un
pied à terre, & foutenant le poids du corps , tandis que l'autre foule ; il n'et
d'ailleurs appuyé du derrière que par la planche du fiege, Pofé ici de champ,
& par la piece de l'oeuvre , fur laquelle fléchit un peu la poitrine.

LES hiles font fouvent en f 1, foit parce qu'elles calent plus net que celles
de laine, comme on l'a déjà obfervé foit parce qu'elles font à beaucoup
meilleur marché que celles-ci, comme un erc à quatre. La navette eft de
celles de la deu:eieme forte , dont on fe fer t dans la fabrication des ferges de
Rome , des calmandes , &c. Tous les autres détails d'opérations font entiére-
ment conformes - à ce qui fe pratique pour le camelot.

ON diftingue les baracans en trois fortes , en fins , en demi-fins ou entre-
fins , & en communs. Pour les uns, comme pour les autres , on choifit tou-
jours une plus belle matiere pour la trame que pour la chaîne. Celle - ci en
général eft toujours formée de laine de pays, du Soiffonnais , de la Brie, &c.
plus ou moins bien choifie ; & la trame, de laine de pays également pour
les communes , & de laine de Hollande pour les autres. A l'égard de
cette derniere , ce n'al pas fréquemment de celle de premiere qualité ,
ou du moins il arrive qu'on en extrait le fuperfm au peignage , pour être
employé dans les fabriques d'un autre genre. On en fabrique bien quelque-
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fois en laine de hollande, chaîne & trame, qui font d'une grande beauté.
& qu'on nomme baracans anglais ,quoiqu'ils n'y reffemblent point du tent
mais eeft dans la largeur de demi-aune.

ON ne dit rien ici de ce qui eht prercrit quant au poids des pieces , à leur
longueur, qui eft de vingt-fix aunes; ce qui fait qu'on les vend à la piece
& qu'il en réfulte quelquefois des conteftations jufques dans l'étranger, ni
à mille autres chofes auffi inutiles à citer qu'a pratiquer.

IL y a lieu aux mêmes diftindions entre les baracans de Saxe, ceux de
Gottingue & les nôtres, qu'entre les camelots: Ils tiffent aufli leurs bara-
cans à trame double, mais d'une affez grande fineire pour que la cannelure
de l'étoffe n'en relie pas moins nette fur fa longueur. Ils augmentent aufli
la chaîne, & la retordent quelquefois par trois fils. En Angleterre, on four-
nit auffi beaucoup la chaîne des baracans & L'on y met une trame fine &
filée très-ouvert, ce qui marque fortement cette cannelure en chaîne qui les
dillingue fi bien des nôtres. Il ne tient donc qu'à cette cannelure en chaîne
fur une étoffe rare & un grain fec , de donner la dénomination de baracanée
à une étoffe quelconque : aulTi fait-on des turquoifes baracanées , des calman-
des baracanées , &c. Ce font des étoffes à côtes, & dont chaque côte eŒ
cannelée, comme faifant partie d'un baracan : l'intervalle eft croifé tout uni-
ment , ou fatiné , &c. & cet intervalle peut être l'envers d'une femblable
cannelure, & vice verfa ; alors l'étoffe ferait fans ,envers.

ON peut encore baracaner une étoffe en enferrant fur le même pas plu-
fleurs fils à la fois , beaucoup plus rapprochés entr'eux qu'ils ne le font des
autres ; il s'en forme une cannelure en largeur, , c'en ce qu'on nomme
baracan-gros-grain,

D Ore= du métier à petite navette, de celui à camelot.

QUOIQU'ICI on appelle plus particuliérement les diverfes fortes d'étamines
de cette fabrique, étoffes J petite navette, on y renferme auffi fous ce nom tout
ce qui Weil pas camelot, baracan , ou autres de ce genre. Comme tous les
métiers fur lefquels on les fabrique ont une armure femblable , mais qui
differe de celui du camelot, il eft à propos , pour n'avoir plus à y revenir
d'indiquer aduellement en quoi confifte cette différence.

LE mouvement des marches aux lames fe communique dans le métier à
camelot, pi. VII , fig. S q x, par des cordes attachées à l'extrêmité des pro-
rnieres correfpondantes par le deniere du métier, aux bilbacs qui, par un
mouvement de bafcule , attirent les lames en-haut, & celles-ci, les lames
voifines en-bas, par un femblable mouvement de bafcule des jutriaux. La
communication du mouvement des marches aux lames, dans.la conftrudion-_

Z ij
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des métiers de la petite navette , ne fe fait point par le derriere du métier ;
mais par le côté pl. VI , fig. & 3 , S , Q, Io, & toujours le côté droit.
Il n'y a ni jutriaux ni bilbacs ; les marches font attachées à des contre-rnarchee
qui les traverfent en-deffus à angle droit, à environ un pied d'élévation. Ces
contre-marches font percées par le bout , & enfilées par une broche ou
cheville de bois pane horizontalement, & foutenue de deux tringles qu'on
nomme fierons , percées & clouées verticalement au métier. Elles jouent ainfi
du eté gauche. A l'autre extrémité font attachées des cordes qui montent
jurqu'au-haut du métier, & qui vont répondre aux bricoteaux , autres baf-
cules femblables aux bilbacs , & faifant le même office, mais par côté ; ils
attirent également les lames par une corde qui y eft fufpendue , & qui les
vient attacher en fe divifant. Voilà pour le jeu des lames en - haut : voyons

' maintenant pour celui des lames en-bas.
Au-delfus des contre-marches , à peu près à la même diffance de celles-ci

aux marches , font les marcheurs , attachées de même avec des chevilles de
bois , également paffées dans les fierons. Ces marcheurs répondent par-deffue
aux lames qu'elles tirent en-deffous, & par-deffous aux marches ; de maniere
que ces dernieres foulées attirent toutes les autres en- bas. Il cil évident
que la corde correfpondante à une autre marche qui attire une lame en-
dettons , ne doit pas être attachée à la même lame que celle correfpondante
à la même marche , qui attire une lame en-deffus ; car les chofes font telle-
ment difpofées , qu'une feule marche foulée fait toujours lever ou bailer
toutes les lames : mais elle en fait lever plus ou moins, ou baiffer plus ou
moins , fuivant la complication du dei% : d'où l'on peut voir que le nom-
bre des marches n'eft pas déterminé relativement à celui des lames ; mais
celui des lames di égal à celui des marchettes , à celui des contre-marches ,
& à celui des bricoteaux , toujours tous égaux entr'eux.

DANS la fabrication des étamines , où l'on n'emploie que deux marches
& quatre lames , & où l'on pourrait n'employer que deux lames , fï la chaîne
était moins nombreufe , puirque c'est un pas de toile, on pourrait abfolu-
ment monter le métier comme celui de la toile, fupprimer les contre-marches
& les bricoteaux, ainfi que les marchettes ou petites marches ; on pourrait
attacher les marches tout fimplement aux liais du bas des lames, & par-
deffus chacune à l'un des bouts d'une corde paffée dans une poulie fixée au.
haut du métier. E arriverait alors qu'une lame attirée en-deffous , attirerait
en même tenu en-deffus celle qui ferait attachée à l'autre bout de la même
corde ; mais le frottement ferait trop confidérable , & ces fortes de chaînes
ne le fupporteraient pas.

LES marches de ces métiers n'ont plus la longueur de celles du métier à
ptmelot , quoiqu'elles aient le talon aulli éloigné en-arriere ; mais elles ne fe
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prolongent pas par-delà les lames : c'eft toujours un levier du troifieme genre,
mais dont la plaid:ince eft très-rapprochée de la réfillance , qui cilla contre..
marche à laquelle la marche eft attachée „l'ouvrier foutant prefque fous la
contre-marche. Cette contre - marche eft également un levier du troifieme
genre , mais dont le lieu de la puidance n'ett déterminé que par la pofition
de la marche. Dans les métiers où il y a 10, 12 , €Sou 18 marches , il peut
être très-rapproché , ou du point d'appui , ou de la réfillanee , ou à égale
diftance de l'un & de l'autre.1 l'égard des marchettes ou petites marches,
ce font tantôt des leviers du recoud genre, tantôt des leviers du troifieme
genrè. Cela dépend du point par où elles font attirées en - bas , qui eft
celui de la puidànce , les lames y coud-pondant toujours par le milieu. Si
les marches font à la droite de l'ouvrier, les marchettes font des leviers du
fecond . genre : la réfittanee eft entre la puiffance & le point d'appui. Si elles
font à gauche, la puiffance cil entre deux : c'eft un levier du troifieme genre.
Lorfqu'il y a une marche au milieu , elle eft attachée à la manchette
celle-ci à la lame ; de façon que la' puiffance eft directement oppofée à la
réfiffance , & alors le point d'appui dl nul.

LES bricoteaux font toujours , comme les bilbacs, des leviers du premier
genre : ils jouent réparés par de petites viroles, fur une cheville qui traverfe
un cadre ou chaffis pore' lui-même fur les traverfes du haut du métier ,
mobile, pour hauffer, avancer ou reculer les lames.

C'EST dans l'affemblage de toutes les pieces pour le jeu- de ces lames ,
que l'ouvrier eft le plus dans le cas d'exercer fa fagacité , & de montrer de
radreffe. Il faut bien que le plan fupérieur que forme la fuite des lames fuive
toujours l'inclinaifon de la chaîne, t'état de repos fuppofé; mais elles la doivent
toutes varier dans le Mouvement d'une ligne ou deux, & cette variation doit
fe renouveller & fe conserver toutes les fois qu'on change le pas, &
long-teins qu'il refte ouvert ; autrement les lames fe détachant par males ,
pour hauffer & baiffer [es fils trop ferrés dans les litres, où ils feraient con.
trairas de refter à la fois fur un même plan, s'accrocheraient par les noeuds.
Le poil ou. le moindre duvet, & l'effort . de réparation dans l'ouverture du
tiffu , les briferait fréquemment : ils éprouveraient les mêmes frottemens ,
avec plus de dureté. encore , de la part du ros , entre chaque broche duquel
il paire louvent quatre fils , comme dans la chaîne du camelot ; cinq , comme
dans celle de la calmande ; fix , comme dans celle de la prunelle , &c. tous
forcés , fans les précautions indiquées , de garder la pofition horizontale ;
mais Ce dégageant les uns au-deirue, les autres par ces mêmes précautions
qui confiftent à tendre plus ou moins les cordes qui font correfpondre les
marches aux contre-marches.

QU'ON faire bien attention qu'il Weil queftion que de celles - Ci , les cordes
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qui, communiquent des contre-marches aux bricoteaux devant toujours être
égales , parce que les lames ne doivent avoir d'abord que rinclinaifon de la
chaîne ; & celles qui communiquent des marches aux rnarchettes & des
marchettes aux lames, devant toujours être également tendues , parce que
cette différence de hauteur doit fe trouver principalement dans la partie des
fils de la chaîne , qui font en-deffus lors de l'ouverture du pas, & être prof-
que infenfible dans la partie qui eŒ en-deffous , pour que la navette ne s'ac-
e-roche à aucun de ces fils.

L'ART confine donc à donner à chacune des cordes le degré de tenflon
convenable , pour que la gradation des hauteurs refpet-tives des lames fe
forme & fe maintienne à chaque fois qu'on foule une des marches ; & ceci,
pour rendre l'effet des deux mouvemens alternatifs qu'on donne à la chaîne
du camelot, dont chaque pas s'ouvre par la preffion de deux marches, qu'on
tient toujours l'une d'un pied un peu plus ferme que l'autre.

CETTE opération fe nomme le jumeilage. S'il n'eft pas réguliérement fait,
& que des fils de la partie du deffus de la chaîne baillent ou pendent dans
le tiffu , la navette les furmonte , &. la trame fait fauffe duite. Quand il n'y
a que quelques fils unis enfemble , ou arrêtés par un noeud ,& que la navette
paire par-deffus ou par-deffous, la duite forme annelée; c'eft-àndire que, reliant
lâche dans le tiffu , lorfque le ros la ferre contre le travail, elle y forme
un anneau ; & les fils de la chaîne qui ne fe trouvent point liés par celui de
la trame, forment un pont. Ces défauts font confidérables. L'ouvrier doit à
l'inflant mettre ordre aux fils de la chaîne, rouvrir le eeine pas, en retirer
la duite, & y en lancer une nouvelle.

IL relie maintenant à expliquer rufage varié & multiplié de toutes ces
pieces , la raifon d'un plus ou moins grand nombre de lames, & de toutes
les parties correfpondantes de l'armure , la maniere de paffer ou rentrer les
bls d'une chaîne , d'attacher les cordes aux lames, de marcher enfin pour
la formation de toutes les fortes de croifures, & de tous les deflins dont l'exé-
cution en poilible au moyen des marches. Mais ces chofes tiennent.ati genre
d'étoffes comprifes dans les divifions de la feconde claffe , & l'on y renvoie
pour cet objet.

J'AJOUTERAI feulement, qu'il y a un terme propre pour exprimer toutes
les opérations qu'on a déjà expliquées, & celles qu'on expliquera dans la
fuite , par lefquelles un ouvrier Ce met dans le cas de fabriquer l'étoffe defirée ,
après qu'on lui a livré le métier, la chaîne & tous les uffenfites de fabrica-
tion. Ce terme eft ambrevage ainfi ambrever un métier, c'eft rapprocher
toutes les parties de fon armure, & leur donner les difpofitions convenables
pour opérer.

ON a placé ici les variations du métier, parce qu'elles font enrage , fans
-être abfolument néceffaires au métier fervent à la fabrication des étamines.
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S. II I,

Des étamines.

367

12±TOFEE -de ee nom fe divife en plufieurs fortes , & chaque forte en diVers
genres. Les principales fortes font : t 9. les étamines unies , en laine & foie,
telles qu'elles fe fabriquent à Amiens, en Saxe , à Bruxelles & ailleurs : 20.
les étamines de pure laine, en blanc , teintes , rayées & à carreaux, les voiles ,
&c. qui fe fabriquent principalement à Rheims : 3Q. les étamines dites du
Mans , qui fe fabriquent en effet dans la ville de ce nom.

LES premieres fe divifent : I Q. en étamines unies , fines , demi - fines ou
communes : 2°. en viré- fines & demi-Jones : . en façon de crépon .d'Alençon
deux Joies , trois foies , quatre foies : Q. en façon de crépon d'Angleterre , au-
trement dites callignettes : 50. en étamines glacées , &c.

ON peut varier ces étoffés à ; on les a beaucoup plus variées en-
core qu'on ne les varie aujourd'hui ; mais on les varie encore plus que je
ne l'indique ici. Il fuffit néanmoins de décrire la fabrication des efpeces les
plus répandues dans le commerce, & dont toutes les autres fe peuvent clé-_
luire. (a)

De l'étamine unie.

L'étamine unie fine fe compofe en chaine d'un fit de laine de bouchon, ou
filé à Turcoing, ou enfin des plus belles laines de pays , doublé & retors
avec une foie de Piémont écrue, organcinée de trente à trente-deux deniers,
le tout teint en écheveau , après être retors & en trame , avec un fil de belle
laine de pays, peignée, teinte & repeignée avant la filature.

LES étamines demi-fines & les communes fe font dans les mêmes principes,
niais avec des matieres afforties & convenables à leur dénomination : celles
de ce genre , rayées en chaîne , le font d'une foie organcinée à trois bouts
retors enfemble , du titre de quarante-huit à cinquante deniers , teinte de
couleur différente de celle du corps de la chaîne. Celles à carreaux fe trament
avec des foies femblables à celles de la chaîne , les trois foies feulement virées.
On pourrait les rayer en chaîne ou en trame avec des laines teintes de dif-
férentes couleurs , ou avec du coton. Ces fortes d'étoffes font fufceptibles
d'une très-grande variété ; on les broche même à petites fleurs faites à la

(a) On ne répétera aucun des détails
de procédés communs aux objets qu'on a
traités. Si l'on ne lit cet ouvrage que par .

parties , on s'expofera à le lire fans fruit.
Quoiqu'il y ait encore beaucoup de réé..

titions dont j'ai moi-même fend le dégoi'it ,
il faut cependant le lire de fuite : il faut
du moins lire ce qui précede , Fein enten-
dre ce qui fuit.
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marche, foit par la chaîne , foit par la trame , fur un fond uni , entre des
rayures ou des carreaux : & ce broché flottant à l'envers , & dont la marche
fera expliquée en fon lieu , peut être de foie, de laine , ou de coton , d'une
feule ou de plufieurs couleurs , mais toujours différentes de celle du fond.

ON aura feulement attention que la matiere ainfi employée à former 'un
deflin quelconque , foit peu torfe à la filature, foit doublée , légére.
ment virée , pour qu'elle garniffe davantage, & que le deflin foit mieux
marqué , & la figure plus faillante.

De l'étamine virée.

L'étamine virée dere de l'étamine fine, en ce que le fil eft teint d'abord,
& enfuite doublé & retors avec une foie de trente-fix deniers , min teinte ,
mais toujours de couleur différente de celle de la laine. La trame eft la même
à l'une & à l'autre. A l'étamine virée demi-fine, on teint les matieres pour la
trame après la filature , & elles font plus communes , foit pour la chaîne,
Toit pour la trame. L'étamine virée veut un peu plus de grain que l'étamine
unie. Ii faut donner un peu plus de fond à la chaîne, tendant davantage
les cordes qui font correfpondre les marches aux marchettes , qu'on appelle
les grandes cordes, par comparaifon à celles qui correfpondent aux contre-
marches placées plus près des marches , qui font plus courtes, & qu'on
nomme en conféquence les petites cordes. Cette étamine n'et fufceptible d'au-
cun , mélange , parce que fon mérite confit -te à être piquée ou jafpée par la foie
teinte différemment de la laine : autli Le font-elles toujours eu uni.

Du crépon façon d'Alençon.

LE crépon façon d'Alençon eft formé en chaîne d'un fil de Turcoing dant
les premieres qualités, & d'un fil de pays dans celles au-deffous , toujours
de filature très-torfe , & enfuite viré avec deux , trois & jufqu'à quatre l'oies ,
d'où il a tiré fies diverfes dénominations, & qui en fixent les variétés. La
trame eft d'un fil de laine de pays teint, plus ou moins fin , à peu près
comme la chaîne , mais moins tors. La foie de la chaîne eft ordinairement
du crû du Languedoc , & connue dans le commerce fous le nom de poil

Alais. Elle elt toujours teinte de couleur différente de celle de la lainai &
non-feulement elle jafpe, mais elle glace en proportion de fa quantité. Comme
cette foie eft peu torfe dans le principe, & qu'elle eft ici virée feulement
avec le fil de laine , elle racla & tranche fur le fond , d'où elle brille avec
plus d'éclat. La trame eft toujours teinte de la couleur du fil de laine de la
chaîne ; on travaille cette étoffe comme la précédente , & , par la même raifon,
toujours en uni. Da
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Du façon de crépon d'Angleterre, dite caftignette.

ULTAMINE fous le nom de crépon d'Angleterre, ne diffère en rien par la
chaîne du crépon d'Alençon-quatre-foies ; mais la trame eft de pure foie, en
deux fils retors enfemble , toujours également teinte de la couleur du fil de
laine, le plus fouvent en brun, mais tranchant toujours beaucoup avec
celle des foies de la chaîne : on l'achete ainfi teinte, doublée & torfe , prête
à être employée. On la défigne fous le nom de trame, & cela fuffit pour la
diftinguer dans le commerce St dans la fabrique : elle fe tire de la Provence
ou du Languedoc. -

De l'étamine glacée.

" L'étamine glacée eft à chaîne toute de foie, de deux fils orgaricinés d'en.:
viron trente deniers, faifant quatre brins teints 84 retors enfernble. On ne
les faifait pas retordre autrefois elles étaient moins cheres , & elles avaient
plus de brillant ; mais les ouvriers font devenus plus difficiles fur ce travail
fort tendre : on ne les déterminera pas facilement à s'y remettre. La trame
en un fil clz bouchon teint en laine peignée ex filée après.

IL cil ordonné par les réglemens , de n'employer dans la fabrique des
étamines fines, glacées, &c. que des laines de bouchon venant d'Angleterre;
Sr l'on a long-terns & violemment févi contre les contrevenans. Je n'infiftc
pas fur le ridicule de prefcrire une rnatiere étrangere , mais une matiere
prohibée à la l'ortie ; c'était forcer les fabriçans , & ne leur laffer que l'al-
ternative des rifques d'être punis eruinés par Padminifiration d'Angleterre,
ou par celle de France. Mais ces mêmes réglemens défendent bien à tous
fabricans de travailler ou faire travailler à la lumiere , & cela dans un pays
où il y a feize heures de nuit en hiver. (a)

TOUTES ces fortes d'étamines, dans lefquelles on varie .encore beaucoup
le nombre & la qualité des foies , re fabriquent dans la largeur de demi-aune,
& fur la longueur d'environ foixante aunes par. piece , à la réferve de celles
dites d'Alençon, qui ne fe font que de quarante aunes. Le nombre des fils
en chaîne eit , pour les ordinaires , de neuf à douze cents; & dans les plus
fines, de douze à quinze cents. Elles s'emploient principalement en habille—
mens de femmes, & quelquefois auffi en habits d'hommes. La confomma.
tion s'en fait dans l'intérieur du royaume ; elle était autrefois confidérable

(a) Statuts & réglemens arrêtés .

confell pour les fayteurs,hauteliffeurs, hou.
pies,. foulons, & autres ouvriers faifant

• partie,de la ,inanyfadure d'Amiens, du z3
avùt 1766. Arr. 5 3." Il cil déferldu aux.

Tome XIX,

» dits maires de travailler ou faire tra.
„ veiller à la chandelle au foir & au ma.
,, tin , d'avoir proche de leurs étilles au.
» tunes lampes ou craffes, ni , &c. &c. »

A a a
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au-dehors , & fur-tout dans nos provinces réputées étrangeres; mais la Saxe,
Bruxelles & l'Angleterre travaillent en concurrence avec nous : ils. n'ont pas ,
comme nous , les entraves de paffe-avant, d'acquit à prendre, à faire viter, ,
décharger & rapporter, de route à fuivre , fans pouvoir s'en écarter , ou. de
droits a payer à la l'ortie , & nous n'en exportons prefque phis.

ON fait encore ici une forte d'étamine qu'on nomme fimplement crépon,
de pure laine de pays , à quelques fils de lin près , femés çà & là dans la
chaîne pat rayures & échantillon quelconque. Ce fil de lin, toujours em-
ployé blanc , eft connu fous le nom de fil d'Epinay. Le crépon fe fabrique
en blanc, à fil fimple , chaîne & trame , celui de la chaîne très-tors à la fila-
ture , ou retors au moulin., On teint enfuite cette étoffe ; mais le fil de lin
ne prend pas la teinture applicable fur la laine , il refle blanc, ou très-Iégé-
renient teint, & c'eft ce qui la raie fur la longueur. Elle a de la fermeté', à
caufd du tors du fil de la chaîne ; mais comme elle fe fabrique toujours en
treb-uas compte , elle ne , fers guere qu'en doublure.

De fàanzine du Mani

ljeTAMINE du Mans fe fabrique en laine de -pays bien choifie & foign eu-
fement traitée , comme on l'a indiqué en diverfes circonftances , toujours en
gras & en blanc , pour être dégraifie & teinte en piece. Elle n'a que le nom
de commun , fans aucun rapport avec celles_ de Rheims & celles d'Amiens ,
qui n'en ont anal aucun entr'elles. Cette étoffe rentre toujours un peu aux
apprêts , quoiqu'on ufe d'une méthode qu'on penfe la pluspropre à dégraiffer
fans fouler ; & fa derniere largeur eft d'environ demi-aune.

LES fils de la chaîne font d'une filature très-torfe , & non retors ; ils font
cependant toujours employés en firnple , ainfi que ceux de la trame. Le nom-
bre de ces fils , qui varie depuis quinze à dix-huit ou dix-neuf cents , eft
déterminé par leur fineffe , la largeur étant toujours la même.

ON paire la chaîne dans un bouillon de tripes pour l'encollage , on ta pare
à la colle de rognures de peaux.

A l'égard de la difpofition du métier, elle eft la même que celle du métier
de baracan : deux marches & quatre lames ; grande inclinaifon du métier
& de la chaîne ; même longueur , rosi fernblable ; également doux fils en
broche; trame mouillée, fortement tilde; tiffes de fils à deux Mailles , & un
anneau dans le milieu.

L'éTAMINE du Mans eft d'un excellent urage. Après le choix des matieres
le mieux fait , elle exige fur-tout une très belle filature , telle qu'il faut dé-
fefpérer de l'étendre en France, en matiere de pays, tant qu'on s'opiniâtrera
à la faire •au fee.
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De l'étamine de Rheims.

ON fait à Rheims des étamines de diverfes fortes on les varie beaucoup,.
foit par le choix des reetieres , la filature s Ir nombre de fils en chaîne , le
titrage plus ou moins ferré foit en couleur & en rayures ; trais elles fe font
toutes fur le même principe : de lainei de ia Champagne, de la. Brie , du Berry,
de la Bourgogne , de l'Auxois, ou autres femblables , toujours peignées ,
filées très-tore au fufeau en grande partie pour la chaîne, & plus mou , plus
ouvert : au petit rouet pour la trame fur vingt-quatre pouces de large, pour
revenir à une demi-aune après les apprêts.

LE voie n'en qu'une étamine fine. Les plus belles laines peignées y l'ont
les plus convenables : celles fur-tout d'Angleterre, de Hollande , de Flan-
dres, s'y emploieraient avec beaucoup de fuccès. Ce fout ordinairement des
lainés de la Champagne dont on compote .cette étoffe : les plus longues, les
plus furceptibles d'un beau peignage , dont on tire le fil le plus fin, le plus
uni , le plus ferme , le plus propre à produire une belle étoffe , ferrée , rare
& fech

LES burats Sr les buratés ne varient pas moins dans leurs efpeces & qua-
lités fous ces dénominations génériques , que les étoffes précédentes fous les
leurs. Ils fe fabriquent fur la même largeur , ave.c des matieres femblables,
plus ou moins torfes , fuivant la douceur ou le grain , le ras & l'uni qu'on
veut leur donner.

TOUTES ces étoffes du genre des étoffes rares & unies , font à fils fi iules ,
"buvent retors au moulin : la chaîne en eft légèrement collée à la colle de
Flandre, & parée enfuite avec un parement fait au petit-lait; la trame
mouillée , & même légérement gommée.

A l'égard ries flanelles unies & croirées ,facon d'Angleterre, elles fe Font,
quant à la chaîne, en laines femblables à celles employées dans les étoffes
précédentes , & à trame de laine de Ségovie cardée à l'huile . & filée au grand
rouet : on dégraiffe cette laine au favori noir après la filature , & on la fait
féche : vent de l'employer.

Le largeur des flanelles eft de rept huitiemes pour trois quarts & la lon-
gueur de cinquante-cinq à cinquaute-fix aunes , pour cinquante-deux à cin-
quante-trois.

LES métiers de Rheims font montés , comme ceux des toiliers , à poulies
pour le jeu des lames , fans marchertes ni contre-marches. lis font de la
longueur de ceux d'Amiens , mais ils ont moins d'inclinaifon.

eee2
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S. Iv.

De la tarte.

ON .a déjà obfervé dans les diVerfes diftirietions qu'on a donees , qtre
tarnife n'eft qu'une toile en laine. On a fait remarquer que les fils dont elle
eft Corripofée , doivent être le plus égaux en filature , chaîne & trame,
d'une filature très-torfe l'une & l'autre ; la trame un peu moins cependant
que la chaîne, afin qu'elle entre mieux; affez enfin , pour que les petits'
quarrés da tuTu foient parfaits, ou que dans un plus grand il entre int
nombre égal de chiites & de fils de chaîne, & que ces fils foient toujours
employés en fimple.
LIL ne faut pas de grain à la tarnife , puirqu'elle eft deftinée à recevoir"
un apprêt luifant. Mais lorfque la filature n'eft pas bien torfe
s'y introduit plus aifément. Alors , quelque ferme que foit le cati de la.
preffe, il fe perd infenfiblement , l'étolfe dévient molle Se le luttre difpa-
rait. Si la chaîne eft double, elle devient plus dure aux apprêts que la
trame; elle rale davantage au cati, & elle tend également à fa détordre:
mais én 'employant des chaînes de fils t'impies , il les faut plus tors que ceux
qu'on deftine à doubler, plus tors même geil n'eft poffible de le faire à la
filature : ainfi le moulin à retordre devient indifpenfable , foit pour la chaîne e
foit pour la trame des tamifes; &les buhots doivent être placés, & le mou
lin à retordre tourné en feus contraire, comme ou l'a obfervé. TE faut
en outre coller lègérement les fils de la chaîne en écheveau± , avant de
l'ourdir , & ceux de la trame qui en doivent refter encore mouillés lorn
qu'on les emploie. C'eft ainfi qu'en Life le rieur Chabail , le feul de noà

.fabricans qui ait encore parfaitement réüffi à imiter les tamifes anglaifes
d'après les principes que lui a donnés le fleur Price, à qui nous devond
les apprêts anglais, & beaucoup d'autres excellentes notions de fabrique
(ju'il a rapportées de fon pays. On placera le procédé du collage à la fin
de cette leclion.

IL ferait à defirer qu'on filàt en gras pour cet urge: non-feulement la
Elattire en ferait plus belle, comme on l'a vu précédemment, mais ellé
réfifterait davantage au travail; on dégraifirait l'étoffe cliente. C'elt ainfl

u'op'erent les Anglais : ils trouvent le moyen d'employer par- là, avec
beaucoup de fuccès , & des fils d'une grande fineffe, & dee fils très-communs,
qui fouvent ne réfiftent pas davantage, quand la matiere eft feche , courte
ou filée peu tors. Mais le moyen qu'on ait tenté cette pratique, qu'on ait
fait des anis , qu'on ait exercé fon induftrie en ce genre l Nos régie-
mens profcrivent la blature en gras, & l'on a pourfnivi l'exécution de ces

•
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iéglemens avec. aufli peu d'intelligence & autant de dureté à cet égard
qu'à mille, autres.

Si la tamife n'eft qu'une toile ,il convient que la difpofition du métier
fuir la même qu'à celui de la toile. La matiere n'y fait adtuellement rien ;
toute inclinaifian de la chaîne eft donc inutile , & la plus grande liberté
dans le jeu des lias eft néceffçiire. On y emploie deux ou quatre lames, .

ce qui dépend de la groffeur ou de la fineffe des fils de la chaîne, & par con-
féquent de leur nombre. On s'en fert de quatre ordinairement; elles levent
& baillent par pofition alterne „comme au camelot, ou l'une à côté de l'autre ,
comme au baracan : l'effet eft le même, le pafrage des.fils y étant relatif. On
peut ne meure que deux marches, & fouler alternativement, ou en mettre
quatre, en en foulant deux à la fois; tout cela cri effet indifférent: cepen-'
dant plus la chaîne eft fournie de fils, plus il convient de porter à quatre
le nombre des lames , plutôt encore que celui des marches.

LA difficulté de travailler nos fils en fimple , les a fait doubler \ d'abord
dans la tamife, comme dans les autres étoffes : on en vient d'indiquer les
effets. Quelques- uns ont doublé en chaîne le fil de la laine avec un fil
de foie , qui ne paraiffait point - d'abord, mais feulement pour donner de la
confiftance à la chaîne. Cette foie ne prend point la teinture comme la
laine ; mais elle pique encore plus l'étoffe par la différente impreffion de
l'apprêt fur l'une .& l'autre matiere , que par une nuance qui n'efl pas uni-
forme.

ON fabrique ordinairement , & il convient de fabriquer toujours la
tamife en blanc: j'en déduirai les rairons , en traitant des apprêts auxquels
elles font entiérernent relatives. On fabrique cette étoffe fupérieurement
en Angleterre. La, matiere longue & lifte fe prête à une belle filature, ,

& elle a une grande difpofition au luftrage. Sa largeur ordinaire eft de
vingt-fept pouces, mefure de France; le nombre des fils de la chaîne eft
de treize à quatorze cents; la matiere prefque égale en chaîne & en trame,
très-peu plus fine pour la derniere. La chaîne doit pefer de dix à dix livres
& demie pour quarante - fix aunes d'étoffe, qu'on met en deux coupes ,
pour avoir des longueurs conformes à celles des tamiles anglaifes. Il
entre de fept, rept & demi à huit livres de trame dans cette longueur de'
quarante-fix aunes. Dans les tamifes fuperfines , on porte le nombre des
fils au pouce jufqu'à foixante , ce qui fait feize cents quatre-vingt fils dans
cette largeur.

LE durci eft plus forcé en compte que la tainire , puifqu'on y met de
mille à onze cents fils fur une largeur de dix - huit pouces Sc demi : il cil
auffi plus tiffé. On fuit d'ailleurs fur la matiere, dans toutes les opérations ,
le même traitement que pour la tende. On en fait aujourd'hui de très-
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beaux à Amiens, & c'eft encore le lieur Chabail , d'après le confeil du fleur
Price , qui réufiit le mieux dans cette étoffe beaucoup demandée d'ElPagne ,
& que fourninit l'Angleterre en très grande quantité avant la guerre.

LA fabrication de la tarnife, celle du durai & de bien d'autres étoffes ont
long-tems mis à la torture l'efprit de nos fabricans. Les apprêts nous man-
quaient ; nous les avons aduellement auffi parfàits que ceux des Anglais:
nous avons pouffé aufli loin qu'eux l'incluffrie en ce genre ; & quoique leur
filature en gras , encore inufitée chez nous , leur donne beaucoup de facilité
& de grands avantages, on peut s'en. rapporter à l'efprit aétif & curieux
de nos fabricans, à leur efprit de recherches, & fur-tout d'imitation ; ils
les balanceront du moins en tout ce qui dépend de l'exercice libre des
unes & des autres facultés : mais en ce qui concerne la matiere fur laquelle
ils peuvent les exercer, il dépend du gouvernement, & de lui feul , de
nous placer au niveau des Anglais.

ON fair des tamifes en Saxe & à Berlin , à l'imitation de celle& d'Any
gleterre ; car ce nom eft anglais , & il cil le même par-tout: elles y font
de la plus grande fine& , en Saxe fur - tout ; mais l'apprêt n'en eft pas
porté à fa perfeétion.

RHEIMS fabrique une forte de petite étamine à fils très tors, qui , mire
plps en compte & mieux tiffée, peut paffer pour une tamile. Cette étoffe
feT luflre très-bien, & fa beauté d'ailleurs dépend de la fine& de la matiere
& de la filature.

ON encolle les chaînes de fils gras , ainfi que les autres. On les pare
allai, fait avec de la colle à la farine , qu'on nomme parement, Toit avec
une légere diffolution de colle de peau, un peu chaude , pour qu'elle Toit
plus liquide.

Du collage.

LA colle fe fait avec des rognures ou des raclures de peaux de toutes les
fortes, des mufcles , des cartilages, &c. enfin toutes les parties animales
fibreufes , gélatineufes, qui, fouples à l'humidité & diffolubles par la chaleur,
reprennent du corps , fe durciifent & deviennent tenaces lorfqu'elles font
privées de cette humidité. Il n'eit donc queftion que de faire bouillir ces
matieres dans t'eau pure, jufqu'à ce qu'elles y (oient entiérement fondues:
on les lave avant cette cuiffon à l'eau chaude , & l'on en coule le bain après
la diffolution , pour en difiraire les parties charnues & indiffolubles , & que
la colle refroidie fait en gelée nette & tranfparente.

APPLIQUÉE fur une matiere quelconque , elle lui procure fies qualités ;
en raifon de la quantité qu'on y en met: ainfi , lorfqu'on veut un encra-
lage plus fort, on étend une plus forte dote de cette colle dans une quan.
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tité d'eau d'ourlée. S'il y en avait trop, devenue feche, elle ferait dure &
calfante, & elle rendrait telle la matiere à laquelle on l'unirait. Les fils
d'une chaîne qui en ferait enduite à ce degré, fe briferaient à chaque inf-
tant , & ne foutiendraient aucun travail. Il vaudrait beaucoup mieux pécher
par défaut que par .excès ; il relierait la relfource de parer, & il n'en eft
aucuns contre un encollage trop fort. On a foin que le bain foit très-
chaud , pour qu'il foit plus fluide , & qu'il pénetre mieux dans les pores
de la matiere. On y comprime les chaînes avec une batte pefante par le bout.

Q_LT A N D on a bea. ,_:coup d'encollage à faire, on fe fart du bain immédia-
tement après qu'il eft coulé. Quand on a peu d,..e cette matiere à employer,
pour une , deux ou trois cha înes feulement, on fait rediffoudre de' la colle
dans l'eau, & on fe fert de cette nouvelle diifolution au degré de chaleur
indiqué.

ALORS on arrange une ou plufieurs chaînes à la fois au fond d'un baquet ;
on y verfe deffus le bain de colle ; on les y comprime ; on les 11e, & on les
tord , pour qu'elles s'imbibent également ; on les fecoue bien , pour que les
fils fc détachent, & on les étend ainfi à l'air , pour qu'elles fechent. On
fent bien que le degré de chaleur du bain n'influe en rien fur la confiftanco
de la chaîne, mais bien la quantité de colle qui y relie ,jorfque fon humi-
dité di évaporée. S'il était queftion de matiere teinte , il faudrait propor-
donner le degré de - cha'eur à la tenacité de la couleur : il faudrait qu'aile
ne fût que delle pour des couleurs .peu folides , & ainfi de fuite, jufqu'à
la chaleur employée poùr les chaînes en blanc.

Ii. di toujours mieux de lécherrencollage au grand air, la chaîne bien tett.:
due, & l'antenne de diftance en diftance : elle fe feche plus également. Longue
le tems n'y eft. pas favorable , on a des fécheries couvertes, & l'on y met
des podes au befom , ayant attention que la chaleur foit modérée , pour
que l'humidité s'évapOre infenfiblernent & que le féchage , fait par degrés ,
n'ôte rien de leur roupie& aux fils de la chaîne.

ON colle auffi des fils en écheveaux , lorfqu'ils font d'une filature trop
molle; ceux principalement venant de l'Artois y font très-fujets , & ils font
atunés, à deffein de leur procurer une apparence de fermeté & de force ,
que leur aurait réellement donnée plus de tors à la filature, fi l'on n'eût
voulu gagner fur fe teins nécelfaire à porter cette main-d'oeuvre à fa perfeëtion.

CET encoltage fe fait dans une légere eau de colle , qui n'eft autre que le
bouilton que vendent les tripiers, où ils ont fait cuire des.pieds de veaux,
des oreilles , & autres parties femblables , étendu encore dans une plus
grande quantité d'eau. On trempe les écheveaux dans ce bain ; on les tord ;
on les. fecoue ; on les étend pour les faire Pécher; après quoi on les double,
pour les retordre au moulin. C'eff de cette maniere que fe fait au Mans
l'encollage des chaînes pour les étamines.
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PA RE R ; une chaîne, c'eft enduire Pefpace - des 'fils déroulés• de deffus
PenfOuple- juftpi'aux lames, d'une colle quelconque. On le fait, en trem-
pant des .broffes de crin dans la colle, & les paffant l'une deffus , & l'autre
deffous la. chaîne , vis-à-vis , ou l'une fur l'autre ,de maniere qu'on en vergette
les fils dans toute cette étendue. On en ufe ainfi, lorfque cette efpece d'en-
collage; eft fait avec le parement. Quand on le fait à la colle de peau, plus
liquide que le parement, on y trempe un vieux penne ou autre naatiere

• femblable & on-le paffe & repaffe fur cette partie développée 'de la chaîne.
Comme on tiffe incontinent après avoir paré , & que l'humidité des fils
-les expoferait à fe diftendre & à rompre même au travail on les feche ,
en paffant & repaffant deffous un réchaud de feu.

IL eft des endroits , comme à Rheims, où l'on fait. diffoudre la colle- à
cet ufage dans du petit-lait. (a) On n'a aucune obfervat ion à faire fur cette
préférence.. Quand il arriverait qu'elle procurerait à la matiere un peu plus
de douceur, Pobjet eft de donner un peu plus de confiffartee à la chaine. pour
Pinflant.du travail, parié lequel il la faut purger de tous ces ingràdiensf
quels qu'ils -foient. A l'égard .de -la variation des effets de la colle ,''Sc des
influences, même de l'intempérie de l'air fur elle , les ouvriers -paraiffent
y avoir peu d'égards : ils l'emploient fans aucune confidération du 'chaud

-ou ,du froid, du feu -ou. de l'humide,

Si.E,C N D- E CLASS E.

S. L

De la fetge cr.demale s de 'Motet 61e4

CÊs deux premieres efpeces d'étoffès rrentrent. dans la même quant' è
la fabrication ; elles ne.different que par la largeur. L'ilumale a demi - aune
un huitietne & trois pouces ,pour revenir à demi-aune un huitietne après
les apprêts ; & le Blicourt a demi- aune un douzieme, pour revenir à demi-
aune. Etles different encore par le choir des matieres , toujours plus fines
& -mieux afforties dans le-Blicourt que dans t'Aumale, à l'égard de laquelle
.on réferve , pour -les plus communes ,-les laines les plus groffieres.

L'OBJET de travail ez- de commerce de ces deux articles- eft ccenfidé-

( a) Procéde' du collage en _Angleterre
pour la Maine des tamires. Pafferla-chaine
dans un bain compofé de quatre pots d'eau
de riviere,e un demi-pot de lait, oA l'on
aura fait diffoudre une demi-livre de-.colle;

faire férber ladite chaine au, grand air ;
tremper feulement la trame dans ledit bain;
l'exprimer à la main,& rtmloyerfurde-
champ .ainfi-
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rable au midi de l'Amiénois , dans tout le Vimeu , & principalement dans
les environs de Grandvilliers , d'Hardvilliers , de Crevecceur , en fe rappro-
chant de Beauvais, & confidérablernent encore en tirant du côté d'Aumale,
de Poix, & vers Oifemont. Les premiers pays dont on vient de parler ,
s'adonnent plus particuliérement à la fabrication du Blicourt, & les autres
à celle de l'Aumale, -quoiqu'on faire l'un & l'autre dans ces dillérens -endroits.
On y fait auffi des ferges de Rome, des ferges de Minorque , des turquoifes
& autres petites étoffes de ce genre qu'on travaille bien fupérieurement à
Abbeville & dont on fait beaucoup anal à Amiens: mais je ferai mention
de chacune de ces étoffes , après avoir traité de la ferge er Aumale & de
celle de B &cure.

LES laines de la province ou des provinces voulues , font les feules qui
fervent à alimenter ces fortes de -fabriques , à moins que le hafard n'ouvre
quelque branche de commerce de cette maniere dans des pays éloignés,
comme il arrive quelquefois d'en -tirer pour ces objets , , de
l'Allemagne, & d'ailleurs , mais de qualité & de prix à peu près les -mêmes.

Anis avoir ouvert les toifons , extrait les ordures & coupé les durillons
ou loquets à la petite force , mis à part les parties les plus hautes & les plus
fines pour chaîne les fuivantes pour trame , & les rebuts pour lifiere;
après avoir battu la laine fur la claie , l'avoir enfimée fur le plancher à
l'huile de colfat ou de navette, roulée fur elle-même, l'huile en - dedans ,
entrée avec force dans le barrit vuide de favon noir , bien peignée, lavée
audit favon, filée , la chaîne & la trame au fec , & à 'corde ouverte , -mais
moins tendue pour celle-d que pour l'autre , pour qu'il s'échappe plus de
maniere en même toms, que la trame fait .filée plus ouverte, plus molle,
& la chaîne au -contraire rare , litre & plus torfe ; après avoir-enfin devidé„
bobiné & ourdi, felon les procédés décrits , on colle la chaîne à la colle de
veau , à raifon d'une livre & demie -par chaîne du poids de vingt livres.

CETTE chaîne ainfi collée , & étendue pour Mécher , fe repaffe encore
quelquefois à la colle en cette lituation , comme il arrive auffi quelquefois
aux chaînes de camelots-laine , après la teinture ;on les -fuit d'-un bout à
l'autre avec des broffes imbibées de colle , en maniere de parement.

LE nombre des fils de la chaîne efl d'environ quinze à feize cents pour
fAurnale, & de douze à quinze cents pour le Blicourt. On tiffe -ordinai-
rement l'Aumale à -trame mouillée. eft moins -queftion de faire draper
.ces étoffes, que de -former une croifure nette & apparente , fuient
41eltinées à un :apprêt mat ou à un apprêt luifant, l'un & l'autre leur con-
venant également.

LE métier de la ferge a les mêmes dimenfions que ceux des fabriques
-d'Amiens , .& fon armure eft la môme qu'à ceux des -étoffes de la petite

Tome XLX 	 B b b
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navette : quatre marches , quatre lames, &c. L'inclinaifon de la chaîne de
l'arriere en avant, plus ou moins grande , eft ordinairement de vingt à
vingtnquatre pouces. Les tiffes font en fils de lin , à deux mailles ; l'anneau.
de même matiere t intercepté; deux fils en broche: le paffage des fils de la
chaîne , ainfi que le jeu des marches & des lames , font expliqués ci-après.

EN attendant qu'on traite des apprêts , on prévient d'un ufage d'ou-
vriers, qui y eft très-contraire : pour rendre plus coulant le paffage des fils
dans le ros , ils le graiffent avec l'huile de la lampe , ce qu'ils appellent faire
une paie. Cette huile brûlée deffeche la matiere , & y adhere avec une tena- •

nacité contre laquelle les dégraiffages ordinaires ne peuvent rien : il les.
faut donc forcer pour l'en purger entiérement , & néanmoins toujours éviter
le foulage, qui cil auffi très - contraire aux fortes d'apprêts convenables 1
cette étoffe , ce qui eft fort difficile à opérer. Si elle n'était pas parfaite-
ment nette avant la preffe , on verrait remonter cette huile à la chaleur ,
en plaquer la furface , ternir la couleur, & graiffer les cartons qui , à leur
tour , tacheraient les nouvelles étoffes dans lefquelles on les emploierait.

ON fabrique beaucoup de ferges dans le Gévaudan : elles fonte travail-
lées bien fupérieurement, quoique dans les mêmes principes,..à ce que nous
faifons de plus beau en ce genre : elles font d'une filature plus fine , plus
fournies en compte ; mais leur largeur eft moins confidérable. On y met
environ douze cents fils paffés dans des ros de vingt pouces , pour leur
fournir , après la fabrique & les apprêts , une largeur de dix - huit pouces.
La chaîne ourdie fur la longueur de trente - fix aunes en donne environ.
trente-cinq d'étoffe , qui pefe de douze à quinze livres.

LES laines de ce petit pays un peu montagneux , font affez fines , lon-
gues, tiffes, & très-propres au peignage. On en ufe dans le choix de celles
propres à la chaîne & à la trame ,.& dans la filature de l'une & de l'autre,
Comme en Picardie les plus longues & les plus fines , qu'on a foin de filer
plus fin & plus tors pour la premiere , & les.autres qn'on file moins fin &
plus ouvert pour la derniere.

LE fil filé pour chaîne fe nomme edams; & trame ,. celui qui n'eft em-
ployé qu'a cet orage.

LES plus belles ferges fe font , chaîne & trame , en effane , & fe nom-
ment alors ferges étaminieres , premiere qualité , ficemde , Qpoiqu'elles
aient éprouvé un peu de foulage pour les purger de toutes, les parties
hétérogenes , la laine n'ayant reçu qu'un premier lavage d'être peignée.,. Le
grain en raie fin, & la croifure nette., il cil vrai que ce foulage ne fe fait
qu'à l'eau pure : eau qu'on prétend dans le pays avoir la, qualité de faci-
liter le peignage & les autres opérations, fans l'intervention des rnatieres
greffes ou huileufes , employées par-tout ailleurs. On frotte feulement le
peigne avec une couenne de lard, connue on l'a indiqué'.
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L'AUTRE efpece de ferge, fabriquée également en blanc, en même compte

& fur ta même largeur, fe nomme ferge tramiere , premiere , fecomie q
alité , &c. Elle eft un peu plus foulée , a plus 'd'étoffe & paraît moins fine.
On fait encore à Mande des ferges dans le goût des fagatis d'Angleterre ,
teintes en laine chaîne & trame de couleurs différentes. Les fabriques da
Gévaudan ,qui jouiffent d'une réputation bien méritée „étaient autrefois en-
tiérernent fournies de laines du crû de ce canton, ou des cantons voifins.
Ces matieres ont aulE fouffert des diminutions confiât-ables ; & il faut
-aujourd'hui , là -comme ailleurs , s'en pourvoir à l'étranger. On fupplée à
cetles qui manquent en Gévaudan , par celles des provinces voifines &
en plus grande quantité par des laines qu'on tire de diverfes Echetles du.
Levant. il n'eft cependant pas rare de voir dans ce pays - là le même
particulier récolter la laine , la faire paffer fucceflivement par toutes let
opérations préparatoires de la fabrication, fabriquer enfin , & vendre les
étoffes , produit de fa tnatiere & de l'es foins; de telle maniere que le cul,
tivateur à la fois fabricant & 'marchand.

CE feraittbien, quant à la poputation, à l'agriculture & au commerce, le
-dernier degré d'extenfion, de force & de richeffe , auquel ta politique pût
atteindre, que de réunir le plus, fur des individus difperfés , de ceux de ces
objets qui en font fufceptibles. Les hommes , entaffés avec une feule ref-
fource, autre que celles de l'agriculture, quelqu'abondante qu'elle puiffe
être, dans des terns,auffi prolongés qu'on voudra les imaginer, périront
tôt ou tard de la plus affreufe mifere : les moindres °rires dans le com-
merce en font prefque chaque année,, dans quelques- uns de ces gouffres
murés, d'horribles exemples. Mende, la capitale de cet indultrieux canton,
n'a point encore atteint la perfeffion des apprêts propres à fes forges.
Comme Amiens les poffede fupérieurement , nous lui en ferons part, aina
qu'à toute la France , par la publication des pratiques qui y concluifent.

LA Gafcogne, & principalement le Néboufan, fait me des forges avec
les matieres de fon crû; elles font très-communes, niais à très-bas prix. La
Picardie en tire en affez grande quantité , pour les teindre , les apprêter

les exporter enfuite en Efpagne. Les différentes provinces par où elles
paffent pour arriver en Picardie, font remplies de douanes , de bureaux de
vifite, & de droits énormes perçus comme fur marchandifes padant des pro-
vinces de France en provinces réputées étrangeres, & vice verfa ; droits qui ,

fur une étoffe de 17 à 18 fols l'aune , en augmentent le prix d'environ
quinze pour cent , fans compter les retards que ces perceptions deftruc-
tives occafionnent , & les frais confidérables de tranfport; droits qui par
conféquent font éprouver fur cette branche de commerce des furcharges
telles qu'elle «mn rifque d'être bientôt ruinée , fi l'on n'y met ordre.

B b b
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LES ferges d'Aumale s'emploient beaucoup en meubles Sc en doublure;
teintes & apprêtées : on en imprime auffi une certaine quantité, quoique ce
goût très-répandu depuis vingt ou vingt-cinq ans, commence à s'ufer. Le
Blicourt , plus fin, plus léger ,. fait des doublures plus propres ; & la ferge
de Mende, plus rafe , plus fine, plus belle enfin que le Blicourt , y eŒ bien
plus convenable ; mais elle ett plus chere.

IL fe fabrique encore des ferges dans le Cotentin connues fous le nom
de firges de Saint - Lo , parce que cette ville.efl le centre de leur fabrication.
On,ne peut guere les comparer aux précédentes, fi ce n'eff dans les pro-.
cédés de la fabrique, qui font les mêmes , à de grandes différences près,
indiquées relativement au lavage, quant au triage des laines , à la filature,
à la maniere de rentrer les fils, pour opérer la croifure , de marcher &
te; enfin; On enfinne , avant le peignage, à l'huile d'olive la plus com-
mune; on dégrailfe enfuite au rayon madré de Marfeille , la taine fuppoge
bien hors de fon fuin avant le peignage: la filature & le peignage faits en
gras. Mais, avec tout cela, la ferge de Saint-Lo tfeft guere dans le cas d'être
cornprife parmi les étoffes rafes & feches que j'ai entrepris de décrire. Son
foulage, quoiqu'aux pieds, la quantité dont elle rentre, fon feutrage enfin,
ez I. corps qu'elle acquiert dans cette opération , la rapprochent autant du
drapé .de la ratine, qu'ils l'éloignent du ras de la ferge ordinaire.

CES ferges font de plutieurs fortes , connues principalement fous les
noms de rafts & finettes, & de fortes , qui les défignent à peu près. Elles fe
fabriquent fur la largeur d'environ cinq quarts d'aune, pour revenir à une
aune en blanc ;& elles s'emploient ainfi , ou teintes en diverfes couleurs,
en habillemens , de même que les ferges d'Agen , qui font encore plus drapées
que celles de Saint-Lo.

JE n'omettrai pas de parler, dans cette fuite de ferges qui fa fabriquent
dans le royaume, de celle qui fa fait à Rheims, à l'imitation & au même ufage
que les petites flanelles d'Angleterre, dont on fait des chernifeftes à mettre
fur la peau.; elles font auffi fines, auffi blanches, plus rafes , & plus four-
nies. en compte que celles d'Angleterre , mais elles ont l'air moins brouillées
elles font moins crépées, qualité que les anglais acquierent par une fila-
ture torte, un foulage léger, & qui les fait préférer, comme plus propres
à abforber la tranfpiration.

S. IL

De la fèrge de Rome.

LA firge de Rome, croifée des deux c6tés , ou fans envers, n'en , à bien
des égards , qu'une ferge d'Aumale; e'eft le même paitage des fils, le même
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hombre de marches & de lames , celles-ci fe foulant , & celles-là levant &
balfrant dans le même ordre. Mais elle en differe effentiellernent par la qua-
lité de la matiere, bien fupérieure dans la ferge de Rome , par la chaîne de
fils toujours doubles & retors, par la trame de filature très - ouverte , plus
fine, & toujours lancée très-mouitlée & par un tillage fort & très - rappro-
ché , qui lui donne plus de confillance & autant de main qu'en acquierent
plufieurs fortes de draperies par un foulage long & ferré.

COMME la chaîne eft peu fournie , eu égard à fa fluet& & à la largeur
de l'étoffe, qui eft de demi-aune , c'eft la trame fine , ouverte , mouillée &
fortement chaffée , qui lui donne cette épaiffeur drapante.

ON fabrique toujours cette étoffe en blanc, pour la débouillir , la dé-
gorger , & la teindre enfuite, ordinairement en matieres de pays ; mais les
belles qualités, en laine de-Flandre ou de Hollande. La croifure de la ferge
de Rome eft la même à l'endroit & à l'envers , à la feule différence près ,
qu'elle va de droite à gauche d'un côté , & de gauche à droite de l'autre.

LORSQU'ON veut faire un envers à la ferge de Rome , on n'en paffe la
chaîne que dans trois lames , mais toujours également , chacune par tiers,
& l'on ne les fait jouer qu'au moyen de trois marches. Dans la ferge pré..
cédente , il leve & baffe toujours moitié de la chaîne , & toujours deux
fois de fuite & à la fois, deux fils l'un à côté de l'autre, le premier avec
le fecond, le fecond avec le troifieme , le troifieme avec le quatrieme ,
le quatrieme avec le premier , & ainfi de fuite. Ici, tout s'opere également
par les fils qui baiffent ; mais il n'en leve jamais qu'un , & la croifure en-
deffus fe forme par la trame.

CES croifures qui deffinent différemment une étoffe , font fujettes à des
variations fans 'fin. Le nombre de combinaifons eft-il épuifé avec un tel
nombre de lames & de marches ? on varie l'un des deux , ou tous les deux,
& à chaque fois il s'ouvre une nouvelle carriere. On en jugera , en obfer-
vant la gradation fuivante des marches , & des rnanieres de marcher,

Sz I I I.

De la ferge de Minorque.

A la ferge de Rome fans envers , les deux côtés font les mêmes , parce que
la chaîne pane de fuite dan-s les lames, leve & baiffe par moitié ; à la ferge
à envers, elle ne leve que par tiers, & par quart feulement à la ferge de Mi-
norque : ajoutez que la trame eft beaucoup plus fournie dans celle-ci que
dans les autres ; les trois fils contre un la repoutfent en•deffus & comme
le fil qui enferre la trame à l'endroit de l'étoffe n'eft jamais deux. pas de
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fuite le même, mais le plus proche de celui-ci, il en réfulte une cannelure
diagonale , renflée par la trame ordinairement triple , virée , mouillée &
chaffée avec force. Cette_ cannelure eft plus ou moins nette , mieux ou
moins bien marquée , fuivant l'uni de la filature , & le plus au moins de
fineffe du fil. La chaîne fine, double & très-torl'e & la trame filée très-our
.verte & légèrement virée, font les premieres conditions pour faire une boni'
lèrge de Minorque.

QÙELQVES fabricans ne tillent cette étoffe qu'a trame double, quelques-
uns même qu'à trame feche : alors il en entre moins ; & commme elle fur-
monte fort à l'endroit les fils de la chaîne qui la preffent en-deffous , elle
eft bientôt coupée pas ceux-ci , faute de leur oppofer une confiGance
réfifte à cet effort. Nous fabriquons toujours en blanc la forge de Minor.
que , ainfi que la plupart de nos petites étoles croifées , pour les teindre
en pieçes , de forte que la couleur eft toujours une; mais dans l'étranger, &
fur-tout en Saxe , on en fabrique beaucoup en couleurs variées en chaîne &
en trame : ce qui tranche par piquures rapprochées & fuivies en direction
diagonale , fuivant l'effet de la croifure. Ces variations , lorfqu'on y oppore
des çouleurs afforties avec goût, font un effet d'ex piquant.

S. I V.

De la calmande.

LA calmande dl une étoffe connue & réglémentée d'ancienne date ; elle
s'eft foutenue avec un accroiffement continuel , parce qu'on la varie à vo-
lonté, qu'elle di applicable à une infinité d'urnes, & d'un très-bon fer-
vice. On en fabrique beaucoup en blanc , en uni, & à côtes , pour teindre
en pieces. Il s'en fait auffi une très-grande quantité de rayées en cliverres
couleurs , & à fleurs de différens deffins.

LE pas de la calmande eft précifément celui du fatin. On re fert éga-;
lement de cinq lames & de cinq marches, dont Pune de cellesnci, foulée,
fait lever régulièrement quatre de celles-là à la fois , lorfqu'il n'en balffe
qu'une. En confidérant cette marche , on reconnaîtra que les quatre fils
qui levent, dominent la trame chacun quatre duites de fuite , toujours en-
avant, quoique toujours parallèlement, mais diagonalement ; de maniere
qu'au premier pas , les quatre premiers fils levant, le cinquieme baffe ; au
fecond , les deuxierne, troifieme , quatrieme & cinquieme levent, le pre-
mier baille; au troifieme, les troifieme, quatrieme, cinquieme & premier
lovent, le deuxieme baille, & ainfi de fuite. Il en réfulte une flotté de la
part des fils de la chaîne , qui forme le fatiné de l'étoffe ; & dans le fait,
la calmande n'est qu'un fatin en laine.
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Mos en travaillant cette étoffe , comme on l'indique ici, ii arriverait
qu'il n'y aurait jamais qu'un cinquieme de la chaîne en -deffous lorfqu'on
ouvre le tiffu , & toujours par fils féparés de la diftance des quatre qui fe
trouveraient en même teins en - deffus. Cette partie de chaîne ferait trop
faible pour réfifter au frottement continuel de la navette, d'un certain
poids, & fupporterait en entier : on tourne donc la chaîne fens-def-
fus-deffous ; ou, ce qui eŒ la même .chofe , on difpofe les pieces de l'armure,
ou l'on fait le jumellage en feus contraire ; & la calmande fc travaille à
l'envers.

Tour ceci eft dit pour les calmandes unies. A l'égard de celles à côtes ,
dont il fe fabrique confidérablernent depuis quelque tems , on conçoit que
le pelage des fils & le jeu des lames ne doivent plus être les mêmes, mais
que les côtes n'étant qu'une alternative d'endroit & d'envers, la rentraure
doit alterner d'abord pour produire cet effet; ce qui fera encore expliqué
à l'article des marches. Ces côtes font ordinairement de largeur égale en-
tr'elles, & de diftance égale à cette largeur ; alors l'étoffe n'a point d'en.
vers, car tout oit femblable de l'un & de l'autre côté. Elles peu-vent être
inégales, ainfi que leur diffame : ce n'elt plus- une étoffe abrolument fans.
envers ; & l'endroit eff toujous cenfé être le côté où il y a le plus de fatiné
celui où les côtes un peu en relief, eu égard au fond, font plus larges que
leurs intervalles.

ON fabrique la calmande en blanc, unie, ou à côtes le plus ordinaire-
ment „fur la largeur de demi-aune un douzieme. On en diffingne la qualité
par le nombre des fils en chaîne , indiqué par le nombre des barres qu'on.
fait avec des fils, en couleur, placés. fur une partie de la largeur, près de
la lifiere & du chef. Celles dites deux- barres , font compoféesrle deux mille
fils en chaîne; les eois barres, de deux mille trois cents ;. les quatre barres,
de deux mille fix cents ; les cinq barres, de- deux mille huit cents ; les fis
barres, de trois mille 5. & les fipt barres, qui dl- la qualité fupérieure , de
trois mille deux cents; chaque fil double & retors ; & la trame fimple, filée
moins torfe, fine proportionnément à la chaîne, employée mouillée & titrée
ferme.

LES calmandes de prerniere qualité font déjà très-blanches en comparai'
fon des communes, quoique les unes & les autres foient également fabri-
quées en écru, étant deftinées le plus fouvent , ou à refter en blanc., ou à.
être teintes en couleurs fines, & beaucoup en couleurs claires. On choifit
les. matieres les. plus nettes & les plus blanches naturellement; & en con-
féquence „ les laines de Flandre, jaunies par le défaut de parcage, n'y font
pas très-propres. On fe fert donc ordinairement, pour ces prernieres quali-
aés de. laine de Hollande. Les autres font très-convenables à la compofition
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de cette étoffe ;quant à la finette & à la force. On les emploie avec fuccès
dans les qualités moyennes & inférieures , qui plus bifes d'abord , fe dé-
cruent Sr s'apprêtent fuivant les procédés qu'on indiquera enfuite.

QUOIQU ' IL fe faire une très-grande quantité de calmandes en écru , il
s'en fait beaucoup plus encore de teintes , rayées en couleurs variées de
toutes fortes d'échantillons. Celles-ci ne diffèrent en rien des autres quant
à la fabrication ; mais elles font ordinairement de matieres plus communes,
& preique toujours de largeur plus étroite, comme de fix à fept feiziemes ,
& de neuf cents , milte, à douze cents fils en chaîne.

LE centre de fabrication en France de la calmande , eŒ la Flandre , &
particulièrement Roubais & fes environs : on en fabrique cependant en Pi-
cardie, mais plus généralement dans le commun , toujours en écru, & jamais
de rayées. On n'y fait pas non plus de calmandes à fleurs; variétés dont
fe fabrique prodigieufernent, ainfi que des autres, à Berlin

'

 & fur-tout en
Angleterre. Le fond de l'étoffe des calmandes fleuries , fe fait de même
que les calmandes ordinaires: le deffin s'exécute en outre au moyen de la
tire : mais ce n'eft pas ici le lieu de parler de cette maniere d'opérer ; on eit
traitera ailleurs. Je m'en tiendrai, pour le moment, à dire que la calmande
à fleurs , & celle rayée de toutes couleurs , font une partie confidérable
de cette immerife quantité d'étoffes de petit lainage , que les Anglais fa-
briquent dans les plus baffes largeurs, depuis treize à quatorze pouces
jufqu'à dix-huit ou vingt, tk dont ils font un commerce prodigieux dans le
monde entier.

JE ne puis m'empêcher de répéter à cette oceafion , ce que robrervais
dans un mémoire à mon retour d'Allemagne , après avoir [nifé à Francfort
& à Leipfick en teins- de foire. Les étoffes rates étaient en fi grande quan-
tité dans ces deux villes , qu'entaffées , on en aurait pu former des mon-
tagnes : la plupart étaient en contravention à nos réglemens , foit par les
largeurs fi peu confidérables , que beaucoup ne femblaient propres qu'à
faire des ceintures , foit dans le nombre des fils, moindre d'un tiers ou
d'un quart, proportionnérnent à leur largeur , de ce qui nous eft prefcrit
dans les mêmes efpeces. Ces marchandifes arrivent en très - grande 'mu-
tité: elles fe difperfent de même. La confommation en eft prodigieufe , &
il fem-ble le plus fouvent n'y en avoir pas affez. Eh bien ! on n'y en voyait
pas une piece des fabriques de France Je ne voudrais que cet exemple ,
pour prouver combien font dangereux à l'induftrie & pernicieux ;111
moue., la plupart de nos réglemens de fabrique.

vb4,Jetr*
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S. V.

De la prunelle.

CETTE petite étoffè , de nouvelle invention & d'un excellent ufage , a
déjà fouffert diverfes révolutions dans fa fabrication & dans fon commerce ;
tuais elle fe foutient , & l'on en confomme toujours beaucoup. Sa chaîne
eft .compofée de deux fils de Turcoina fuperfins , doublés, & fortement
retors enfemble & trame, d'une foie de Languedoc ou de Piémont
ergancinée , doublée , & virée en trois quatre ou cinq fils , fuivant fa grof-
feur : ce qui forme lix , huit ou dix brins. Le nombre des fils en chaîne
eft de deux mille à deux mille quatre cents , fur la largeur de vingt
pouces.

,ON jugera de la fineffe des matieres propres à fabriquer la prunelle ,
lorfqu'on (aura que le poids d'une chaîne fine de quarante à quarante-cinq
aunes ne doit pas excéder onze livres : celui de la foie en trame eŒ d'une
livre & demie à deux. l'ivres. Cette foie s'emploie de toutes les manieres ,
crue , décrule , ou grefè - blanche. On en a fait en couleur, travaillées en foie
teinte : on fait aujourd'hui généralement en écru celles qu'on veut en cou-
leur unie, à l'exception des gris, & des autres couleurs , dont les procé-
dés pour la teinture en foie font différens de ceux pour la teinture en laine.
A l'égard des rayées , dont on fait beaucoup auffi , on en teint les inatieres
avant de les employer.

Obi fait quelquefois des prunelles à chaîne , de laine de pays ,.de la plus
belle filature qu'on Filin trouver ; mais la laine de Hollande fe montre
dans cette comparaifon avec toute fa fupériorité. La chaîne de cette der-
niere laine mite à peu près dans fa longueur après la fabrication & les ap-
prêts ; tandis que la laine de pays , quelque bien choifie qu'elle fuit, s'ac-
courcit d'une aune - à une aune & demie. Une chaîne de foixante aunes ne
donne guere que cinquante-huit à cinquante.buit aunes & demie d'étoffe ,
l'une & l'autre fuppofée également tenue aupied. La laine de Holtande , plus
fine , plus liffe , plus longue, eŒ fufceptible d'un meilleur peignage : elle fe
dilate plus aiférnent ; lès fibres fe détachent , s'étendent , s'atongent davantage.
_La nôtre plus lèche, pluS dure , plus courte , cafetan plutôt que de fe prêter

• à une pareille extenfion.
POUR' donner en .rnênie tems autant de fqàe & plus de finae à la.

prunelle , on a effay d'en faire la chaîne d'un _fil de Turcoing fuperfin
doublé & retors avec une foie organcinée ; les . prunelles fabriquées en
laine font plus communes , mais elles font moins cheres , & d'un bon ufage.
Le nombre des fils de la chaine efi diminué , fuivant la,.qualite , d'Ain

Taine XIX.	 C c c
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tinqUieme ou un fixieme de celles tramées de foie. Elles fo tiffent tou-
jours à trame très-fine , double , virée, & le plus fouvent mouillée. La pra-
tique de tiirer à trame feche eit mauvaife , lorrqu'on fabrique en blanc, &
que la chaîne eft fournie en compte. Les duites ne fauraient s'approcher.

LE travail de la prunelte fe fait ordinairement avec cinq marches: c'eft,
pour une plus grande commodité de l'ouvrier. En confidérant le plan des
marches., & le mouvement que chacune d'elles procure aux lames , an.
reconnaîtra que la quatrieme foulée fait lever Se baiffer les m'eues lames
que la premiere ; & la cinquierne , que la deuxieme. Il fuffirait donc de trois
marches; niais un même pied ferait obligé de foncer deux fais de fuite, ce
qu'on nomme ici -brochetter , & ce qui eft pénible pour l'ouvrier : mais il
faut toujours fix lames, & ainfi de toutes les autres parties qui concourent
à leur jeu.

IL y a peu de différence du travail de la prunelte à celui de la calmande.
Celle-ci, comme on l'a vu, s'exécute par quatre fils levés & un baiffé , ou le
contraire, puirqu'elle fe fait à l'envers, cinq fils en broche par conféquent.
La prunelle en a fix , & elle s'exécute par quatre levés & deux baiffés ;
elle n'a plus befoin d'être tiffée à l'envers, parce que les deux fils de def-
fous ont aifez de force pour foutenir la navette. Le paffage des lames étant
égal dans les prunelles comme dans les calrnandes unies, il dl néceffaire
que le nombre des liffes le foit à chaque lame : mais dans les prunelles à
côtes, il y a des variations dans l'arrangement par paquets, qui fe ferout
fentir à l'infpedian des marches.

LA prunelle dl l'étoffe rafe en laine la plus jolie & la meilleure qu'on
ait faite en France. On en doit l'invention, quant à nous du moins, & la
perfedtion , à M. Joiron Maret. (a)

§. V

De la turquoifé. (6)

DE toutes les petites étoffes eroifées que je décris, la turquoifé eft celle

(o) On fabrique de très-nouvelle date
à Amiens une étoffe fatinée , qu'on nomme
pruifiennc ou juan turc. Cette étoffe, de
la largeur de vingt pou ces , elt d'une grande
'beauté &fera d'un excellent ufage,pulf-
qu'il pake en-deffus les e. de fa chaine , très-
fournie, et	 en-dellbus pour fernrers. jeî
cite encore avec pialiir j. Jean Muret,

pour la fabriquer fupérieurement.
(b ) j'ai mis au rang des étoffes crei-

fées, la turquoife 6: le Enfin, quoique
Pune & l'autre fe faire à pas (impie 6:fans
croifure, Iorfqu'elle eft travaillée en uni :
mais comme on y forme le plus fouvent
quelques petits deffins, er qu'ils exigent
des pas croifés, il m'a paru plus conye-
nable de les placer dans cet ordre,
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qu'on varie le plus dans la fabrication , & chacune d'elles a une dénomi-
nation particuliere. On dit donc : turquoife â côtes,, turquoife baracanie , guil-
lochée , croifette , grande , petite , double , impie , mille points , &c. &c.

ON les fabrique généralement en matieres de bonne qualité , filées fin ,
à fils doubles & retors pour la chaîne , fimples Sc mouillés pour la, trame ,
avec environ mille fils fur la largeur de demi-aune. La turquoife fiinple
s'exécute avec trois marches & quatre lames: celles à deffins en exigent uti
nombre proportionné à leur complication , & qu'on trouvera déterminé
relativement à l'examen des marches indiquées ci-après nos. 8 & 9.

CETTE étoffe, & ainfi de la plupart de celles que je décris , qui fe fa-
briquent en écru , & de petite largeur, fe tuante en chaîne d'environ foixante
aunes de longueur , qu'on coupe en deux ou trois pieces fuivant les de-
mandes.

§. VIL

•	 Du ben.

LE bafin tire fon nom d'une forte de toilerie, ou étoffe en fil & coton
cannelée fur la longueur, & que celle-ci imite fort bien : c'eft encore une
efpece de turquoife qu'on aurait pu nommer tout uniment turquoife' bafinée ,
fans en faire une divifion à part, fi elle n'eût eu une diftindion marquée
dans le commerce. Il s'en fabrique d'ailleurs beaucoup en couleurs qui ;
par leur oppofition , détachent encore mieux la cannelure du fond , ce qui
n'arrive jamais à la turquoife proprement dite , qui ne fe fabrique qu'en'
blanc. Le bafin fe tiffe, ainfi que la turquoife , toujours à trame (impie &
mouillée , lorfqu'il fe' fabrique en blanc ; & à trame feche , lorfqu'il fe fa-
brique en couleurs.

S. VIII.

Du grain d'orge.

Si la turquoifi eit de nos petites étoffes celle dont on varie le plus les
deflins , .le grain - d'orge eit celle dont leS deffins font le plus faillans. C'elt
pour y parvenir , qu'on le tiffe à trame double virée. Le principal mérite
de l'étoffe ne confifie pas dans fa fineife , on . y emploie des matieres ordi-
naires; mais dansfa force, dans fa réfiftance, qui lui a acquis fuccellive-
ment les noms d'amen , d'éternel, de fort-en-diable , &c. Elle fondent mal ces
dénominations, lorfqu'on néglige d'en fournir la chaîne du nombre con-
venable de fils, de huit cents, neuf cents à mille, fuivant la filature, fur.:
la largeur de demi - aune, & fi on la . tiffe légérement, l'étant toujours .ati
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fec, fur-taut fi c'.eft à trame finiple Confiné cela arrive quelquefois , Pria-
cipalement• dans ceux qu'on fabrique en -couleurs. 	 -

LE nom de grain - d'orge lui vient de celui de fon auteur , & non de
celui du deflin de cette forme , long-terras te feul qu'on ait exécuté fie cette
étoffe; mais qu'on varie beaucoup aujourd'hui. On réunit & prolonge ces
grains en côtes fur la largeur , en carreaux , en. lofanges , &c. Il pie fe-
fabrique qu'en. blanc, pour être teint „ au en couleur unie, & feulement
en gris. Ceux qui fe font en couleurs variées en chaîne & en trame , pour
détacher mieux le deflindu fond, fa nomment , façon de Site , ou tout
uniment file és„ forment en cela une nouvelle divifion.,

§. iX.

Du filifi.e , ou façon de filéfie.
•

ON vient de voir que le pee ne differe du grain-d'orge qu'en ce qu'il ré
fabrique à chaîne & à trame de différentes couleurs, & en ce que les de ne_
plus variés & fouyent.plus compliqués demandent un autre ordre dans le
paffage des fils, dans le nombre des marches, dans celui des lames, en un
mot, dans l'arnbrevage Sc le jumeage.

LE filéfie eit de nos étoffes croifées, celle qui =domine tes matieres les
plus communes , &, l'une de celles qui (oient à plus bas prix.

LA rentreture a bien en général une forme déterminée pour chaque efpece
d'étoffes décrites , & autil quelquefois la même pour plufieurs : mais elle varie
fouvent atiffi dans la même efpece, ce qui dépend de la nature du deffin,
Elle n'eft même pas toujours déterminée pour tel deffin ; car , comme on
peut exéciiter différeras deffins fur la même rentreture, par la feule difpoil-
tion des cordes d'où réfuite le jeu des lames, on peut quelquefois le varier,,
en difpofant les, cordes de maniere- à ramener- les lames à produire le mèrne
effet : tout cela dépend de la facilité que l'ouvrier trouve à exécuter un deifin
le grand. art Çonfilant toujours à funplifier l'état de la. machine..

§. X,

Du malbouroug.

LE mai-Murez/g efl de toutes les étoffes Gradées la phis compliquée celle
dont l'exécution du deflin demande le plus grand nombre de marches, &
dont le palfage des lames préfeute le plus d'irrégularité. Cette étoffe, qui
fe fait à la -marche, reffemble k plus -au ras. de. Sicile qui fe fait à la tire ,
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dont la figure d'un côté fait fond de l'autre, & dont l'un eft toujours formé
par la trame, lerEque l'autre reit par la chaîne. Il faut donc qu'il foit fabri-
qué en couleurs, & que celle de la chaîne fait différente de celle de la trame.

L'APPRÊT qui convient & qu'on donne ordinairement au malbouroug , eft
Je cati fortement luftré : les fils doublés & retors ne font donc pas propres
à là fabrication : on en a déjà infinué les raifons à l'article de la tamife &
aitleurs ; elles feront expliquées, lorfqu'on traitera des apprêts. Cepen-
dant nos ,fils de laine courte & feche ne l'auraient guere s'employer autre-
ment. Ils ne réfilleraient pas aux fecouffes qu'éprouve une chaîne très-Four-
nie, & qui demande d'être tiffée fortement. Les laines de Hollande filées à
Turcoing s'y emploieraient à fils l'impies avec fuccès , mais elles font très-
cheres. C'eft bien un grand mérite de cette étoffe d'être fabriquée avec de
bonnes matieres & fufceptibles d'un bel apprêt; mais, en y ajoutant en outre
de la coi-d-Mance , il la faut établir à bas prix.

ON voit donc encore , relativement à cet objet, de quelle importance il
ferait de remonter à l'amélioration de nos laines , pour les rendre propres
aux travaux auxquels plufieurs nations , & fur-tout les Anglais, fe livrent
avec tant. d'avantage.

ON a aufli retors un fil de raie avec un fil de laine , pour donner plus de
fineffe , & biffer autant de force à la chaîne ; mais-on a vu dans la tarnife &
dans la prunelle les inconvéniens qui réfultent de cette pratique : ils fe réunif-
fent ici ; & cette foie y ajoute un prix de rnatiere & de main-d'oeuvre que le ma l-
bouroug ne l'aurait fupporter. Il faut donc , pour fabriquer cette étoffe couve-
riablement , n'employer dans lit chaîne que des fils fimples , d'une filature
très-torfe , ou retors enfuite au moulin ; dans lequel cas il aurait fallu avoir
l'attention de les filer à corde croifée. Le nombre de ces fils fur la largeur
de demi-aune , elt de neuf cents à mille, la trame de maliens de pays
comme .celle de la chaîne, également bien choifie également filée fin, niais.
un peu mains torfe , & allez rapprochée au tiffage pour que le nombre des
fils de trame fait à peu près égal à celui des fils de chaîne.

.■.m.ramm•-•■=.1.11•1 rarmaawn

ARMURES DES MÉTIERS.

ON ne donne ici qultrue trentaine de ces fortes d'armures qu'on, pour-
rait encore beaucoup varier; mais ce nombre fuffit pour avoir une idée des
différences qui fe rencontrent dans. les tiffus fimples , eroifès , à carreaux
à.côtes & à toutes fortes de petits &Mus praticables à la- marche, & pour
faire concevoir le méchanifine de toutes ces fortes de métiers.

M défiLne les marches qu'on. multiplie feban le dein des étoffes qieont
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veut faire ; T le talon des marches , ou le point où eft fixé leur jeu à chai-
niere ; L les lames , dont le nombre quelquefois moindre , quelquefois plus
grand , ou égal à celui des marches , eŒ l'auvent déterminé relativement à
ce dernier. F déligne les fils de la chaîne. Les petits points noirs marquent
leur pafrage dans les les. Les o marquent l'endroit où font attachées les.
cordes qui correfpondent des marches aux lames par en-haut, & qui les
levent lorfqu'on foule la marche correfpondante , tandis que toutes tes autres
baifrent , ce qui forme la foule. C'eft de cet arrangement des fils que fort le
dein qu'on veut former, Toit par la trame, l'ait par la chaîne. -

No. r. Planche VIIL Toile.

LA toile fie fait avec deux marches & deux lames. Les fils font piaffés dans
les litres, alternativement de la prerniere à la feconde , &c. On foule lei
marches en commençant toujours par le pied droit , dans l'ordre fuivant:

: 28E, recommençant ; la marche r fait lever la lame 2 , & la marche 2 la
lame i. Le nombre des liftes eft ici égal en chaque lame. Quand il fie trou-
vera des lames d'un nombre inégal de litres, on le fera remarquer. -

N°. 2. Planche VIII. Camelot.

ON emploie quatre marches & quatre lames. On foule à la fois 1, r ,
qui font lever de même ; , 3. On foule enfuite 2, 2, qui font lever 2, 4..
On pafre quatre fils entre chaque broche du ros ou peigne , ce qui s'appelle
mettre quatre fils en dent. Le nombre des litres de chaque lame eft égal. Les
fils font rentrés dans les lames à la fuite l'un de l'autre : c'ett pourquoi on
fait lever les lames r , 3 , afin qu'it ne fie rencontre pas une petite canne-
lure , que les dents du ros occafionneraient , fi elfes levaient t , 2 oSt 3 , 4.
La figure G eft l'armure du métier de camelot en Allemagne : on foule avec le
même pied deux marches à la fois.

N°. 3. Planche VIII. Camelot baracané.

LE camelot baracané fie fabrique à quatre marches & quatre lames , comme
le camelot fimple. On foule z , 3 : 2, 4 à la fois. Les lames levent 3 , 4 :

, 2. Le pafrage des fils di' différent. On paire dans la premiere lame, enfuite
dans la troifieme , puis dans la feconde , & enfin dans la quatrieme. La raifon
que nous avons donnée du paffage précédent,, eft confirmée par ;
car fi les fils étaient rentrés tout de fuite, il faudrait que les lames levaffent
auffi r , : 2 , 4.

Quatre fils en dent.



D'ET 0 F FES EN L 41 N E,S.

M. 4. Planche VIII. Baracan.

IL faut pour le baracan deux marches & quatre lames , qui levent auffi
I , 2 3 , 4. On foulez & enfuite 2. Les fils font pues dans les lames

/ .3 /2, 4•
Deux fils en broche.

No. f. Planche PM. Serge fans envers.

ON peut faire cette étoffe de différentes manieres , avec le même nombre
de lames & de marches: on peut rauffi les varier, pourvu qu'on faire lever
trois fois de fuite deux lames , l'une à côté de l'autre , & qu'on termine par
les deux extrêmes. Voici la maniere d'arranger les cordes, & de faire lever
les lames en foulant les marches. Il y a quatre lames & quatre marches. Les
fils font paffés de fuite dans i , 2, 3 , 4. Les oqui font fur les points de
feetion des lignes longitudinales & des tranfvelles , marquent les lames
•qui levent ; tandis qu'on foule fur la marche qui y répond , les autres baiffant
en même teins. Ici on ne travaille qu'avec un pied , qui eft le droit : le
gauche imite appuyé par terre fur le bord de la foffe , dans laquelle fe fait
le jeu des marches. On foule z , qui fait lever les lames 4 , 3 : on foule en-
fuite 2, qui fait lever 3 , 2 ; puis 3 , qui fait lever 2 , z ; enfin 4, qui Fait
lever z , 4. On recommence à la premiere marche.

Q2.1.TAND on veut faire tirage des deux pieds , on fe fert de l'une des deux
figures A B. Pour la figure A , on foule avec le pied droit z & 3 , & avec le
gauche 2. , 4 , & ainfi pour la figure B. On obferve de fouler les marches felon
l'ordre des chiffres , pour qu'elles puiffent faire lever les lames qui y répon-
dent, fuivant leur indication. Deux fils en dent. La figure C eit encore une
autre maniere de paffer les fils , & de marcher , pour opérer le même effet.
On foule z, 4 2 , 3; il leve 4: z, 3: z, 3 / 4*

N°. 6. Planche PHI. Serge de Rome avec un envers.

CETTE étoffe fe fait avec trois lames & trois marches , qui fe foulent r ,
2, 3 , avec un, feul pied ; les lames levent 3 , 2, r. On voit qu'il doit nécef-
fairement y avoir une croifure à l'endroit , formée par la trame, & que la
chaîne doit former une toile à l'envers , puifqu'il n'y a qu'un tiers de la chaîne
qui leve , tandis que les deux autres tiers baillent.

Lis .fils font 'mes z , 2 , 3 : il y en a deux en dent.

Ne. 7. Planche PHI. Serge de Rome û dites.

IL faut, pour former la côte qui eft beracanée , & à pas de toile, Iorfque.

391



39Z	 L'ART DU FABRICANT

les intervalles font croifés , multiplier le nombre des lames, finis augmenter
la fomme totale des litres, & faire lever trois lames à la fois.

LES fils font pains dans les les Ie 2, 3: Is 2, 3 4	 6: 4,	 6 2

& en recommençant. On voit par cet arrangement qu'il faut biffer des inter-
valles entre les tiffes , puifqu'il s'en trouve un fi grand entre les fils piles
dans celle de la lame z , & dans celles de la lame 6i c'efl ce qu'on n'apper-
çoit pas d'abord , lorfqu'on veut imiter un deffin. Pour éviter un examen trop
réfléchi, quand le métier eft monté & les fils pans ,.on élague tout ce qui eft
inutile. S'il reflait à chaque lame autant de les qu'à celle de la ferge de Rome,
n'. 6, il y en aurait la moitié qui ne ferviraient pas. Les marches fe foulent
Ie 2, 3,& les lames levent z, 3 , 6: 1 , 3 , î :.1 z, 4, & ainfi de fuite
en recommençant.

Deux fils en dent.

N°. 8. Planche VIII. Turquoife baracanée.

COMME on veut avoir dans la turquoife cette erpece de cannelure ou raie
que- les broches du ros forment entre les fils , on les paffe dans les fifres r

, 3 , 4, & on fait lever les quatre lames deux à deux, par le moyen de
r deux marches , qu'on foule alternativement, comme à la toile. La marche T
fait lever 3 , 4; & l'autre p z 3 z.

Deux fils en broche.

No. 9. Planche VIII. Turquoife mont-à-loifir.

TROIS marches & quatre, lames, les fils pares i, 2, 3, 4. On foule x
qui fait lever les lames 3 , 4 : on foule avec l'autre pied , qui fait lever , 4..
Le pied droit foule 2, & 1, 2 levent. Le pied gauche refoule 3 ; enfuite le
pied droit retourne à la premiere marche, parce que la marche 3 baiffe deux
fois , tandis que les autres ne baiffent qu'une fois chacune.

Deux fils en dent.

NO. 10. Planche nu. Bafin en turquoife.

Tuais marches & quatre lames, dans lefquelles les fils pairent r, z, 3 ;
4 : 3 , , : 2 ,3 , 4, & ainfi de fuite ;" de forte que la premiere & la der-
niere lame ne foient garnies que de moitié des litres des autres. On foule z,
qui fait lever les lames ; e 4; plais 3, qui fait lever 4 , 2 ; enfuite z , qui
fait lever 3 , x, & on reprend 3 : la courre dl finie , la troifieme marche
allant deux fois avec le pied gauche, contre les deux autres une feule. Si
louvrier n'efl pas affez agile du pied gauche, on le fait commencer par 3 ,
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il marche alors i deux fois ; mais il faut tranfpofer l'arrangement des
Cordes.	 •	 .

'ON appelle courre le nombre de duites à paffer pour faire le dellin. Il y
en a ici quatre , quoiqu'il n'y ait que trois marches; niais l'une d'elles joue
deux fois.

Deux fils eu broche.

N°. I r. Planche VIII. Bafin varié du précédent.

IL y a trois marches & fix lames. Les fils font paffés de fuite r , , 3 ,
4 5 5 , 6. On foule comme au précédent i , 3 : 	 3. Les lames levent 1 , 3 ,
5 4 , ï, 6 : 2, 4, 6.

Deux fils en dent.

W. 12. Planche VIII. Mille-point en turquoife.

QUATRE marches &fept lames dans lerquelles les fils patient z , 2, 3 , 4.,
5 6. 7 : 6 9 5 4 I ; :Ze 4 ,î e.6e 7 5 &C. On voit par-là corn-
ment les litres des lames doivent être compaffées. On foule z , 4 : I , 3 • z, ,
4: 3 : 2,	 2, 3 :2, 4 , &c. On peut pouffer plus loin la •ourfe , fui-
vant la finette de la trame, ou filon la longueur qu'on veut donner au den.
Les lames levent i , 2, 6, 7 : , 3 , 5 , 7 .: 3, 4, 5 , & enfin 2 , 4, 6.

Deux fils çn broche.

N°. 13. Planche P711. Prunelle unie.

01.1 pourrait faire la prunelle avec trois lames & trois marches ; mais
comme il fe trouve beaucoup de fils dans la chaîne , on met fix lames & cinq
marches. Les fils font pelés z , 3 , 4, r , 6. Ou foute , 3 , 2, 4, Ç 3
& la courte eŒ finie. Les lames levent 2, 3 , 5 e 6 : z , 3 4, 6 :1, 2., 4,
5: 2e 3 55 6:1 ,Zee4,

Six fils en broche.

N°. 14. flanche VIII. Prunelle à côtes.

TROIS marches & fix lames. Les fils fe rentrent z, 2, : z , z , 3• 1,
2, 3: I ,2, 3 :4,;,6:4, 5, 6:4, 6:4, 5,6, &c. On foule z , 2, 3.
Les lames levait 2, 3 4 6: I , , 5: 1, 2,4. On fait auffi cette étoffe à
fix marches , & à fix lames, comptées comme celles ci-deffus ,fig. A , &
elles levent ainfi, , 6: 1, 3 5 : 1, 2, 4 : 3,6:153: I: I 3Z,
4: ce qui cil une répétition.

Tome XII.	 D d d
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1•14?.15'. Planche IX Calmande unie.

CINQ marches & cinq lames ; les fils rentrés r , z , 3 , 4 , f. Les lames
levent 4, 2 , à 3 , I : d'où l'on voit que quatre baiant à la fois , tandis
qu'il n'y en a qu'une qui leve. Cette étoffe fe fait à l'envers, & la eroifure de
l'endroit ne fe forme qu'avec la chaîne.

Cinq fils en broehe.

No. 16. Planche IX. Calmande à côtes.

Crigtk marches & dix lames. Les fils lé rentrent t , 2 à 3 e
; 9 4,S:1,2,3543 f, 6,7, 8 , 9, ro : 6, 7 e8,9 1,10:
Io: ainfi de fuite en recommençant. On marche comme au
feul pied, r , 2 , 3 , 4, e. Les lames levent z , 3 , 4, f , ro
7:1,2, 3,. s,9:1,2. ,3,4,

Cinq fils en dent.

N?. r7. Planche IX. Serge de Minorque.

QUATRE marches & huit lames; Tes fils paffés r 32, 3,4:7,2 g 34: r;
, 3 e 4: 5 , 6 , 7, 8 : î , 6, 7, 8 : ç , 6, 7, 8 : on foule d'un feul pied

dans l'ordre faivant , r 3	 3, 4. Les lames levent a, g , 4 , 6 , 7 , 8 : r
'c3, 4, , 7 , 8 : r, 2 , 4, f , 6, 8 : , 2 , 6, 7.r L'ouvrier a ici fil

lames à faire lever à la fois , tandis qu'il n'y en a que deux qui biffent.
POUR fa commodité, l'étoffe fe travaille à l'envers , comme il eft tracé

en A , le nombre des lames , le pafihge des fils , & la marche étant de même
Les lames levent t , s 2, 6 : 3 , 7 : 4, 8.

Quatre fils en broche.

No. x8. Planche IX. Grain-d'orge.

HUIT marches & huit lames ; la rentrée des fils, comme à la ferge de
Minorque. On ne foule qu'avec un feul, pied r , 2, 3, 4 , 5 , 6 , 7 , 8, &
en recommençant les laines levent 2, 3 , 4, 8 : x , 3 4, 7 : r , 2 , 4 , 6 : 1 y
2, 35 ¶ :eh 6,7,8:3,S,7,8:z, r,5,6, 7.

Quatre fils en broche.

No. rg. Planche IX. Barré en grain-d'orge.

HUIT marches & huit lames ; la rentrée comme au n°. 18 , fe marche de
même, les lames levent I , s : 2, 6: 3 2 7 :4, 8:r , 2, 3 , 5 : 2 ,4 5 6:
I , 3,4, 7: 2 , 3 , 4 , 8.

6, 7,8, 9e
no. t f , d'un
:I=3,435e
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NO. 20. Planche IX Mille-point cannelé.

QUATRE marches & huit lames : fe rentrent z , 2 , 3 , 4, s , 63 72 8 1‘.
7,6, ç, 4, 3., 2 , 1 : 2 3, 4 5 , 6, 7 , 8, &c. On marche à deux pieds ,

avec le droit , 4 avec le gauche, répétant autant de fois qu'il eft nécellaire,
pour alonger le point convenablement ; enfuite 2 , 3 , &C. avec les mêmes
répétitions. Les laines levent I D 2. , 3 , I, 7 : 43 62 8 : 2, 42 6, 7, 8
I, 3, 5-

Deux fils en broche.
N°. 2r. Planche IX Mouches & navettes.

HUIT marches & fix lames : fe rentrent comme au no. 20. On marche"
1,8: 1,8! 1,8: I, 8:2,7:2,7: 3 , 	 3, 6:4,5:4,5:4,5:4,
5 , &c. Les lames levent 2,4, s , : 1, 3 : . 3 , 5 , 6 : 2 , 4 : 	 4 ,
>6 : 3, s : 1 , 2 , 3, s :4, 6. Le travail fe fait à deux pieds, le droit foulant
les quatre marches à droite, & le gauche les quatre à gauche.

Deux• fils en broche.
N9. 22. Planche IX. Petite fraire de mouche.

HUIT marches & huit lames ; les fils paffés comme aux nurneros précé-
dens. On marche r & 8 , chacun trois fois ; 2 & 7 de même ; ; & 6 de
même; 4 & j:, cinq à fix fois chacun. On eft aduellement au milieu des
marches, les deux pieds l'un contre l'autre ; on s'en retourne comme on eft
venu, en foulant & 6 trois fois, Z & 7 de même, & enfin & 8 aulli trois
fois, & l'on revient: Les lames levent , 3 , 4, 5 , 7 , 8 : 2 , 6: 1, 3 , 5 , 6,

2$4,8':1,3, 5,7,8:2, 4 ,"6: 1e 2, 3,5,7:4,638•
No. 23. Planche IX. Petite croifette.

LES marches, les lames & le paffage font comme au n9. 22. Les lames
levent t, 3 , 6 e 7: 2 , 8:1, 3, 5, 72 8 : Z, 4,6 : 13 2, 4, 6,
8: 35i.3 7 : 2,34, 6, 8 : 1, î , 7-

N°. 24. Planche IX. Zigzag cannelé.

HUIT marches, huit lames, les fils rentrés i, 2, g ,4, j, 6, 7 , 8 , &
recommencer. On marche i , 8 : 2, 7 : 3 , 6: 4, f. Les lames levent
1,61 8: 3, 4, 7: 3,4,5,7:1,2, 6,8:2, 3,4, 5, 8:1,6,7:
2,3,4,7:1 e 5,	 8-

Ng. 2 j. Planche IX. Croifette & fraire:

NEUF marches & dix lames; la rentrée des fils comme aux numeros 2r)
& 21. On marche cinq à fix fois, comme il fuit : z , 8 : i , 9 : 2, 8 2,9:

D d d ij
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3 , 8:3,  9 : quatre à cinq fois, 4, g: 4, g : trois fois , S , 8 : Ç , 9 : trois
fois, 6 ,, 8: 6, 9 trois fois , 7, g: 7, 9. S'en retourner de la mime maniere, en
recommençant pnr 6 , 8. Les lames levent, en confidêrant la *ogretfion natu
relle i , 2 , 3 , &c. dès marches, I , ç, 6, 7, 8 : t , 3 , 5 , 6 , 7

,
 9, I0•:

2, 4, 6 8, 9, Io: i,_2, 4, 6, 9, IO : 2, 3., 4 , 6, S,.I'o: 1, 2, q .
S ,6 , 8•,. I0:2, 3,4,6,7,8: I , 3 , 57,9. 2 , 4,6,8, 1 0.

N°. 26. Planche IX. Croifette fans envers.

Spzz: marches & dix tain-es; les fils rentrés comme au u 24. Qn mar-
die z, 16, quatre ou cinq fois; 2 ; i ç, deux fois' 3., I¢, quatre à cinq
fois.. quatre, 73 , c acun deux fois; ç, 12, chacun deux fois; 6, ii , cha-
cun trois ou quatre fois; 7, i n , chacun. deux fois; 8, 9 , quatre ou cinq;
fois; revenir à la prenziere en. travaillant . Les lames levent a, 4,- s , 6, 7,
8' 2,,3., 9, Ip: €, 3,ç, 6,7, .9:2,4,8,I0:2,.4,6, 8,9, IO:r,.

3, 5,7: 1,3, ¶,7, 9., €0: 2,4,6, 8: 3,,4, S., 6,7,9: i, 2, 8 ,
Io: z,4, 5 ,. 6, 8, i0: s, 3,7,9 : i,2 ,3, 5,7,9:4 ,6, S, to: I,r
2 ,4, 6, 8, Lo: 3, ç, 7, 9.

N°. 27. Planche IX. Siléfie en Agi`, ou zigzag

.HUIT marches., huit lames; les fils font pafl comme au n°. 26. Oz;
marchemarche avec un feula pied: € , z, 3 ,.4, 5. , 6, 7`, 8:. pais on recommence°
par I. Les. larmes levent 3 , 4, S., 8: 2, 3, ¢, 7 = i , 2, 3, 6 : L, 22, 5,,,

Quatre fils en broch-e.
Po-uR faire des yeux de perdrix,, il fufixt de marcher de la huitieme à la;

feptierne, puis là fixieme, la cinquierne, &c.

N°. 28. Flanche X. Sif lie à bâtmi rompu'

Dax marches- & dix lames;. la' rentrée des fils comme au n°. 27. On
marche comme au mime n°. 27, & l'on peut faire des yeux de perdrix avec le
niëm.e changement. Le tletlin eŒici'plus grand, & il f .fortne:u;t petit boutorv
qui ne fe trouve pas dans celui ci-deffus. Les lames levent 4. S , , 1 0
3 , 4,5 , 9: 2 ,3,4., 13' 1 ,2, 3, 7 •.I,2 , 6. , 1 0 I , f 9 70' : 4 ,^lr

Io 3 , 7, 3 9 : 2 ,6,7 '-8:•f, s,.6, 7..
Quatre fils en broche..

N°. 29. Planche X. Siléfie ou cœur enffammé.

SRrze marches & d ix lames-;- les fils rentrés comme au n°. précédent . Otr
frime t , 2 , 3; r 4, &c. jufqu'a 16 Oui rev ient par IS ,14 ,  &c. julgit'à, la
prreiniere. Les lames levent z , Z,, ç , 6,,. $ ,: C^ t. ,. Z , 4 ,. 7, I;O L, ?,.,. 3 ,
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6, 9 ' 10: ,2, f, 8, 9, ro: 4979 8,9: 3 6,7 s 8, 9: 2 e	 65 7
8 :	 4,5, 6, 7 : 2, 3, f , 6, 9, Io: 19 4,7, 9,1o: 1,2, S , 80,

9 , .10 : 1 , 2,3, 6, 9,10 : 	 7:.2,3,4,51 	 3,4,5,6,
4, 5, 6,7,.10.

Trois fils en broche.

N°. ;o. Planche X. Bâton rompu.

Dix-fept marches & dix lames; les fils pattés comme ci-deffus. On mar-
che I, 2, 3 , 4 ,. &c. iurqu'à la dix-feptieme , & on recommence par la pre-
miere. Les lames, levent 1 ., 4, 6, 7 e 10 :4,i, 6 ,9 3 , , 2 e
3,4, 7 , 16: .1,2, 3, 6,9,	 zy 5, 8 9 e l() : 1 5457, 8,9 :
3 , 6, 7,8 : 1,4, 4,6, 7, 10: 2, 	 6 e 7:3, 6, 7, 8: 19 4,79
859. : s,2, f 8, 9, 10: I, 2.1.3, 6,9', 10: 2, 3 43 7,- lo : 3, 4
5 s 8: 1 , 4, 5, 6, 7,10.

N°.3 r. Planche X. Malbouroug.

SEIZE lames & feize marches. Les huit premieres lames font employées
à faire le defiin , & les huit autres la répétition qui eft à côté, ce qui eft
diffingué par des X. Ou marche , 2, 3 e 4: 9 e Ir, 12: 1 5 25 3,4:

6. ,7,8: 13,14, L5, 	 6,798 	 2, 3, 4: 9, 36, Ils 12:
I, 2 , 3, 4 : 5, 6 , 7 y 8 : s3, 14, 15, r6: 5, 6, 7, 8, pour agrandir
ie 	 r. l l faut répéter de fouler quatre marche autant de fois qu'on le jugera
convenable.

N°. ;2. Planche X. M-albouroug.

VINGT-quatre marelles & vingt-quatre lames, les fils gaffés en A V ou
en- zigzag ; marcher 1 ,. 2, 3 , &c. jufqu'à 24.

N°. 33. Planche X Etoffe brochée à chaînons:

ON a' parlé cindevant du- broché à chaînons, qui s'exécute à la marche ,
fur les étoffes à pas fimple ou croie. Il fe fait ainfi, des camelots , des éta=
Mines & autres étoffes rates & feches. Les chaînons font des parties de
chaîne , diftribuées fur une feconde enfouple placée au-deffus de celle de la
chaîné principale , & paffée dans d'autres lames que celles qui fervent à faire
le fond: Le plan de l'armure fuivante donnera l'idée de cette forte de travail.
Pour l'exécution de ce deffin, il faut douze marches & dix lames , dont quatre
„pour fabriquer le fond de l'étoffe & fix pour faire la figure. Le marcher eft
1, 121: 1, II:2, ro: 3 ,9 :4, 8: 5, 7: 6, 7: e	 459: 3,10:2,
r 1 :	 12. Quatre fils en broche , dans les parties où il y a figure:, & deux
feulement où il n'y a que du fend.
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ON voit qu'il dy a pas de fils de chainons paffés dans les lames du .bro-.

ché i & 12, afin de pouvoir féparer le deffin , & former une figure détachée.
En répétant rufage de ces deux marches, on fait cette réparation à volonté.
Cette étoffe fa travaille à l'envers ; le flotté de la matiere à brocher fa trouve
en-deffus , & les o marquent les lames qui baiffent , pour faire le broché
en-deffuus. Il en ert ainfi du tancé, maniere de brocher par une fecomie
trame de couleur, & quelquefois de matiere différente. Cette autre pratique,
beaucoup plus commune, & d'un ufage fréquent dans les fabriques de toi..
leries, ne difFere de la précédente, qu'en ce que les marches, qui font mou-
voir les lames du fond, ne font pas les mêmes que celles qui font agir les
lames par lefquelles on opere la figure; & qu'au lieu des fils de chaînons qui
font ,parfés dans celles ci , ce font des fils de la chaîne du fond qui levent ou
baiffent dans un rems différent de celui où fe fabrique le corps de l'étoffe.
La figure du n°. 34 , qui eft le même deffin que celui du no. 3, donne
l'idée de cette différence.

DANS la fabrication du lancé, on ouvre le pas de fond ; on trame; on
ferme le pas ; on foule la marche de la figure ; on lance la matiere du bro-
ché ; on rouvre le pas du fond, & ainfi de fuite ; au lieu qu'au broché à
chaînons, le fond *St la figure s'exécutent en même tems. Le flotté eft fur la
largeur au .lancé ; il en fur la longueur au broché à chaînons.

Moyens de trouver la marche d'une étoffe par l'échantillon.

Afiths avoir donné la marche par laquelle on s'éleva de l'idée d'un deflin
à fon exécution, il n'eft pas hors de place d'indiquer la méthode de redef-
cendre de l'exécution aux élémens & d'établir les principes qui y conduifent

Si en tirant un fil de la trame, on apperçoit que lés fils de la Chaîne kvent
& baiffent alternativement, il ett évident que l'étoffe eŒ-fabriquée à pas 11m-
pie, que ce foit à deux ou quatre marches.

Si à la premiere duite, .deux fils de la chaîne, proche l'un de l'autre ,
lovent ou baiffent à la fois, & qu'à la feconde duite il s'en leva ou baffe
également deux, mais l'un de ceux qui ont levé avec l'un de ceux qui ont
baiffé , & ainfi de fuite, ce fera une ferge ordinaire., &la marche fera i & z,
2 & 3, 3 & 4, &c. s'il n'y a que quatre marches.

Si quatre fils lavent fur la premiere duite, & qu'un cinquietne biffe,
& ainfi de fuite en s'éloignant toujours d'un fil , il y aura ciriq lames :
elles laveront i , 2 9 3 4 : z , 3 , 4, Ç 3, 4, 5, 4, f.,,1 , , ce
fera une calrnande , un fatin.

S'IL dl quertion d'un petit deflin , croix, mouche , fraife , &c. il fane
procéder de même , Sr fixer les objets de la maniere fuivantes
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TIREZ fur le papier plufieurs lignes droites , paralleles & rapprochées ;
tirez-en d'autres qui coupent les premieres à angles droits. Les unes repré.
fenteront les marches du métier , & les autres les lames. Dégagez un fil
de la trame des fils défilés de la chaîne. Si le premier fil de chaîne cil par-
delfus le fil de trame , marquez un o fur le premier point de. feCtion de la
premiere colonne , qui annonce que ce fil a levé lorfque l'ouvrier a foulé la
marche. Si k fecond fil de chaîne eit par-deffous le fil de trame , ne - mar-
quez rien : baiffait , tandis que le premier levait, & ainfi de fuite,
jufqu'à ce que vous rencontriez une colonne femblable à la premiere ; ce
.qui indique que le deffin eft fini quant à fa largeur.

A l'égard de fa longueur, fuppofez une étoffe figurée telle que le Mal-
houroug chi no. 32 & pofez fur les feétions de la prochaine ligne lon-
gitudinale & de toutes les tranfverfales , des o qui indiquent tous les fils
de la chaîne qui levent, ceux qui furmontent la trame ; continuez ainfi,
jufqu'à ce qu'un nouveau fil indique une répétition exaele d'élévation &
d'abaiffement des mêmes fils de chaîne. Une nouvelle colonne , femblable
à une précédente , annonce Pachevement du deffin ;& fuit foit lon-
gitudinale, foit qu'elle foit tranfverfale , il la faut retrancher.

LA rentrée des fils eft déterminée par la nature de la croifure du deffin ;
toujours du même côté, s'il en eft ainfi de la croifure; ou en A V, fi elle eft
en zigzag. S'il eft queition d'une étoffe à côtes , il faut doubler le nombre
des lames employées pour une. étoffe croifée unie , & rentrer moitié en-def-
fus , & moitié en-deffous; puifque les côtes, comme on l'a déjà obfervé,
ne font qu'une fuite alternative d'endroits & d'envers, qui s'exécutent en
même tems de chaque côté.

eit ainfi un moyen d'exécuter uni petit deffin quelconque qu'on aurait
feulement fur papier: celui de le:rayer en long. & en large , & la maniere
du papier à deffin. Comme les étoffes figurées uniquement par la chaîne
& par la trame , ne préfentent que l'un pour le fond , & Vautre pour la
figure, n'importe lequel , il fuffit de ravoir que l'envers offre toujours le
contraire de l'endroit, c'eft- à- dire, la chaîne oppofée à la trame , ou la
trame à la chaîne, & que toutes les parVes .correfpondantes du deffin fe
femblent de part Sc d'autre. Si l'on fuit un fil de la chaîne , en confidérant
le fond de l'étoffe , là où ce fil difparaît plufieurs pas de fuite , commence la
figure; & là où il reparaît dominant , elle eft achevée.

IL en dl ainfi de toutes les raies paralleles à la premiere , qui repréfen-
tent les fils de la chaîne. La trame à fon tour prédominera où le deflin fera
tracé & multipliera les points de croifure en raifon inverfe de cette
prédominance marquée par le plus ou le moins de plein de la figure fur le
fond. Si elle couvre beaucoup, ce fera un pas de fàtin. Ce fera un pas plus
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a i ongé encore , fi e lle forme du flotté: je veux dire que la trame flottera , fi
la figure ne paraît point piquée: fes fils ne lèront point arrêtés par ceux
de la chaîne. Si au contraire la figure eft rafe , couvre peu le Fond ,
il faudra ferrer la croifure , la faire fur des pas plus rapprochés : la figure
fera fréquemment piquée.

ON peut donc ufer de tous les deflins qu'on rencontre , où & comme
on les trouve. On peut en former aie à l'infini , & avec une très-grande
facilité. Il n'y a qu'à voir dans les mémoires de l'académie des fciences,
année 1704, Combien le P. Sébaffien Truchet a tiré de combinailims de
fimples carreaux mi-partis en deux couleurs par une ligne diagonale. Il en
a préfenté trente dellins différens : il en avait formé cent on peut en trou-
ver mille.

L'ART
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D'ÉTOFFES EN LAINES.

SECONDE PARTIE.

VAINEMENT fabriquerait-on les étoffes dans la -derniere perfedlion, fi oix
ne les affujettit enfuite à un apprêt convenable à chaque efpeee : elles per-
dent leur plus grand mérite, celui 'de flatter l'oeil du confommateur, & de
nourrir une idée de luxe en fe montrant avec éclat. La partie des apprêts
très - variée, très-variable encore, & plus fufceptible qu'aucune autre de
tendre & d'être perfeectionnée. Je 'vais indiquer les procédés d'ufage pour
chaque forte d'étoffes : il reliera -fans doute 'beaucoup de petites pratiques
à'fugpléer ; niais comme elles diffèrent confidérablement , attendu que cha-
cun a les fiennes , je m'en tiendrai aux méth&les générales.

LES étoffes fe fabriquent, ou en matieres teintes avant ou après la
ture, ou en matieresécrues pour être teintes en pieces. Les apprêts, qui
varient beaucoup- dans les -différentes efpeces , different plus encore dans
ruti & l'autre cas. La pretniere attention à.avoir à l'égard des étoffes fabri-
quées en blanc, eft qu'elles foient parfaitement dégraiffées avant la teinture
& les apprêts. La graiffe reffort & s'étend à la teinture ; elle ternit les cou-
leurs , & tache l'étoffe; elle reffort , & radie autrement encore à la Chaleur
des apprêts ; elle gâte les cartons à la greffe, & les cartons gâtent lesnou-
velles étoffes dans l'apprêt defqnelles on les emploie. 'Les -ferges d'Aumale ,
celles de Blicourt , & quelques autres étoffes fabriquées à la campagne, font
les plus fillettes à cet inconvénient , par l'ufage où font les ouvriers de
graiffer les ros avec de l'huile de la lampe, & de travaitler mal-proprement.

Aussi faut-il employer à leur égard des •gens propres à abfbrber -ou à
re combiner 'avec les parties greffes ; -de 'maniere qu'en chaffant les uns de
l'étoffe, on la purge en même tems des autres. Il faut foilvent beaucoup
de travail pour détremper & extraire les matieres graffes , durcies dans les
étoffes ; ce genre de travail eft fufceptible d'un très-grand inconvénient,

Tome X/X. 	 'E e e
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relativement à certains genres d'apprêts auxquels on les defline ; il détord res
fils ; il en dilate les. parties; il les incorpore les unes aux autres ; il foule
l'étoffe enfin. Si la ferge d'Aumale ou de Blicourt eft deftinée à ,
il n'en eft que mieux qu'elle fbit foulée, elle ferait trop feche autrement :
mais fi elle doit avoir du grain , on fent combien tous ces effets y feraient
contraires ; ils ne le font pas moins à ce qu'elle acquiere du luth° & de la.
ferineté : ce n'eft qu'un fil tors diltinet & éCrafé qui peut lui procurer l'un
& l'autre. Cependant, lorfqu'une étoffe efi très-mal fabriquée , encore vant-
e mieux en rapprocher les fils, en couvrir les défauts par le foulage, que
de les biffer paraître. Il faut donc dégraiifer les étoffes fans les fouler : on
y procede de différentes manieres. Celle ufitée à la campagne opere rare-
ment t'effet complet , & prefque jamais fans nconvénient : on eft toujours
obligé , efi queftion de couleurs claires & de btancs blanchis ,. de faire
un nouveau dégraiffage. Elle confine à prendre de la terre greffe, telle qu'elle
fe préfente aux ouvriers peu intelligens qui tiennent tes moulins , à la dé-
tremper , à la verfer en plus ou moins grande quantité dans la, pile, & à y
faire battre l'étoffe jufqu'à ce qu'elle leur panifie dégraiiTée : alors on lui
donne l'eau en plein ; on la retire; on la rend au fabricant qui la fait Pécher
& elle cil rnife dans. le commerce.

JE dis qu'on rend les étoffes mouillées au fabricant, & eft bon que
celuinci exige q,u'elles foient ainfi , parce que les. foulonniers les étendent &
les roulent même autour des arbres pour les faire lécher ; & lorfque ce font
des chênes , des frênes , & même des pommiers ou poiriers , les étoffes s'y
tachent d'une teinture qu'il eft très-difficile de faire difparaître.

JE ne dis rien des dangers d'employer de la terre mal choifie , mal paffée
peu détrempée , mêlée de gravois. Les étoffes en fent rapées , & l'on voit
la bourre qui s'en détache remplir les atteliers dont je parle. Un moyen plus
efficace cil de faire ce travail à l'urine feule, ou mêlée avec un peu de fiente
de cochon , ou de crotin de mouton. Ce fluide gras & virqueux pénetre
détrempe la =dere , & forme aiférnent une nouvelle combinaifon avec les
corps gras & huileux qu'il rencontre. On fait d'abord un léger foulage ,
feulement pour en bien imbiber l'étoffe, qu'on laie ainfi s'échauffer autant
de tems qu'il eft nécelfaire pour que la fermentation qui s'y établit agiffe
fortement fur les matieres greffes , fans nuire aux parties contlituantes de
l'étoffe , auxquelles elles adherent. Ce teins eft de huit dix , douze heures
en été , dix-huit, vingt , vingt-quatre en hiver. On remet l'étoffe dans la pile
avec la premiere matiere dont elle eft imbue , & on l'y travaille un bilant
on làche la pile, & on la lave en pleine eau. Au lieu d'urine feule, ou-
mêlée avec les ingrédiens qu'on vient d'indiquer , fouvent on n'emploie que
le rayon en petite dore , mais. toujours avec la chaleur dont il eft fait mep...
Lion : l'eau chaude même y ferait favorable dans certains cas. Le dégraiffage
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s'opere très-lien avec un bain de furge , c'en-à-dire , avec de l'eau dans
laquelle on a dégraiffé de la laine en toif'on non lavée avant la tonte : c'eft
niai qu'on en ufe à l'égard des ferges de Saint - Lo , eu les foulant aux
pieds dans de grandes auges de bois creufées en forme cylindrique. Mais la
rnaniere la plus l'impie , fouvent applicable , la moins en ufage en France ,
faute d'y être .connue, de dégraiffer parfaitement toutes fortes d'étoffes fans
les durcir , fans en altérer les couleurs , fi elles font teintes , qui les difpore

afpirer la teinture & à bien réfléchir les couleurs fi elles ne le oint Pas ,
c'efl de mettre du fon dans la pile; de l'employer en plus ou moins grande-
quantité , avec peu d'eau d'abord , qu'on fait tiédir , fuivant le befoin.

C'EST ainfi qu'on en ufe en Allemagne & ailleurs dans plufieurs manufac-
tures de draperies ; que les dégraiffeurs nettoient la plupart des habits, flou
fans quelque fecret , pour fe faire payer cher une opération qui ne coûte
prefque rien : de inêm-e qu'ils levent les taches les plus invétérées , les nia-
tieres les plus incorporées & durcies avec l'étoffe , celles même qui réfiftent
le plus à la terre à foulon, comme le cambouis, &c. avec du jaune d'oeuf
délayé fur la tache , & qui , en frottant , forme une écume favonneufe qui
s'unit à la graiffe, dont on purge ainfi, en lavant, les étoffes de quelque
xnatiere qu'elles raient , fans plus d'altération des couleurs que l'eau pure
Weil capable d'en produire.

POUR le dégraiffage fimple, il faut des pilons fort légers ; ceux des mou.:
lins ordinaires y font peu propres. Lorfqu'on n'a pas un courant d'eau pour
les faire mouvoir, il fuffit de deux chevrons de trois à quatre pouces d'é-
cannage , formant un challis de quinze , dix-huit à vingt pouces de large,
foutent' par des traverfes , terminé au bas par une traverfe un peu plus
longue & plus forte , & rependu veticalement à une planche ou des perches
gaffées entre les poutres du toit, & formant ment : on place delfous une
auge de bois ; & un ouvrier, en appuyant de la main , fait jouer cette forte
de pilon dans l'auge avec une grande facilité. En donnant de l'inclinaifon à
l'auge , elle fera l'effet de la pile : l'étoffe y tournera également. Lorfque
l'étoffe eft bien dégrairée & dégorgée en riviere , on la feche , on la grille,
<eu on la met en teinture. Si elle di deflinée au blanc blanchi convient
qu'elle foit grillée avant le dégrais. Dans tous les cas , il conviendrait mieux
de commencer par l'opération du gritlage : mais les ouvriers prétendent que
l'étoffe dl alors plus difficile à dégraiffer ; que la graiffe plus recuite, plus
dcfféchée , fe détache avec plus de peine. Cette prétention eft très-fauffe ,
fur-tout fi l'on procede au dégraiffage , l'étoffe étant encore chaude du
grillage. Les pores de la matiere font ouverts; la graiife a commencé d'en-
trer en diffolution ; elle fe combine plus aifément avec la terre ou le favon
& elle s'échappe plus promptement que d'aucune autre maniere. Ailla donc,

E c e ij
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pour procéder au. blanc fin, on donne un léger foulage d'une feco ride eau-
de favon;. on- y laide tremper l'étoffe pendant quelque toms.; on la lave
bien ; on donne une nouvelle eau d'un premier bain de favori :.il n'en eft
que mieux dans- & l'autre cas qu'elle foit un peu chaude , ainfi que
l'eau dans laquelle on. la lave bien.au fortir de ce dernier favori; on la dé-
gorge en riviere ; on la laide égoutter quelque toms fur le chevalet.; on la
paire au bleu, fleur d'indigo, qtfon délaye en petite quantité dans de l'eau
claire ; on la "fait égoutter une.. bonne heure, ex on la. met. au  fourre. pen-
dant cinq -à 'ix.

Atrfortirdu roufroir, , on là lave en riviere ; on la met au blanc-d'Efpagne4
& en même tems au bleu , qu'on délaye l'un & l'autre enfemble dans l'eau
claire : on la met au fourre une fec.onde fois ; on la lave dans une lègere.
eau. de rayon & on la fait fécher ; puis on la paire à l'étendoir ou corroi.,
& de là à la caiandi.e ou à la preffe ,iou.à l'Un & à l'autre., fuivant fa nature.

Quoies'ON puide en ufer ainfi pour toutesles fer's cl'étoffesr, &. que
.ce foie la- maniere dont on les blanchide le mieux., il etn faut foit
le plus pratiquée : ce n'eff point là le blanc. ordinaire, pour lequel on Ce
contente de fourrer l'étoffe en premier lieu, même reale, quelque mal fou-
vent qu'elle [oit déraiifée ; de la mettre enfuite au blanc de craie., de la
laver, battre- & bien dégorger en riviére ; de la paffer , ou de ne la point
pafir au bleu ; de la faire fécher au grand air ;.cla la mettre de nouveau au
feutrage & définitiVement de la laver- dans. une légere eau de favon , pour
lui ôter l'odeur pénétrante & dégoûtante du fourre. Il n'eft pas d'agent plue
aetif pour branchir les. étoffes ,- que l'acide vitrielique évaporé par la comw
buftion du foutre.: il ronge les couleurs, détruit toute efpece de teinture
interpofée fur la laine; mais indépendamment de l'odeur défagréable qu'il
lui donne-, il la rend- âpre & rude au toucher :_ce n'eft que par les: bains
de favori qu'on lui donne de la douceur ;..elle -en.acquiert d'autant phis qu'elle
y eft trempée & travaillée plus long-terns ;. & le dernier bain, de rayon lui
reflitue ce que le dernier fourrage lui avait enlevé.

JE ne crois pas qu'il foit néceffaire de décrire l'efirece d'étuve-dans laquelle.
Te fait l'opération du fourrage; t'el tout uniment une Chambre bien clofe,
dans laquelle font des perches de bois , mires en travers dans le haut aux-
quelles font narrées dés unes aux autres les étoffes par plis pendaas jufqu'en-
bas , & où l'on introduit du foufée allumé dans un vafe de terre „un plat..

014 ne confidere point le clégraidage comme faifant- .partie. du travail des.
apprêteurs : leurs fondions commencent au débouilli des études, & toutes
celles dont it eft quettion „clans cet art y font fujettes , -excepté les différentes.
fortes -d'étamines de la fabrique d'Amiens, dont l'apprêt. eft particulier: à ces.
fnrtes d'étoffes. On peut y jciindre les tamifes, qu'il et fort inutile de dé.,
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bouillir , attendu 'que le rprincipal mérite de .Papprét•de cette étoffe eft bien
plus encore de lui donner de la fermeté & du luttre que de la douceur.

j'Ai dit cependant qu'il convenait de griller les étolfeà, ou d'en rafer lé
poil avant toute autre opération ; mais il n'y a pas long-teins qu'on fait
celle-ci , & elle ne convient qu'aux étoffes rafes , foit qu'on leur donne un
apprêt mat ou brillant , & nullement aux étoffes à grains, comme le came
lot , le barman , &c. Le grillage fc fait à la plaque , ou fur un corroi ou
étendoir méchanique du plus grand tirage dans toutes les fortes d'apprêts,
& qui confine en un afferreblage très-folide de quatre piliers verticaux , à
hauteur d'appui, par des travers horizontales qui les uniffent haut & bas.
Aux deux - extrêmités , & ati.deffous du plan fupérieur - & horizontal que
forme ce cadre •, font des entailles & des fupports d'enfilés à recevoir les
rouleaux de bois fur letquels s'enroule & fe déroute l'étoffe. Pl ufieurs autres
cylindres & barres de bois & de fer , quelques-uns mobiles fur leur axe , les
autres fixes , font dinribués en travers de ce cadre , à des hauteurs diffé-
rentes , pour que l'étoffe paire alternativement deus & delfous less - unès &
les -.mues , & que par la réfillance qu'elle trouve -dans ces. 'frottemens , elle
fe dépliffe & s'étende parfaitement. S'il en queltion de corroyer l'étoffe telle
qu'elle doit l'être dans les circonnances qu'on indiquera , il faut ajouter deux
barres de fer , potées horizontalement près du fol ,_ pour rapporter une
poele de feu de charbon très-ardent, fur lequel fe paffe & repaire quelque ,-
!fuis -l'étoffe.

Pen- ne veut que. la griller , en rafer le pOil à requit de vin , -on place
aine petite auge en gouttiere demi-cylindrique , de' cuivre - étamé ,'& rem.
,plie de la liqueur, un pen• en-avant , très-près & ait-deffas d'un rouleau
;mobile, qu'on tourne, recule ou appniche fuivant le beton -1' , fur lequel
.paire l'étoffe fans s'y enrouler. La flamme de l'efprit de vin brûle très-bien
ie poil de cette maniere : on pourrait y adapter une broire qui le relevât
•avant-, & une autre , ou une barre de fer un peu tranchante, pour -nettoyer
-en même terris l'étoffe des bulbes orifpées des poils brûlés. Pour donner le
mouvement au corroi ,• & faire paffer l'étoffe du cylindre qui en eft chargé
fur un autre, il faut adapter celui-ci dans l'axe .d'une roue dentée -qui . s'err..

.grene dans une lanterne , à laquelle l'ouvrier , au moyen de la manivelle ,
donne un. mouvement qu'il peut faciliter & régler par un balancier.

Débouilli des &lis.

ON les enroulé fortement fur un rouleau• de bois blanc - , de trois à quatre
.pouces de diametre , au corroi & à froid ; on les enveloppe d'une triple
Pile & l'on place ainfi autant de rouleaux , verticalement, près les uns des
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autres, dans une chaudiere remplie d'eau de riviere qu'on , a eu la précau-
tion de faire bouillir & d'écumer. On les laide bouillir pendant une heure
.& demie; & on s'en tient là , fi ce font des étoffes légeres faciles à péné-
trer, comme les ferges d'Aumale , celles de Blicourt , les camelots à teindre ,
&c. Mais les ferges de Rome, de Minorque , les calmandes , les prunelles ,
les bafins à côtes , les grains d'orge & autres étoffis chargées de matieres,
& d'une fabrication ferrée, veulent être bouillies une feconde fois. On les
change de rouleau , les parties les plus intérieures fe trouvent en-deffus ; &
par cette nouvelle opération, toutes font également pénétrées. On a foin de
faire-bouillir les prernieres , celles des étoffes qu'on deitine aux couleurs
noire , brune , bleu de roi, verd de Saxe , parce que la crudité de l'eau des
premiers bains les noircit toujours un peu. On paffe les dernieres , celles
pour les couleurs claires & vives. Au fortir de ce bain, on les laide refroidir
fur le rouleau même, & on les livre ainfi, pour être mires en teinture.
Je dis qu'il faut les laiffer refroidir ; niais j'ajoute qu'il ne faut les laiffer
ainfi fur le rouleau , que le rems néceffaire pour opérer ce refroidiffernent;
car elles pafferaient bientôt à une nouvelle chaleur de fermentation qui
les gâterait , fur-tout fi elles étaient empilées ou appuyées les unes fur
les autres. A l'égard des étoffes fabriquées en couleur , on a beaucoup
varié dans la maniere de les apprêter. On bouillait le cametot comme
on vient de l'indiquer ; mais on l'a mélangé , ou compofé en entier , de
couleurs fi délicates, de nuances fi légeres , déterminées par le goût da
rems , qu'on a eu raifon de craindre l'effet du bouilli. Les uns le trem-
pent à l'eau chaude , d'autres à l'eau tiede ; ceux - ci feulement à l'eau
froide ; ceux - là ne font que l'afperger. Quand on le mouille en' plein ,
comme il eft d'ufage général , on le pore enfuite fur une lifiere ; peu après
on le pofe fur l'autre ; & lorfqu'on le juge par-tout également pénétré , &
que l'eau en eft égouttée, on le fait fécher ; puis encore moite, on le paire
au corroi fur le brafier ardent; il y prend du corps par la dilatation de des
parties ; il s'y nourrit même , fi l'on n'abufe pas de la facilité de lui donner
une extenfion qui brife le reffort de la matiere & dégrade l'étoffe , ou qui
la tiraillant outre menue par parties inégales, fuivant la difpofition de des
fibres , laquelle lui donne plus ou moins de facilité à fe détendre , la fait fe
raccourcir & friper de toutes parts , lorfque l'humidité , dilatant de nouveau
ces parties contraintes par la preffion , leur laiffe la faculté de réagir fur
elles-mêmes. Cette niiférable pratique , qui ne ,peut être fondée que fur une
mal-adroite cupidité, ajoute un nouvel inconvénient, ou plutôt une nou-
velle dégradation au camelot ; elle lui ôte le grain , qui efi le mérite princi-
pal de cette étoffe ; elle lui fait perdre de fa largeur , en raifon de rexten-
fion forcée qu'on lui donne fur la longueur. Et ainfi pour obtenir le prix d«
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Cpielques aunes d'étoff«et de plus , on mécontente un eerre.rPPeant qui
reçoit des reproches & fe voit abandonné des confomineteurs;. on acquiert
une meuvaife réputation, &, manque de gagner légitinfflent a cen-
tuple de ce qu'on réalife par la fraude. A Lintz , au lieu du brailler ardent ,.
on fait paffer l'étoffe fur un cylindre creux, en cuivre, clq huit pouces de
diatnetre , dans lequel on met des boulons de fer rouge, De cette minore
la chaleur eff plus égale, elle deffeche moins l'étoffe, & l'opération eŒ moins
fujette aux accidens ; niais elle eft en général peu grainée. Il et effentiel de
vifiter ,avant le débouilli ou le bain quelconque, les camelots & autres
étoffes fabriquées en couleurs , pour en ôter les taches que les ouvriers
peuvent y avoir faites en les travaillant. On enleva ces taches avec de la
craie de Briançon pulvériCée , à l'aide d'un fer chaud, & d'un papier brouil-
lard interpolé. On emploierait le rayon de Gênes avec fuccès , fi les cou..
leurs pouvaient en fupporter l'etion. Après l'opération du corroi à chaud
8r ferré, on laide ainfi l'étoffe fur le rouleau pendant vingt-quatre heures,
ou plus ; on la porte à la calandre ,où. elle eft remife de nouveau fur un
rouleau de quatre à cinq pouces de diametre ; on en arrête le dernier bouc,
avec du fil fur les l'acres même , & on la met fous la calandre, qui ne
murait être trop chargée, de même que les étoffes trop ferrées fur le rou-
leau,, pour foutenir l'effort du poids confidérable qui les comprime. Elle n'é-
crafe cependant pas le grain, mais elle le roule en différens rens, adoucie
l'étoffe. On donne ainfi autant de tours de calandre qu'on les juge néceffairet.
pour produire cet effet.

Dks que la piece commence à s'ébouler, on la retire de clelibus la calan-
dre, on la déroule ; & fi elle n'eft pas affez calandrée, on la remonte fur
le rouleau, & on la travaille de nouveau autant de fois qu'il et née-araire..
Si on ne la retirait pas auffi-tôt , il s'y formerait des plis Sc un tiraillement
qui en défordonnerait le tigh , qui la couperait, la déchirerait enfin.

IL dl peu d'étoffes, à qui la calandre (oit très-propre pour dernier ap-
prêt , & qu'il ne fuit beaucoup mieux de preder enfuite. Le corroi à chaud
à feu nu, durcit toujours la laine ;.fi ferait mieux, dans tous les cas, de le
faire à froid, nue& un peu humide, pour la bien étendre & en effacer les
plis ; c'eft de la •refre qu'on doit attendre de la fermeté ,du 'Are , & en
même unis de la douceur. La chaleur, qui s'infirme lentement dans l'étoffe,
qui fç diffipe de mime après y êtrereltée long-teins, eft feule capable de pro-
duire tous ces- effets. Le cylindre peut donner du haire , mais ce n'eft qu'en
kraftin• la =dere „ qu'en alongeant l'étoffe & la dét&iorant „loin de lui don-
eaer du corps. Le baracan, qui eft une étoffe plus ferrée, plus dure que le-
eamelot , doit fe traiter ditférem.rnent. Au fouir du- métier, on l'étend
fux lui bai c. dg. tondeursi on en- releve le poil igreg une vicie .ear4e.r a ce
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le coupe avec des forces de la même maniere .qu'on tond les draps. En-
eeterre & en Allemagne , on ne tond pas le baracan , -on le brûle: on a
tenté cette opération en France; mais on É'eft apperçu que borique la fila-
ture & la fabrication n'étaient pas bien égales , les imperfedions s'en dé-.
couvraient davantage ; on a cru d'ailleurs qu'elle le rendair.plus fec, & l'on
a généralement repris l'ufage de le tondre. - On le fait paifer de là aux épair..
stufis , épiotoyeufes , nopeufis , pour en tirer avec les pinces ou avec la pointe
dont elles font armées, toutes les -ordures , les noeuds, les bouillons qui s'y. -
rencontrent. Le nopage doit avoir lieu à l'égard de toutes les étoffes qui
doivent être mifes	 preife ou paffées au cylindre., à moins qu'elles ne.
relient actuellement, ou deftinées à des couleurs noire, -brun foncé , bleu demi,
& autres très-rembrunies; autrement les bouillons qui -s'étendent àia cha-
leur, les pailles -& autres ordures noircilfent & font tache. :On foule en-fuite
le baracan à la terre greffe ; on s'en tiendrait à un fimple revicage , s'il
ftefait pour le purger de la greffe & des ordures qu'il peut contenir. On
le corroie pour l'étendre & le tenir -en largeur , & on le fait bouillir dans-
la chaudiere fur le rouleau , 'comme il a été dit précédemment , pendante
deux heures ; au bout duquel teins on retire le rouleau, on le met debout
dans un coin de Pencher, & on l'y laiffe jufqu'à ce que l'étoffe fait refroi,
die. On obferve , lorfqu'on met plufieurs rouleaux dans la chaudiere , que ,

les couleurs des différentes pieces, dont -il peut s'échapper quelques parties
dans le bain , ne s'alterent ou ne fe terniffent. point les unes les autres.
On revique encore l'étoffe , on la rebout, également très-ferrée, avec
tention de mettre fur le rouleau, en-deffous , la partie qui était en-deffus
au premier -bouilliffage ; on la repafre au corroi à -chaud , on la mec à la
calandre ,	 définitivement à la preffe.

LA baracan d'Amiens , beaucoup plus gros, "plus fort, plus dur encore
que le précédent , qui fe fabrique en blanc pour être teint en piece , & qui
fe confomine principalement en Normandie & en Bretagne, en capotes à
l'ufage du - peuple ; ce baracan, dis-je , fe débout deux fois fucceflivement,
en le changeant de rouleau; on le fait reviquer, &-teindre enfuite. Après la
teinture , avant qu'il Toit parfaitement fec, on l'afperge d'une eau chaude ,
dans laquelle on a fait -diffoudre une petite quantité de colle forte d'Angle..
terre; on le corroie à chaud ; on en pore cinq à fix pieces à côté, & crol-
fées les unes fur les autres , ,fur une chaudiere d'eau pure, qu'on fait bouil-
lir. On couvre le tout d'une étoffe groffiere ; la vapeur pénetre les étoffes ,
elle 'étend la colle; après quatre à cinq heures on les leve , on les -fait fé..
cher, & l'apprêt eft fini. D'autres font fimplement diffoudre de la gomme
arabique dans .de l'eau chaude; ils y trempent ce baracan ilsle font fécher,
& le corroient. Son-grand mérite, aux yeux du confommateur, , eft d'avoir

beaucoup
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beaucoup de fermeté , fans être trop dur ni caffant. Les Anglais font bouil-
lir fur les bulots ou bobines , les fils de la chaîne du baracan , avant de
l'ourdir ; niais ils n'évitent pas par- là le gripage , auquel il eft beaucoup
plus fujet que le nôtre : il eft aie plus fec, plus fujet à fe couper & à
fe grader , fans doute parce qu'ils ne le reviquent pas & ne le débouil-
lent pas , comme nous le faifons ; opérations qui lui donnent toute la dou-
ceur dont il eft fufccptible. Si les baracans anglais font ordinairement plus
grainés, plus brillans , plus unis, que la cannelure en Toit plus nette, c'eft
uniquement à la qualité de leurs matieres qu'ils doivent cette fupériorité; &
nous ne leur cédons rien à cet égard en ce qui efi de pure induftrie.

Nous avons obfervé qu'it eit inutile de faire bouillir la tamife , & nous
en avons dit les raifons ; ce font les mêmes qui rendent inutile la calandre
pour fon apprêt. On fabrique toujours la tamife en blanc , parce que la
maniere de la griller pour fubir l'apprêt anglais ( maniere propre à beau-
coup d'autres étoffes & apprêts fupérieurs- à tous les autres ) ternirait la
plupart dés couleurs. On s'en tient à leur égard à les corroyer au fec & à

•froid après la teinture, & à les preffer. Il en eft de même de toutes les étof-
fes croifées & fabriquées en blanc , avec quelques différences , "qu'on va ex-
pliquer, pour certaines efpeces. Ces différences n'ont point lieu pour les

•ferges d'Aumale, ni pour celles de Blicourt, qui , après la teinture , fe cor-
roient également à froid , & fe preffent enfuite. La prunelle fe corroie a
chaud, & fe calandre feulement. La calmande fe corroie à chaud ,& fe preffe
enfuite. Les turquoifes , les ferges de Rome , de Minorque, doubleà croi-
fées , &c. fe corroient & fe preffent. A. l'égard du grain d'orge , du bafin à

•côtes, & même de toutes les étoffes figurées en blanc, & qu'on cylindre
mal-adroitement quelquefois ,puirqu'on détruitpar-là l'effet du deffin relevé,
en l'écrafant entiérement , on devrait fe contenter de les corroyer , ou de
les preffer dans le goût des étoffes grainées, en adouciffant & luftrant le
grain fans le détruire. Si l'on pouvait admettre l'effet du cylindre comme
favorable à quelque forte d'étoffe, ce ferait feulement fur les filéfies , peaux
de poule, malbourougs & autres petites étoffes de figures coloriées , qui
tranchent avec le fond ; mais en toute circonfbance la preffe dl toujours
préférable.

De la preffè.

L'OPÉRATION de la preffe eft effentielle dans les apprêts : je ne dirai
pas qu'elle reft plus qu'une autre , parce que toutes les opérations fe tien-
nent, & qu'il fuffit d'une d'enteelles mal faite, pour faire Manquer toutes
les autres. Chacun a fa petite pratique , & tous en font un grand fécret.
Les uns humectent un peu les étoffes avant de les preffer ; 'quelques-uns

Tome XIX. 	 F f f
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même n'y mettent rien, & les preffent feches. On les plie par feuillets;
lorfqu'elles font bien étendues par le corroi, & qu'il a produit fur elles
l'effet de la rame fur les draps. On y met des cartons à l'endroit & à l'en-
vers ; les plus vieux ici, & les plus nouveaux là: les plus fins, les plus
durs, les plus liges & les plus brillans pour les étoffes glacées, afin qu'ils
réagiffent fur elles, & qu'its n'en foient pas atteints ; d'infiniment plus
mous & fans luare pour les étoffes dont le grain doit fc Conferver, , fe nourrir
même, & fe luttrer en pénétrant dans le carton. On fait que pour les premieres
il faut une très-grande chaleur & une très forte pretlion : il faut l'une &
l'autre moindre dans le fccond cas.

ON range en pite fous la preffe les étoffes cartonnées ; on en met de
vingt-cinq à trente pieces de trente aunes les unes fur les autres, en in-
terpofant à chacune, formant la bafe , & couvrant la pile d'une plaque de
fer forgé ou battu, de trois à quatre lignes d'épaiffeur, , & chaude prefqu'au
rouge. On tenwere l'effet trop violent de la grande. chaleur des plaques
fur les étoffes , en les en féparant par une planche & quelques gros car-
tons : il ferait mieux qu'elles euffent un degré de chaleur tel que l'on rte
fût point obligé d'y mettre ces planches. On ferre la preffe avec un levier
paifl'é dans une lanterne adaptée au bas de la vis, ou dans un trou qui y
et percé à deffein : quelquefois on y ajoute un cabeffan , ou autre mécha -
nique dé ce genre. On laiffe ainfi les étoffes fous le repos de la preffe pen-
dant douze à quinze heures: il ferait mieux de les y laiffer refroidir entiére-
ment. On les rechange , c'eft-à-dire , qu'on tes replie & qu'on les cartonne
de nouveau ; de maniere que le pli du feuillet formé par le bord du carton,
fe trouve placé entre les cartons même , pour y être applati , preffé & luftr6
.comme les autres parties : on les preffe une feconde fois, en procédant
comme à la premiere. Si les cartons ont été faits avec des chiffons broyés
fous des maillets garnis de fer , qu'il s'en, foit détaché quelques paillettes,
que la pâte n'en foit pas bien purgée, & qu'il s'en retrouve quelques-unes
fur les cartons, ce qui arrive fréquemment, il faut éviter avec grand foin
d'employer ceux-ci dans les couleurs rofe , écarlate, cramoifi &c. L'acide
nitreux qui entre dans la compofition de ces couleurs , décompeferait le
fer , & tacherait les étoffes fans remede : il faudrait les mettre en noir.

.tldrirrteire demandé par l'aa'minifiration,fie les apprets des étamines à Mans.

Au fortir du métier, on porte l'étamine au bureau de fabrique, pour y
recevoir le plomb; elle paffe de là chez le dégraiffeur , pour y être purg-ée
de fa grade. Avant de parler de cette opération, je vais décrire la compo-
fition du bain qu'on y emploie, & les nacelles dont on fe fert.
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Compati:ion du bain.

CE bain eft compofé de leflive neuve & de leffive vieille, par parties
égales. La leffive neuve fe fait dans une chaudiere contenant environ quatre
à cinq cents pintes ; (a) on la remplit d'eau ; on allume le feu fous la chau-
diere ; on la chauffe jufqu'au bouillon ; on y met environ dix boifleaux (b)
de cendre ; on la fait bouillir pendant quatre heures , puis on la laiile dé-
pofer ; on vuide enfuite cette leffive dans une feconde chaudiere, dans une
troifieme , enfin dans une quatrieme , en 'aillant toujours dépoter dans cha-
cune , pour qu'elle (oit bien clarifiée.

LA leffive vieille ou bourgeoife ,eft celle qu'on achete chez les particu-
liers qui fbnt la leflive , & qui la vendent quatre fous la feille ou feau con-
tenant quatorze à quinze pintes. Il y a dans l'attelier une chaudiere conte-
nant environ vingt feaux , fous laquelle il y a toujours un feu modéré ; ore
remplit cette chaudiere de leffive, moitié vieille, moitié neuve : on y met
quatre à cinq livres de favon noir, & un morceau de favori blanc d'une
livre ou d'une livre & demie , pour adoucir le bain ; & à mefure qu'on
confornme du bain , on remet de la leffive & du favori à proportion. Il entre
communément deux livres de favon noir, & deux livres de favon blanc par
piece d'étamine , tant pour la dégraiffer que pour la dégorger au moulin ,
en fuppofant toutefois qu'on ne. Toit pas obligé de la repairer.

Ullenfdes.

LE vaifreau avec lequel on verre la leffive dans la piece eft un petit
feau à anfe de bois , qui peut contenir trois è quatre pintes.

LA. table fur laquelle elt dépotée la piece pour être dégrailTée, eft lon-
gue, garnie d'un rebord, élevée de vingt-deux pouces , & un peu inclinée
vers un bout qui fe termine en bec , pour conduire le bain qui fort de la
piece dans une feille placée au-deffous , afin qu'il ne Toit pas perdu ; & quand
elle en pleine , on la revuide dans la chaudiere.

LE battoir a quatorze pouces de long , un pied de large , trois pouces
d'épaiffeur du côté du manche, & va en diminuant vers le bout, qui n'a
que deux pouces. Le manche a à peu près dix-huit pouces de long. Ce bat-
toir pefe de dix-huit à vingt-quatre livres.

LE dégraiffeur a devant lui, en forme & de la largeur d'un tablier, une
planche, dans le milieu de laquelle il y a une piece de bois rapportée, qui
eft affez 6paiffe & creufe dans le milieu; & après chaque coup de battoir, le

(a) Trois pintes du Mans font quatre pintes de Paris.
(b) Le boiffeau du Mans pefe trente livres.
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bout du manche vient répondre dans letroù ., ce qui donne la facilité de
l'enlever en formant un arcboutarit.

IL y a aufli des moulins à . eau _dans lefqucls	 dégraile. L'opération b'y
fait comme au battoir: la feule différence eft, eau lieu de table on pore là ,
piece fur une cuve plate , tin peu inclinée en - devant , percée à un coin
pour que la leffive qui fort aille s'y.rendre, & coule par un bec dans la feule.
qui eft au-deeous. Un arbre tournant fait lever alternativement deux pilons
pofés perpendiculairement, & dont le bout eft en forme de battoir. L'opéra-:
don. fe fait également bien par l'un comme par l'autre, plus vite cependant
au Moulin ; mais il eft fujet à beaucoup d'inconvéniens, comme les grandes
eaux, la féchereffe , les réparations fréquentes & confidérables.

LE moulin à dégorger eft conifruit comme tous les autres moulins
foulon : c'efl une cuve de deux pieds deux pouces en carré & profondeur,'
dans laquelle ,par le moyen de l'arbre tournant , viennent frapper . deux.
maillets ou pilons pofés horizontalement.

Digrais.

POUR'dégraifir une piece d'étamine , on la plie en deux , puis on la roule
de façon que les deux -bouts réunis fe trouvent en - dehors : elle préfente
Un pied de furface, qu'on appelle carre; on la met après cela tremper deux
ou trois heures dans un baquet plein de vieille leilive dégourdie , relie du
dernier bain, lequel fe trouve imprégné de favon ; après quoi le dégrair-
reur pore la piece debout fur une lifiere ", verfe dedans plein le petit feau
.de bain., la remet ,fur fon plut, Iui donne fept à huit côups de battoir alter-
nativement fur une moitié, & fur l'autre , la largeur du battoir ne radant
guere plus-de la moitié de l'étamine ; puis il la remet debout fur l'autre
nacre , verre également dedans la petite feiile pleine de bain, & la bat, après
avoir changé la carre ou furface: il recommence jufqu'à dix ou douze fois
cette opération; il déroule après cela la piece ,.pour la rouler dans l'autre
rens, & remettre en - dedans ce qui était en - (tens; il recommence encore
dix ou douze fois la même opération, & la piece eft dégradée.

Dégorgement en blanc.

ON la porte enfuite au moulin à dégorger ; on met quatre .à cinq pieces
dans la cuve ; on arrofe toujours ces pieces avec une eau de l'aven bland
il en faut une livre environ par piece; tonies fait tourner ainfi trois ou qua•
tre heures à l'eau de favori. , & demi - heure ou trois quarts d'heure à l'eau
claire , ce qui fuffit pour les dégorger.
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ON tes met après cela aux étendoirs: ils ont environ cent fciixante pieds;
de long. Ce font des poteaux quatre Ou cinq pieds de diftance les uns:
des autres, le long defquels regne , à fi pieds d'élévation , une traverfe de:
fer garnie de plufieurs crochets rivés ige tournans. On afrujeuit le bout de la
piece dans fa largeur, à un bâton que l'on attache avec des cordes à ces cro.:
chets.; on va- enfinte accrocher l'autre- bout de la piece monté auffi fur int
bâton ,Ala traverfe régnante le long des poteaux de l'autre extrémité de 1'44
tendoir ; de façon qu'elle refie étendue en l'air dans toute fa langueur
largeur. On la range sainfi plus ou moins, fuivant la largeur de l'étendoir
en ladant un pied environ entre chaque place. Le fond de l'étendoir eft en,

• gazon, afin qu'en cas d'accident les pieces ne puilent pas fe garer.

• Épreuve.

LA place feche , on la plie 8: on la reporte au marchand, qui l'éprouve
plis par plis , pour juger fi elle eft parfinternent dégraiffée. Cette épreuve fe
fait en poudrant chaque pli avec une terre jaune , très - fine et très- feche.
Avec le bout des doigts, on frappe dans plufieurs endroits du pli, puis on le
fecoue. Toutes les places où il a pu s'attacher- de la-terre ;font-mai dégraifi-
fées ; on renvoie la piece en ce cas au dégraiireur. Si c'eft d'un bout à l'autre,
il eit obligé de la repairer, c'eltdà-dire,-de recommencer toute fon -opéra.
Lion. S'il n'y a que quelques taches, il fe çontentç de les frotter ,avec da rayon
blatie; "ibis il verte quelques. petites reines de leffive , la rebat an battoir
en proportion du befoin. Le mauvais lavage des laines met quelquefois dans
la dure n-éceffité de, repairer jurqu'à trois fois , ce qui fait toujours tort à la
qualité de la piece. Dans tous les .cas , UR ne peut repairer une piece en tout
..ciu en partie-, Soit obligé de la rapporter au moulin à dégorger,,
& de la faire tourner le même teins & avec- la même quantité-de favori;

Lecliarelon.
,LA pieee bien.clégraiffée Sc. bien dégorgée , eft, remire entre. les mains des

cliattlonneurs. Cette opération fa fait en patrant lé bout de la Piece fur un
rouleau attaché au mur on la tire huit ou dix tours, avec 'des "chardons
vieux, montés, comme par-tout, fur une croix .,,St on lui donne trois ou
quatre tours de chardons neufs, pour lui procurer ce poil ou duvet donc
l'étranger eft fi jaloux.

• •	 Débouilli.•
CETTE opération faite, on monte là piece bien ferme fur un rouleau de
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bois de trois à quatre pouces de diametre, auquel il y a une rainure, dans
laquelle on pore le bout de la piece , & qu'on y contient par le moyen
d'une vergue ou verdillon qu'on y fait entrer. Il y a à chaque bout du rou-
leau un tourillon , defquels eut terminé par un dé , dans lequel on rap-
porte une clef qui fert de manivelle quand on veut le tourner. On met la
piece toute montée fur fon rouleau , dans une chaudiere pleine d'eau chaude
au point d'y tenir à peine la main ; on l'y laiife pendant deux heures , après
lefquelles on la retire pour la lifer Une & fouvent deux fois , fuivant le
befoin. Par la façon dont fe fait cette opération, elle fe trouve, comme on
le verra par la fuite , remontée fur un autre rouleau, & on la remet aire
dans la chaudiere pleine d'eau, au même degré de chaleur ; on l'y lailre
quatre ou cinq heures ; on la retire, & on la laiffe trente-fix heures fur le
rouleau pour refroidir. Suivant la grandeur de la cuve , on en met une cer-
taine quantité débouillir à la fois. Quand ce font des pieces fines pour mettre
en couleur, on prend la précaution de les envelopper fur le rouleau avec
une ferpilliere , pour éviter que la cuve ou quelqu'autre accident Pue la
tacher.

CETTE piece bien refroidie, on la déroule , on la porte toute mouillée
au bureau des marchands, pour y recevoir le plomb de vu pour noir; elle
eft enfuitc remife au teinturier, pour être guedée & mife en noir.

Teinture.

CEs procédés , connus de tout le monde , & exécutés , comme par-tout;
à la cuve au panet pour le guede , à la couperofe & à la noix de galle pour
la bruniture , n'ont pas befoin d'être décrits , ce n'en ei pas le lieu da moins:
on fi terve d'en traiter ailleurs.

AVANT d'entrer dans le détail des opérations qui fuivent la teinture, je.
vais expliquer la façon dont fe pratique le lifage.

LE lifoir ou dreffoir eft un carré de trois pieds & demi de long , fur deux
pieds dix pouces de large , compofé de quatre poteaux forts , de trois pieds
trois pouces de haut, alfernblés dans le bas par quatre traverfes de deux à
trois pouces & à deux pieds & demi de terre dans le haut , alfemblés par
quatre autres traverfes de cinq à fix pouces de largeur. Chaque poteau eft
échancré dans le haut, pour recevoir les tourillons des rouleaux qui doivent
être pofés à chaque bout du dreffoir ; & dans le milieu du carré long

, 
il y

a cinq barres affemblées aux traverfes du haut fur la largeur : elles ont deux
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i3ouves de large & font à un demi-pouce environ de diftance les unes des
autres : celle du milieu cit ronde. A la traverfe d'un des bouts ou derriere du
dreffoir , il y a de chaque côté un corroi d'un pouce & demi de large , à chacun
defquels pend un poids d'environ vingt livres.

Lifage en blanc.

POUR lifer une piece d'étamine , on fait entrer les touritlons du rouleau
fur lequel eft montée la piece , dans les échancrures des poteaux du derriere
du dreiroir , oà font attachés les corrois, qu'on paire par-deffus chacune des
lifieres , pour les contenir au moyen des poids qui font au bout; on prend
le bout de l'étamine , qu'on paire fur la premiere , fous la feconde, fur la
troiiierne, fous la quatrieme , & enfin fur la cinquieme barre ; on conduit
le bout jufqu'au rouleau vuide qui eft dans les échancrures des poteaux de
l'autre extrêmité , au - devant du drefroir , Sc fur lequel on l'affujettit par le
moyen de la rainure & du verdillon. Il faut quatre hommes pour lifer une
piece : l'un tourne te rouleau de devant pour rouler l'étamine , ce qui dé-
roule en même tems de deifus l'autre rouleau, derriere lequel eft un fecond
homme qui contient la piece bien ferme avec fes deux mains , vu qu'elle ne
le ferait pas fuffifàmment par les deux corrois ; & pendant ce tetin -- lâ ,
deux autres hommes tiennent les lifieres des étamines, qu'ils tirent chacun
de leur côté, à mefure palle, pour ta ramener à fa laize, & la dé-.
caper en même terris. Dans l'hiver , lorf'qu'it fait bien froid , on met dans
le milieu du carré , au-deffous de l'étamine, un réchaud , dans lequel il y
a un feu modéré , pour lui donner la facilité de couler ; comme auffi , vu
qu'elle eft mouillée , pour empêcher qu'elle ne gele & ne fe cafre.

JE reviens à la fuite des opérations.

Digorgement en noir.

LE teinturier , après avoir tiré la piece de la chaudiere , & lui avoir donné
l'évent, la lave à la riviere , ce qui s'appelte rincer ; puis it la renvoie au
dégraiffeur , qui la remet au moulin à dégorger, dans lequel elle tourne à
l'eau claire pendant environ une heure & demie ; il la roule enfuite comme
pour le dégrais, c'eft-à-dire , fans rouleau ; il verfe dedans de l'eau chaude,
au point d'y tenir la main ; il la bat avec le battoir pendant environ un quart
d'heure , en verfant de teins en teins de l'eau chaude, tantôt par une lifiere ,
tantôt par l'autre , & en changeant la carte , comme il fait pour le dégrais ;
& par cette opération il parvient à en faire fortir le teint , au point qu'elle
rend l'eau claire ; après quoi il la remet à l'étendoir.
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Eplutizeifent.

•
_

QUAND la .piece eft bien Loche , des femmés l'épluchent & la netioietit
avec des pinces & des verges pareilles à celles dont on. Le fort pour le
draps, à la réferve que les pinces ,au -lieu d'être pointues , ont demi-pouce
de. large. On tire avec foin toutes les pailles, ordures, fils de laine, & autres
•corps étrangers qui peuvent s'y trouver ; on la remonte après cela fur un
fouleau , pour fa lifer -en noire

Lifage- en noir.

CETTE opération eft la même que celle- de lifige en blanc, à la. réferve
.que, comme la piece eft feche, celui qui tourne le rouleau de devant pour
xemonter la. piece, arrofe avec une poignée d'hyrope & de l'eau l'étamine
.qui .eŒ-dans le carré, pour- donner aux lifeurs la facilité de l'étendre & de
la décrifper.. Cette opération demande beaucoup d'attention pour ramener
l'étamine à fa largeur, & larendre bien unie.

Le fine.

LA piece , par l'opération du lifage , fe trouve toute remontée fur un
rouleau ; on l'enveloppe de papiers ; on la recouvre enfnité avec une ferpil-
liere bien attachée aux deux bouts du rouleau, & on la met aine dans un
four chaud au mên-ie degré que quand on a tiré le pain ; on en met une
quantité proportionnée à fa grandeur ; on l'y laiire cinq heures ; on la retire;
on la life encore une fois ; on la remet autant de tems au four ; après quoi
on la retire , & cala laide trois jours fur le rouleau pour refroidir.

La Frege.

LES pieces de couleur, au lieu d'être mires au four, paerent à la prefi
comme les draps ; avec cette différence, que les plaques fout modérément
chaudes, & font mires feulement entre de vieux cartons : on les y laide -
vingt-quatre heures ; mais la preife ne fert pas fouvent dans ce pays-ci ,
vu que prefque tout re fait en noir ; par la difficulté de trouver des laines.
affez blanches & afiz unies pour faire des couleurs.

Le pliage.

L'ETAMINE-aidi apprêtée, on la plie au bronchoir , qui dl une =verre
de bois d'une aune adoffée au. mur-, garnie de trois broches, l'Une à

chaque



.13'.ETOFFES EN LAINES. 	 4r7

chaque bout , & l'autre au milieu. Ces broches font un peu coudées en
remontant, très-longues , fines & pointues , dans lefquelles on enfile d'un
bout à l'autre le bord de la lifiere. La piece fa trouve ainfi pliée & aunée
en même teins. On la retire des broches, & on acheve de la plier fur une
table ; on la porte au bureau des marchands, pour y recevoir le plomb de
contrôle : il ne relie plus alors qu'à l'appointer.

Apprêts des étoles de Rheims.

LES burats, boratés , étamines & voiles fe trempent à l'eau tiede pendant
une nuit : on les foule aux pieds, ce qu'on appelle fahmer; on les bat
enfuite jufqu'à ce que l'eau en forte claire ; on les teint , & on les livre
mouillés à l'apprêteur. Les petites étoffes qui tendent à draper , comme le
ras - de -cattor , le maroc, le croifé, fe foulent à la terre grafi : quelque-
fois même on fait fubir cette opération à l'étamine ; du moins on la fait
toujours reviquer. Les flanelles , qui ne font que de petites ferges , fe mettent
au foulon & à la rame. On gomme les ras-de-callor, maroc , creifé , les
'boratés & les étamines rayées, en les afpérgeant avec de l'eau dans laquelle
on a fait diffoudre de la gomme arabique , & qu'on a coulée 'à travers un
linge ; on les bat avec un battoir , & on les pofe fur le feu juf'qu'à ce que
la gomme les ait pénétrées par-tout , & qu'elles foient prefque feches ; on,
les met en cartons chauffés à la grille ; on les preife deux , trois ou quatre
fois, ferrant peu la premiere , afin que l'excédant de la gomme ne forte
pas par les côtés. Gommer en chaudiere ferait fans doute préférable; il fau-
drait moins de tems, moins de feu pour l'étendage de la gomme, & il fe
ferait plus également: il ferait beaucoup mieux de n'en point employer.

jusQu'A ces derniers tems on n'avait connu à Rheims que les 'pi-elfes de,
bois; le fleur Fore en a fait monter en fer. Cet apprêteur très -intelligent
travaille avec fuccès à la perfeétion de fon art ; mais il n'a point encore les
apprêts anglais, fi propres à toutes nos étoffes rafes , fupérieurs à tout ce
qu'on poifede de pratique en ce genre, & à tout ce que j'ai décrit. Le fleur .

Price, Anglais, apprêteur de Londres , & qui nous les a apportés à Amiens .,
eft le feul qui les exerce , & le feul fans doute en état de les exercer en
France. J'avais envie d'eu décrire les procédés à la fuite de ceux des apprêts,
ordinaires ; mais la grande dépenfe dans laquelle a entraîné ce nouvel éta-

.

bliffement , m'en fait différer encore la publication.
EN attendant, je dois prévenir d'unè chofe dont dépend entiérement le

fuccès de ce travail; & pour laquelle le gouvernement a fait beaucoup de
dépenfes inutiles & de recherches vaines ; je veux parler des cartons,
anglais ,. dont les procédés fecrets, en Angleterre même font abfolument.

T'orne XIX 	 G g g •
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inconnus en - France. On vient de publier dans un ouvrage imprimé à l'Uri-
primerie royale, des affertions les plus capables d'égarer quiconque aurait
pu être fur la voie de découvrir ces procédés. On y dit qu'on vernit ces
cartons d'une compofition , & qu'il réfulte de ce vernis & de cette compo-
fition , des étoffes folides & glacées qui ne s'écrafent plus entre les plis du
drap , & que le liffage des cartons agit plus fur la compofitiont dont on vernit
les cartons, que fur l'étoffe ; & enfin on donne à croire qu'avec un vernis
& la tiffe on rendra des cartons propres à l'apprêt des draps : on y avance
que tels font les principes qu'il faut fuivre pour avoir des cartons anglais.
Ce ferait induire en erreur , puifqu'il n'efl aucune forte de vernis qui puiffe
être propre aux cartons ; qu'il n'en eft aucun , au contraire , que la grande
chaleur & la forte preffion ne rendent nuifible aux apprêts ; & que l'art de
faire ces cartons codifie uniquement dans le- choix & l'affortiment des ma-
tieres conftituantes, & dans la maniere pure & fimple de les préparer.

L'ÉTAMINE de Rheims, après la teinture , fe vergette, & s'étend trois à
quatre fois au corroi à chaud ; & enfuite on la met bruire. Cette opération ,
dont on a déjà dit quelque d'ore , fe fait ici avec plus de précaution. On
expore également les rouleaux, chacun chargé d'une piece , à la vapeur de
l'eau bouillante d'une i'chaudiere d'environ fix pieds fur huit d'ouverture ;
on les couche fur des barres ou grilles de bois , potées horizontalement au-
detfus de l'eau; on place les premiers fur le même plan, à quelque diflance
les uns des 'autres ; on forme un fécond plan de rouleaux qui croifent fur
les premiers; on en garnit ainfi le haut de la chaudiere de plufieurs rangs.
On a attention que l'étoffe ne touche point la chaudiere ; on recouvre le
tout d'une groffe toile en plufieurs doubles ; & par-deffus , d'un couvercle
en cuivre, qui clofe bien la chaudiere. On a fait bouillir l'eau pendant quel-
que teins , on laiffe enfuite tomber le feu ; & les étoffes , après s'être bien
pénétrées de la vapeur de l'eau chaude, fe dilatent autant qu'il eft pollible
à toutes leurs parties contraintes par la forte preffion du routeau. Cet effort
fpontané & de réaction , qui fe fait dans le repos de la made , long-tems
encore après que la premiere calife eft détruite , puifqu'on les laiffe dans
cette fituation pendant cinq à fix heures , & qu'elles fe refroidiffent fur le
rouleau , fait que les parties de la furface fe pénetrent, fe ferrent les unes
dans les autres; ce qui donne du corps, du grain , de la fermeté & du
luflre à l'étoffe. Cette maniere de bruire une étoffe obvie encore à l'incon-
vénient du gripage , auquel celle - a d ferait d'autant plus fujette , qu'elle
n'a pas été débouillie avant la teinture. Mais il eft à obferver qu'on ne
l'emploie qu'à l'égard de celles de ces étoffes qui font teintes en noir, qui
eft la couleur la plus ordinaire: les autres couleurs en feraient ou altérées,
eu ternies.
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Apprêts des étamines , alençons , crépons & autres étoffes de ce gertre , qui ,
fe fabriquent â Amiens.

LA raifon qui a fait varier dans l'apprêt du camelot , a apporté quelque
changement dans celui de ces étoffes. On les lavait, on les battait autre-
fois en pleine eau , & on les faifait Pécher. On s'en tient actuellement à les
afperger , à les laiffer quelque teins en tas , pour qu'elles s'hume6tent égale-
ment par-tout. On les kilim ou corroie à chaud , à plufieurs reprifes ,
jufqu'â ce qu'on voie bien fortir & s'élever la vapeur de l'humidité; on fait
aller & venir ainfi la piece , dont on augmente la tenfion , pour la bien
étendre , la tenir en largeur, & les lifieres égales , en chargeant les rouleaux
de poids qu'on fufpend à des cordes palées fur leurs extrémités. Roulées ,
ferrées , on couvre chaque piece de ces étoffes de feuilles de papier , & on
les met au four. Ce four ou étuve eft une petite chambre de trois à quatre
pieds en quarré , fur environ fix pieds d'élévation ; elle eft garnie à plufieurs
étages de barres de bois, fur lefquelles on pofe horizontalement les rou-
leaux. On met un feu de charbon , un brafier ardent , fur le fol de l'étuve
on retourne les rouleaux , on les change de place & d'étage jufqu'à ce que
les pieces foient également frappées de la chaleur, que lesimpreflions qu'elles
en ont reçues l'aient à peu près égales pour toutes. On ferme le four alors,
& l'on y laiffe les étoffes iufqu'au lendemain , plus long-teins fi l'on veut;
mais il faut faire la même opération fur d'autres. On retire les rouleaux , on
les met debout ; on y laiffe l'étoffe fur fon repos pendant deux , trois & quatre
jours ; on la déroule, & on la plie.

PLUS la couleur des foies employées dans la fabrication des cafiignettes ;
des alençons , &c. dl délicate & tendre , plus on eft en crainte fur les effets
de l'humidité, plus on eft réfervé à cet égard, c'eft-à-dire, moins on les
mouille. Ces étoffes, plus légeres , moins nerveufes que le camelot, font
plus fufceptibles encore de s'alonger, de s'altérer au corroi à chaud ; il faut
bien les étendre mais il ne faut forcer cette extenfion en aucun cas & à
l'égard d'aucune étoffe.

IL eft des perfonnes qui les font preffer à la fuite de cet apprêt : elles
acquierent par cette derniere opération toute la fermeté & toute la douceur
dont la fineffe des matieres & la légéreté du tiffu peuvent les rendre fui:
feptibleS,

Gggij
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et>

EXPLICATION DES ]FIGURE S

PLANCHE PREMIERE'.

Premiere vignette. Attelier dès &tricheurs.

Fleurir I., CD. Deux ouvriers 'ails devant une table, fur. laquelle 11,
épluchent dé la laine, tenant en main les petites forces pour couper les,
d un ili on s.

A à A. Grandes cafes où la laine, mire en toifon , eft à portée des ou-
vriers défricheurs.

h h, b. Petites cafes Ou tas fur le plancher , où ils la mettent choifie & féparée:
Fig. 2. Un homme doré, épluchant la laine fur lès genoux, comme Cela,

fe pratique, ordinairement, & Rem-dut autour de lui piufieurs tas- féparés du
la lame choiiie.

Deuxierne vignette. Attelier des batteurs-.

Fig. 3. T. Batteur de laine en travail , frappant alternativement, une ba-
guette levée ou l'aidée.

R. Claie fur fcm pied. & vuide.
Fig. 4. S. Ouvrier qui retourne la laine avec fes baguetes, qui la réunit

& la ramaiie pour l'emporter.
V V V. Fenêtres vis-à-vis de chaque claie : celles en face des batteurs ou.-

vertes, l'autre fermée.
Bas de la planche.

F. Force pour énikker la laine, ou en couper les durillons-
13B. Baguettes pour la- battre.
CC. Corde de la claie.
I-1 H. Claie.
L L. Laçure de la claie , pour la ferrer à volonté.

PL A N C HE IL Vignette.

Trois ouvriers en travail.
N charge l'un de l'es peignes, tandis que l'autre peigne chaufFe fur le

pot à feu.
M tient fes deux peignes prerque à angle droit, & fait en peignant

palier fur l'un la maniere dont l'autre eft chargé.
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O tire la laine du peigne placé fur le crochet fiché dans le poteau P.
V. Vafe ou pot ià feu.
T. Couvercle en tôle.

• ' E. Ecuelle où chauffe la matiere butyreufe ou oléagineufe pour oindre
la laine.

C. Patte ou broche à vis & crochets.
B A. Barrils où chaque ouvrier met la laine qu'il a à peigner..
F. Filet où le peigneur dépote le peignon.
S. Tebouret du quatrieme ouvrier abfent, dont les peignes garnis •chauffent

en attendant.	 -
D D D. Trois barres, ou longeurs de la laine tirée du peigne en 'une fois.
B. Boulet ou bouchon fait d'une ou de plutieurs barres, & en l'état où

l'on expédie ou met la laine peignée dans le commerce.

Détail des ullenf es néceifaires à l'art du peigneur.

Fig.: z. Poteau où di fichée la patte 1 & le peigne f en l'état convena-
ble , pour en tirer la laine.

,Fig. 2. Machine à laver la laine „ avant, pendant ou après le peignage.
J J. Jumelle de cette charpente , qui doit être folidement montée.
C F. Crochets de fer dans lelquels on pade la laine pour la tordre au-

deflus du baquu B , dans lequel on vient de la laver.
M. Levier en croix adapté au crochet C, tournant dans la jumelle, avec

lequel on tord & exprime Ja laine lavée.
Fig. 3. Levier en croix, armé d'un encliquetage, pour tenir fixe la laine

torfe à volonté:
a. Vue de cet encliquetage avec le crochet, pour tenir le levier arrêté.
b. Crochet à manivelle, qu'on peut fubilituer au levier en croix.
c. Plaque de fer encadrée dans la jumelle , dans l'ouverture de laquelle

tourne le crochet à qui elle fert d'appui..
jr. Peigne vu en - dedans..
g. Peigne vu par le dos..
h. Coupe du peigne avec le trou longitudinal & le trou tranfverfaI, pour

y entrer les deux pointes de la patte_
i. Peigne anglais a trois rangs de broches.
m. n. p. q. r. Canon, tenailles, lime, aiguille & marteau , tous- en fer , pour

,redreffer , polir & rendre égales les broches des peignes.
u. Coupe du fourneau ou. pot- à- feu., pour chatder les peignes..
f. Brafier très- peu ardent.

. • t. Couvercle en tôle du pot -à-feu..
Q. F..eu elle à placer au fommet du chapiteau..
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PLANCHE I I

Fig. i. Fileufe au petit rouet, à la main & à la quenouille.
Fig. 2, Rouet vu d'un autre côté, le fil pairant des deux ouvertures de

la mouquette fur l'épinglier ou les ailettes, & dans Pailet, vu plus en grand
au point d de la fig. & enfin fur la bobine.

Fig. 3. Rouet pour devider les écheveaux de deus la tournette T, &
en faire des bobines coniques, pour doubler ou tripler les fils, fig. 6.

Fig. 4i Afpe ou petit devidoir calculé de cinq quarts de tour. .
Si l'axe A A a quatre arêtes qui s'engrenent dans une roue de vingt

dents ; l'axe de celle .. ci, cinq arêtes dans une roue de quatre-vingt dents,
ou le premier axe cinq arêtes, & le fecond quatre, quatre.. vingt tours de
l'afpe en feront faire un complet à la derniere roue, & le marteau tombera
fur la.table une fois par chaque révolution de cette roue : ce qui avertit que
l'écheveau eŒ compofé de cent aunes de fil.

Fig. . Rateau où font pofées (ix bobines, de celles tirées du rouet après
la filature, pour en former autant d'écheveaux à la fois fur le devidoir.

Fig. 6. Trois bobines placées à la fois g g g , pour mettre trois fils enfemble
avant de les retordre. Ce fout ces mêmes qui ont été devidés de l'écheveau
placé fur la,tournette T, fur la bobine de la fig. 3.

A. Quenouille vuide.
B. Quenouille garnie avec le cagou 0 V, arrêté par le mordant N.
CD. Cuirs qui foutiennent la broche du rouet.
E. Mouquette.
y. Trou par où paffe le fil en fortant de la main de la fileufe.
F. Noix de buis fur lefquelles paire la corde du rouet , & canons d'oS

qui les l'épatent , pour les fautenir & les fixer.
L Bobine vuide.
H. Bobine garnie.
L. Ailettes avec la bande d'étoffe, & le mordant pour la faifir;
M. Rapprochement de toutes ces parties du rouet.
p p. Poupées.
b b. Broche foutenue par les cuirs CD, & chargée fucceffivement de la

rouquette, des ailettes, de la bobine, & entre les cuirs, des noix en forme
de poulie, & des canons cylindriques qui les réparent.

PLANCHE IV.

Fig. x & 2. Moulin à retordre les fils, vu en travail de deux côtes oppo;
rés. L'homme placé en. dehors tourne la manivelle, & donne le jeu à toute_	 _	 _	 _	 _
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la machine : une fille, en - dedans , raccommode les fils à rnefure qu'il s'en
cafre.

L'axe de la manivelle elt commune à deux roues de champ, qui par con-
féquent font paralleles. La premiere s'engrene en - deffous , perpendiculaire-
ment au tambour S; la feconde b, la tourte, efpece de lanterne qu'on change
à volonté en d'autres d'un plus ou moins grand diametre , s'engrene en-
eleffus dans la roue cc, dont l'axe prolongé devient celui de l'afpe dd.

La courroie M fe croife fur le tambour, & court fans fin entre les bro-
ches pour les faire tourner par le frottement , & les pouliots de rejet qui
la foutiennent en même tems la preffent légéremont & également
contre toutes ces broches.

Cette courroie, fuivant les circonflanees , fe ferre ou fe lâche quelquefois
au moyen d'une poulie horizontale placée en V ,fig. 3 , qu'on avance ou
qu'on recule avec une vis, comme il eft indiqué dans le texte. Ici c'eft un rou-
leau tournant fur fon axe , dont la bafe eft fixée, & le haut mobile dans une
inortaife , pour l'avancer , le reculer & l'arrêter avec une cheville ,fig. 4, Z.

L'inclinaifon de ce rouleau néceffite une autre cheville qui y en implantée
au - deffus de la courroie, pour la maintenir dans fon niveau. Dans quelques
moulins, on fe fert d'un poids, pour opérer cette tenfion de la courroie ton-
jours egale.

C C. Banquette qui foutient les broches.dans leur fituation verticale , &
nu - deffus de laquelle font les bobines , dont les fils s'élevent dans la même
direction jufqu'au haut du métier en e, d'où , paffant par des anneaux, on
les voit converger jufques fur l'afpe , & y former des écheveaux parai-
hies.

Fig. 3. Plan du moulin.
A A. Piliers qui en foutiennent la charpente.
B B QR. Intérieur & premiere banquette , dans laquelle , fur verre ou

caillou recouvert & contenu par ta piece de bois refendue pour s'y encaf-
trer , pivotent les broches garnies des bobines , ainfi que les broches fervent
d'axe aux pouliots.

Les points noirs, ferrés fur cette banquette , indiquent la hale qui porte les
bobines ; ceux qui font plus écartés , celle de l'axe des pouliots; & la raie
circulaire qui patle entre les unes & les autres , la courroie fans fin qui tourne
deR en STVX, 8 9 iç 9.

S. Tambour horizontal.
a a. Roue de champ , dans laquelle il s'engrene.
b. Tourte dont l'axe eft le même que celui de la roue précédente.
cc. Roue qui s'engrene dans la lanterne b, & dont l'axe prolongé forme

celui de l'afpe.
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Fig. 4 & Ç. Vues intérieures du moulin de face & par côté. Il eŒ inutile
de répéter les lettres, qui font toutes correfpondantes aux mêmes parties de
la figure précédente, ou qui indiquent des parties plus développées dans la
figure fuivante : mais il faut remarquer la roue ifolée h h, qui di la même que
celle cc, vue du côté oppofé dont la vis fert à élever ou baiilèr l'axe de
l'afpe , fuivant la grandeur du diametre ide la tourte ou lanterne , dont on
en voit une b ifolée , de rechange.

Fig. d. Vue extérieure d'une partie plus développée du moulin. .
B B. C C. Banquettes.
MM. Courroie.
N. Point d'appui de l'axe des pouliots.
H. Teeau refendu & eneafiré dans la banquette, pour diriger & con-

tenir les broches fur leur appui.
Bobines. .

D E. Buhots ou bobines avant qu'elles foient garnies.
F F. Bobines ou buhots garnis.
G. Broches qui portent les bobines fur le moulin.
K. Taffeau encaffré , dans lequel tournent les broches.
L Verre ou caillou fur quoi elles pivotent.
P. Axe des pouliots O.

PLANCHE V.

Fig. T. Moulin à ourdir.
A A. Axe dudit moulin.
cc. Chevilles fur lefquelles fe pafil	 fe fait la croifure de la chaîne. Ces

chevilles font au nombre de trois en -haut, par où commence l'ourdiffage ,
en accrochant la chaîne à la premiere , & la croifant fur les deux autres.
It n'y a que deux chevilles femblables au bas , pour y croifer de nouveau
la chaîne , en la repliant fur elle- même, & augmenter ainfi le nombre des
portées autant de fois qu'on fait defcendre & monter la giette, dont l'anneau
ayant réuni les fils en un faifceau, les difiribue ainfi par demi-portées.

EE.-partie de la chaîne ourdie.
B. Broche de fer qui furmonte l'axe A A, fur laquelle s'enroule la corde

B npp, torique la giette G G remonte, & d'où elle fe déroule lorfqu'elle
tleicend entre les deux mamans du cadre TT. Cette corde eft fixée en i,&
paffe fucceilivement fous la poulie m, fur celle n, pour arriver en B.

M. Manivelle du petit axe a a.
R. Roue horizontale , adaptée à cet axe , pour faire tourner au moyen de

la corde eroifée	 1g roue r adaptée à l'axe du moulin.
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F. Fils patte& des bobines b b 6, implantés fur le cannelier LLL , paf-
faut alternativement dans les broches percées 8r. entre ces broches du gril
de fer, & fe réuniffent en un faifceau au point o , dans l'anneau du crochet
-auffi de fer ,.viffé verticalement fur la planchette horizontale de la giette,
laquelle giette hauffant & baiffant, dirige toujours la matiere de maniere à
former fur l'afpe du moulin une fuite d'hélices régudieres.

C C. Autre cannelier , très en ufage ale dans ces fabriques :les bobines
-6-4 y font pofées horizontalement, & fe &vident verticalement, chaque fil
paffant par un anneau de verre pour reprendre, comme au cannelier précé-
dent, la diredion du gril, & celle toujours .horizontale du gril à l'afpe

Fig. 2. Chaîne montée dans rattelier.
o o. Enfouple fur laquelle la chaîne s'enroule.
V V. rautoir ou rateau daim lequel paffe la chaîne par d-emi - portées, à

rnefure que les hommes gg la lâchent.
h. .Chaîne roulée fur elle-même.
M. Contre-maître qui dirige le travail en tenant le rateau.
cl. Ouvrier qui, au moyen d'un levier & avec effort ,tourne l'enfouple en

treuil, tandis que les ouvriers gg la tiennent ferme, 8s ne la lâchent qu'à
indure qu'elle s'arrange fur ladite enfouple , fous la diredion du contre-
maître.

je: Crochet de fer courbé à angle droit , Sc paffé carrément dans des bou-
cles rr, fichées dans un plateau happé contre le mur aux points aaa.

, I. Crochet dont le collier eft à -charniere.
2 , Z. Crochet à collier fans charniere.
a , 3. Détendoir ou levier courbé, qu'on emploie auffi pour tourner

l'enfouple.	 .
4 , 4. Rateau dans lequel paffe la chaîne par demi-portées.

, 5..• Rateau ouvert pour le paffage de ladite chaîne.
6, 6. Enfouple garnie de la chaîne, avec les verguenoirs ou baguettes

qui en maintiennent la double. croifure.
7, 7. Coupe des pieces du haut du baudet, qui fupportent l'enfouple de

la. chaîne, lorfqu'on la monte , fig. g.
Fig. 3. Maniere de monter la chaîne des camelots, étendue fut toute fa

longueur, & tenue par trois, quatre à cinq hommes ggg.
B B. Baudet.
oo. Enfouple:
V V. Rateau.
M. Contre-maître.

Tome .X11.
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E. Levier, & ouvrier qui le fait agir, pour rouler la Naine fur l'en;
roupie.

PL ANC'HE V L

Petfpeelive cavaliers du métier à armure du travail de la petite
navette , dont le jeu du haut fe fait par côté.

A A. Chaffe.
B B. Créneaux pour élever ou baiffer la chaire au moyen de la corde qui

s'y accroche , & qui eŒ attachée à la barre de fufpenfion.
d d. Cordes qui attachent la barre aux épées , & par laquelle la chaire eft.

fufpendue.
a a. Créneaux fur lefquels porte ladite barre.
C C. Ratelier pofé & mobile fur le haut du métier, au fommet duquel•fe fait le jeu des bricoteaux D D.
Fig. VF. Vue de face du ratelier , dont 2, 2, eft la broche , fur laquelle

les bricoteaux y jouent en barcule , chacun entre les dents da ratelier.
Fig. V C. Les mêmes bricoteaux x, x, vus de côté fur la coupe verticale

du ratelier, mobiles eny.
E. Lames attachées aux bricoteaux en-deSus , & aux contre-marches en- -

defrous.
F. Peigné d'acier.
G. Barre horizontate qui entre dans les dents de la roue I, de l'enfou-

pie de, la chaîne qui l'arrête , & foutient la chaîne dans fa tenfion.
H. Enfouple & chaîne fur laquelle elle eft roulée.
K. Poitriniere fur laquelle paire l'étoffe fabriquée.
L. Barre mobile, placée en-avant de la poitriniere, pour que l'étoffe paire

entre l'une & l'autre, & que l'ouvrier ne la comprime pas de fon corps en
s'appuyant dans, le travail.

O. Enfouple, enfuple , ou enfelle , fur laquelle s'enroule l'étoffe à mel'ure
qu'elle cil fabriquée.

N. Roue dentée en encliquetage; pour rouler & ferrer l'étoffe fur ladite
enfouple , an moyen des leviers en croix qui y font adaptés.

M. Crochets de fer pour tenir Penrouple à un point fixe., & l'étoffe ten-
due à volonté.

P. Aiguillettes qui unifient & attachent en-deffous les lames aux contre-
marches.

Contre-marches ayant leur point d'appui , pages dans une cheville
de fer y , fur le côté gauche du métier; potées en travers du métier ,à angle
droit au - deffus des marches, attachées du milieu aux lames , &. par l'ex-
trêmité oppofée au point d'appui , c'efl-à-dire, du côté droit.du. métier , aux
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longs tirans R, qui font les cordes qui font jouer pax côté les bricoteaux.:
S. Marches attachées aux contre-marches.
Fig. z. Vue de côté du métier , dont on a ôté tout le bas de l'armure &

les longs tirans. Le ratelier C , de face, lai& appercevoir la correrpondance
des britoteaux D aux lames E.

a. Créneaux fur lefquels pore la barre de fufpenfion de la chaire.
A. Vue de profil de la chaffe.
F. Peigne.
c c. Rainures où paffe le peigne à coules entre la cape & le fommier.
b.Vis pour ferrer la cape , & tenir ferme le peigne lorsqu'on l'a mis en place.'
000 o. Chaîne & étoffe gaffant de deffus l'enfouple G dans les lames E

le ros F, fur la poitriniere K , entre elle & la barre L , pour venir s'en-
rouler fur l'enfouple N.

Fig. 3. Vue de derriere du métier , où l'on n'a lait% que l'enfouple
de la chaîne avec tes bourlets mobiles b b, qu'on fert plus ou moins par
les coins cc cc, pofée fur les appuis a a, & arrêtée par la barre G, au
moyen de la roue dentée I; & le jeu réciproque des courre - marches Q„,
d'une part, aux lames E par les aiguillettes P, & des lames aux brico-
teaux D ; & de l'autre part , à l'autre extrêmité des bricoteaux , au moyen
des longs tirans R.

L'extrêmité des marches , qui croifent fous les contre - marches & qui
y font attachées , fe montre aux points m in m.

Fig. 4. Chaffe , compofée du fommier S O, de la cape C.
cçcc indiquent les rainures , dans l'une & l'autre pieçe , pour le palfage

& l'emboîtement du peigne ou ros.
b b b b indiquent les vis pour ferrer , fixer & contenir le ros.
A A. Epées.

'B B. Crumaliere de fufpenfion par la corde qui fe croire derriere les épées;
recroife en-avant fur la barre , retourne, & vient enfin fe nouer au point d.

T. Barre de traverfe de la chaire.
S. Barre de fufpenfion.
**. Lames de fer fichées fous la barre , & qui lui fervent de foutien fur

les créneaux.
P T.. A N C H E. V IL

Fig. I. Métier à camelot travaillant , vu de côté : l'ouvrier pouffe la chaffe
de la main gauche, foule la marche , & dl prêt à lancer la navette de la
main droite.

A A A A. Piliers du métier très-incliné en-avant.
tr&er. Créneaux également inclinés dans le feus opporé ; ceux du haut;

H h h ki
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pour la- furpenflon de la chaire; ceux du bas , pour . la tenfion- des lames;
. Les marches foin fixées & jouent fur un axe au point S ; elles. font fou-

lées en p; elles attirent les- bilbacs x-x , par les. cordes. qui° permit dans.
les, trous b b ,. de la barre 00.,

Les bilbacs font la bal-cule fur le vinaigrier ,_ entre les dents du peigneyy
& fur la broche. de fer rond u, & attirent les lames E.

L'enfœiple de la chaîne c4, eft fufpendue en i.i , arrêtée & ténue par. le-
rateau & l'étendoir tr.

Les fils de. la Chaîne paffent danS les lames E , dans lems Fi & l'étoffe
fabriquée, après avoir flairé dans la rainure à jour- de. la poitriniereP
'ient s'enrouler fur l'enfoupie o, où elle fe tient tendue au moyen. de la,
roue d'encliquetage N..

Les cordes d d , & les chevilles: c e,, font pour tendre & tenir -les lutin
plus ou moins en-arriere.

Fig. 2.. Vue du métier par-derriere.
.Pig. 3.. Vue du. métier par-devant pour montrer feulement la, fu fp enfle n

de la chaire- H. -
. C C C C. Piliers de face.

g g. raccourci des barres de longueur & inclinées du métierfur lef-
quelles font pofés les créneaux ou. crumalieres en talus ,.pour la IiifpenCion.
de la, chaire;

cc. Cordes qui enveloppent les aveluts, & attachent les épées à•la barre ea
S. Point où font- fixées lés marches enfilées. dans- la broche u u..
Fig. 4. H. Mese avec. le ros placé & ferré , entre la, capc:bb , & le fonv•

rider G c.
Les épées. a a , font- à couliffe.dans la.cape-, qui s'élevr St s'abalfr* pour

fortir & replacer le ros: le tout fufpendu par la barre ef*.
Fig. 5 . Vinaigrier xx. Ubacs faifant la- barcule fur la broche de fer

rond. W , entre. le peigne_ y y.
Fig. 6. - Marche-pied ET, avec la crumaliere c r la boîte à eoulie b , &

les jutriaux j, pour tendre les lames en- deilbus k les cordes, d & la ale-
vine. c., pour les tendre en.ariere-

b & j. Boite , poulie , & jutriau détachés , vus de face.
P. Poitriniere vtie du• côté du travail , oppofé à l'ouvrier. L'étoffé entre

par la rainure à jour, reffort parndeffous , & va s'enrouler fur- l'enfouplè -.
S. Enfouple de la chaîne avec fes cordes de fufpenfion.-. & la rainure.

xnargy4e , pour y placer le: verdillon & fixer la chaîne_
D. Verdier pour contenir les fils de la chaîne, avec un fil de fer en-deus:.
M rn. Liffes fimple & compofée d'ufage dans les• fabriques du Picardie.
E:E, Lame,. avec l'indication de la. fallut:fion..
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T. Temple ouvert & fermé
t r. Rateau & tendoir pour tenir la chaîne bandée.
r. Roue d'encliquetage vue de profil.
Tf. Roue d'encliquetage vue de face , avec fon crochet.

• m. Enfouple du travail avec fa rainure, pour y fixer l'étoffe au moyen
du verdillon lz

R. Havet ou crochet d'acier très-mince, pour paffer les fils dans le ros-
lorCqu'ils caffent.
• N n. Navette vue de face, & fa coupe tranfverfale , au lieu de fa foffette
ou poche.

I. Aiguille o. La mèrne aiguille garnie de refpoule , pour être placée dans
la poche de la navette.

r. Petit reffort pour contenir l'efpoule dans la foffette.
co. Corbeille pour mettre les efpoules ou petites bobines , cotnpofées du,

fil de la trame , devidé fur des canons de rofeau.
• E G. Epingle pour tendre les fils qui ont fait cheville au moulin à re

tordre, ou qui fe trouvent trop lâches par toute autre raifort
P L. Epincette pour éplucher l'étoffe,. en tirer les noeuds, les doubles

duites, les ordures, &c.
b a. Balai de bouleau pour tenir lieu de broffe , relever le poil ,

noeuds, &c. avant l'épluchage.

PL ANCHE V Ir r, x &
Les armures des métiers expliquent ces planches ; il fuffit de répéter le:

nom des efpeces d'étoffes qu'on peut produire par leur moyen.
N. r. Toile, ou toute étoffe rafe à pas fimple , dont. la chine & la, trame

font de fils d'un diametre à peu près. égal.
2. Camelot , ou étoffe grainée, dont la fuite des grains forme une canne-

lure plus ou moins fine, fuivant les matieres , mais toujours, fenfible fur la
largeur de- l'étoffe.

3. Camelot baracarzi, ainfl nommé de ce que la cannelure eft• beaucoup
plus marquée qu'aux précédens, quoique dans la même clitedtion , ce qui
rend fauile cette dénomination d'ufage 3-ce n'eft en effet qu'un très - gros•
camelot, à trame doublée ou. triplée.

4. Bara can , ou étoffe très-grainée plus ferrée-que le camelot ,- & dont la-
cannelure , plus fenfible , eft prolongée fur. la  longueur de l'étoffe.

Serge fans envers-, ou. étoffe- plus fimplement croifée, & également de-
.part	 crawl. ç.

6. Serge de Rome, avec un. envers , ou- étoffe =Zée eri,deffus ,_& à pas;
fimple en-del:fous,
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7. Serge de Rome à côtes , ou étoffe à cannelures rapprochées & par ban..
des faillantes , avec un envers entre ces bandes.

8. Turquoife, étoffe ordinairement croifée, à cannelures ferrées, prolon-
géés ou interceptées , fufceptibte d'une grande variété.

9. Turquoifi mont- à- loifir, , nom bizarre d'une variété partiouliere de la
turquoife ordinaire.

Io. Bajin en turquoife , autre variété remarquable.
Bafin ordinaire, étoffe cannelée fur la longueur, croifée ou non croi-

fée, comme la turquoife, mais faifant plutôt cannelure que côte.
12. Mille-point en turquoife, étoffe dont les carreaux, plus ou moins

petits , font en échiquier, cannetés, & â envers.
13. Prunelle unie, étoffe croifée, d'un tiffu très-ferré.
14. Prunelle A côtes, en cela feulement, variée de la précédente.

Calmande unie, ou fatin en laine.
16. Calmande à côtes, en cela feulement, variée de la précédente.
17. Serge de Minorque, étoffe croifée, d'une cannelure indiquée, diago-

nalement & fortement exprimée. -
t Grain d'orge, étoffe à petits carreaux, comme des cannelures tranf-

verfales , coupées , faillantes & difpofées en échiquier , fur un fond à can-
nelures plus fines , indiquées diagonalement.

19. Barré en grain d'orge, la même étoffe que la précédente , avec la dif
Térence que les cannelures tranfverfales ne font point interceptées dans la
largeur.

20. Mille-point cannelé.	 •
21. Mouches & navettes.
22. Petite frailà & mouche.
23. Petite croifette.
24. Zigzag cannelé.
2Ç. Croifitte & flue.
26. Croifette fans envers.
Toutes ces petites étoffes ne font que des variétés de la même, & n'ont

été placées ici, que pour indiquer la poffibilité & le moyen de les varier
•à l'infini.

27. Siléfie en .zigiag.
28. Idem, à bliton rompu.
29. Idem, coeur enflammé.
30. idem, autre bâton rompu. .

Celles-ci varient par la quantité moindre & la qualité inférieure des matie
res ; mais elles prouvent que le changement de ces petits dellins cil très
dépendant des variétés indiquées.
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;r. Malbouroug , petite étoffe figurée d'un côté par la chaîne d'une cou-

leur , & de l'autre par la trame d'une couleur différente.
32. Autre malbouroug.
33. Etoffe brochée à chaînons, formant du flotté à l'envers.
Nota. Il ne faut pas confondre ces numéros, qui correfpondent à ceux des

armures, avec ceux des échantillons de la pl. Xl qui-n'y correfpondent point..

FI. ANCHE Xi.

.Echantillons de différentes étoffis unies & croies , réfutant des armures & des
marches ci - devant décrites.

No. I. Tamife , ou toile quelconque en laine, dont les fils de la chaîne
& ceux de la trame ne different point ou different peu en groffeur.

2. Camelot quelconque , comme cannelé , & plus marqué fur la largeur
que fur la longueur.

3. Baracan plus marqué & effedivement cannelé fur la longent de l'étoffe;
& nullement fur fa largeur. (a )

4. Serge de Rome unie, légérement tracée par des diagonales.
5. Serge de Rome à côtes.
6. Turquoife baracanée.
7. Turquoife mont-à-loifir.
8. Belin baracané.
9. Mille-point en turquolfe.
ro. Prunelle à côtes.

Calmande à côtes plus marquées qu'à la prunelle.
12. Serge de Miiiorque.
13. Grains d'orge.
14. Barré en grains d'orge.
r5. Mille-point cannelé.
16. Mouches & navettes.
17. Petites fraifes & mouches.
18. Petite croifetre.
19. Zigzag cannelé.
20. Croifette dt fraife.
21. Croifette fans envers.

(a} Ces cannelures, foit en largeur fur sillon gravé que fur 1 1,1toffe. La diffimité
le camelot, fuit en longueur fur le Bara- de les rendre, y a entraîné.
ean , font plus fortement renfles fur réeban.
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22. Siléfie en AV ou zigzag.
23. Baton rompu', rapproché en 'orange.
24. Coeur enflammé.
2e. Carreaux & bâtons rompus.
26. Malbouroug.
27. Deffin à chaînons.
28 Dellin à lever de dam l'échantillon pour le remonter fur le métier.

Des fils de la chaîne font défilés, & deux Bls de la trame retirés en partie.
du tiffu laiffent diffinguer ceux qui les furmontent de ceux qui paffent
deffous.

TABLE
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NOTES DE L AUTEUR. Ca)
Pour l'Art du fabricant d'étoffes en laines.

. PAGE 292 , ligne 15. S'y filent.
Il cil auffi mal - adroit que nuifible à l'es intérêts de ne pas les y filer

toutes. Heureufement la fupériorité des Turquinois dans l'affortiment , le
peignage & la filature , n'a plus rien qui étonne quelques-uns de nos Intel.
ligens fabricans ; l'induftrie gagne & fait entrevoir qu'on pourra enfin s'airran..
chir entiérement de cette dure fervitude : la province le peut avec d'autant
plus de fuccès , que dans les laines qu'on lui envoie de Turcoing , fous le
nom de laines de Hollande , ce n'A le plus fouvent qu'un mélange de ces
dernieres avec les laines de Flandres , de l'Artois & de la Picardie même ,
mieux afforties , mieux préparées qu'elle n'avait fu te faire, & parées encore
après la filature , par un bain de petit lait, quelquefois même d'un peu de
farine. Ces matieres additionnelles donnent en effet de la douceur & de la
fermeté à la laine , & la rendent furceptible d'un tiffu plus facile & meilleur;
mais auffi elles en augmentent le poids : obfervations qui avaient échappé
à l'auteur de l'art des étoffes de lainas rafes lcr fiches, &c. (Almanach de Picar-
die , année 1782, pag. 50. )

Pag. 31 a, I. 33, baquet.
Qpelques peigneurs ont trouvé qu'il étoit plus avantageux , au Heu

du baquet entre les deux jumelles , d'y monter un chauderon fur un petit
fourneau .& de faire fou lavage en eau entretenue au même degré de chaleur ;
on lave ainfi plus de laine , on la lave mieux ; & je fuis tellement porté à
adopter cette méthode, que j'ai confeillé de graver la machine à dégraiffer,
d'après la defcription que je viens d'en faire.

Pag. 320. Subflituer au tarif, qui a beaucoup de fautes, celui de l'art du
fabricant de velours de coton, qui e11 le même , mais beaucoup plus corn&

Pag. ;ai , 1. ;o	  de ce genre d'étoffis.
M. Airolles , de Carcalfonne , a réalité la conjedure de l'auteur qui

d'après l'examen qu'il a fait, & du poil filé , provenant de chevres de Per:
pece dont il s'agit , propagées en Languedoc dans la terre , & par les foins
de M. Airolles, & de plufieurs pieces de camelots-poil, qui en ont été fabri-

(a) L'auteur ne nous ayant fourni ces fembler ici; c'eild'ailleurs une addition qui
notes intéreffantes qu'après l'imprellion du manque dans les cahiers in-foi. contenant
texte , nous ne pouvions faim mieux, pour les dercrieeris de ces mêmes arts.
ne pas en priver le public , que de les le

Torne XIX.	 Iii •
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gués à Amiens, a jugé que ce poil ne le cède en rien au poil de la Natolie
qu'on tire pour le même ange.

Pour l'Art du fabricant de velours de coton;

Introclunon, page 163 , lig. 1, un calendreur de Mancheller.
Sept à huit mois après la publication de l'art, piqué coutre fonauteur,.

•offenfé de la vérité:, celui qui fé reconnut _ à fon expreffion écrivit en ffyle
de fon premier état , une brochure dans laquelle-, à travers im tas de fauffe..
tés - & d'injures , déclame contre- la publication des arts, fuppofe de grands
fervices , & fe- montre. plein de prétentions. Après avoir répandu ce libelle'
dans le public , en avoir empoifonné la capitale & les provinces ,
niant-ion & l'académie des fciences , il fut en perfonne folliciteT ... quoi ? lui
demanda-t.on , que des faits publics fient dit être faux ? que des affinions &
des injures filent prifés pour des vérités & des-preuves? L'adminiltration• rejeta
l'homme & la brochure, laquelle dans l'intervalle , on avait répondu der
maniere à ce qu'on n'y replique jamais. L'académie aurait pu en- ufer comme
l'adminifiration : elle écrivit à l'auteur, dont les réponfes furent fi publiques,
qu'on les irriprima- à , Rouen clans le teins. cette correfpondance n'eft pas
fans • intérêt, à ne: confidérer les'chores que par la maniere 'dont elles fe
mettent dans la vie civile, & même dans la vie littéraire nous y , renvoyons
pour tout ce qui eft de procédés , de fyflêmes & de faits fuffifammént
cis , excepté un feu! , celui qui à le plus remué la bile du calendrenr, & dont
voici la pienve •	 Extraits - faits' firr les originaux. (V. au no. I.).

Pag. rn, - diciater la quefliort. ( )- Subilituez & à la place de la noté.,
Comme cette rnéchanique, ; &e.' qui dit à fupprimer en- entier fubilituez la
fuivante.

On . ne retire pas de cette tnéchaniqu-e tout l'avantage qu'on s'en était
propof6 : indépendamment de fon prix- qui eft confidérable fur un objet de
main-dkenvre de'cétte nature, puifque ce n'al' pas à moins de 1.500 liv. que
la - manufadure - de velours de coton de Sens s'en engagée au-près de l'admi,
niftration , d'après les gratifications qu'elle en-a reçues , d'en .fournir au public,
& que ces méchaniques ne cardent guere par jour que de-2o , 2s à 3o livres
de coton-. Elle eft fujette- à• fe• déranger, diffiicile à réparer:: il faut peu de
chofe pour détruire le parallélifme des cylindres- : les cardes s'ufent très-

eoniptement.:- fi la méchanique joué , elles s'écrafent en- 'proportion de la
différence d'appuir ou de frottement.-Le coton généralement moins bien cardé
plus brifè , plus arraché, que par le cardage à la main .en•devient plus d'al:
one à. filer & le fil qui en. provient Weil pas également propre aux parties .des
efus (lui demandent. à la fois beaucoup de briefe, decloueenr . & de - fore,
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Portés à croire que la plupart- .des vices qui proviennent de cette Mécha-
nique font dus à fa -complication, à la multiplicité- des cylindres qui chat-
gent & déchargent les tardes, qui les garniifent & dégarniffent beaucoup plut-
de fois qu'à la main:, qui effacent trop le coton, qui le déchirent enfin : nous
penfons qu'on pourrait en diminuer le nombre,	 le réduire à fix ,
grands & quatre petits._ Deux de ces derniers., l'un au-deffus de l'autre, &
tournant en feus contraire en s'engrenant, pat des roues dentées d'un dia-
metre un peu plus grand que celui de ces cylindres, adaptées fur leur même
extrêmité , faffiraient le coton préparé, l'ouvriraient & le porteraient fur le
Premier grand cylindre: Au - dam de celui - ci , l'un à côté de l'autre, fans
fo toucher, mais agiffant fur le grand cylindre, feraient les deux autres
petits. Viendrait enfin le fecond grand cylindre horizontal, parallele au pre-
mier , & de même diarnetre que lui : ce fécond grand cylindre eft celui qui
fe charge du coton en dernier. lieu, celui de deffus lequel il fe détache pour
en former la laquette , au moyen dutouleau à lames d'environ fix lignes
de hauteur ou de faillie. 	 •

Les conjedtures qu'on vient de lire ne font point hafardées ; elles font
Je réfultat de plufieurs d'ais , auxquels il ne manque pour le fuccès qu'on
a-lieu-d'en attendre, que de déterminer le nombre de tours que doit faire la
prerniere granderoue , pour un tour de la feconde. Ge nombre trouvé, que je
crois être entre ceux de 12 & i , la méchanique eft conçue, & fon -exécution
eft facile ; c'eft le point où nous en flammes. Si nous réuffiffons je ferai
graver cette méchanique , je l'expliquerai ,-je la publierai : en attendant, je
profite de cette occafion pour donner mes idées, afin que celui, quel qu'il
foit , qui les joindra aux, fiennes fache mieux tirer parti des unes & des
autres.

Pag. t 6, I. 24 	  Extraire la couleur.
Dans l'idée puérile & baffe- de _donner plus de force , & quelque

croyance aux invedives qui cornpofent le libelle dont on a parlé à la note
de la préface, l'auteur de ce libelle y a ajouté une critique fiérile de deux
ou trois procédés : celle du mordoré cil la principale : voici la réponfe qu'on
y a faite : " On, fait-  bien qu'on peut faire le mordoré en un feu! teint

c'eft ainfi qu'il fe pratique pour le faux teint fur toutes les fortes d'étoffes,23
0. pour le bon teint fur la plupart, & fur le velours même par les teintu-

riers intelligens & très-exercés; mais pour les autres, il efi difficile & rare
» de faire bien unie cette couleur, facite & fcire en deux teints : il en co'Cite
.„ un peu plus de, feu , un peuplus de tems ; les teinturiers infiruits peuvent
„. &. doivent éconotnifer fur l'un & l'autre ; ceux qui le font moins , feront
„ fagement de craindre plus les inconvéniens dont je parle, que la dépenfè
„. que vous bourfoufflez. . •

Iii
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•Pag. 227 , 1. 3  pour la camp*.
Le prune de Monfieur fe fait comme le cramoifi violet : à la compe4

fition , au lieu de fe fervir d'un bain pur de bois de Brefil , on le coupe
à moitié du bain de bois d'Inde ; on augmente encore la "dofe de cetui-ci ,
au fécond bain , plus ou moins fuivant la nuance qu'on veut obtenir ; je
confeilte d'ajouter ici le procédé de prune de Monfieur, que M. Pilatre de Rofiers
vient de publier dans le Journal de phyfique.

Pag. ibid. L   acide nitreux
Par - tout où je me fuis fervi du mot d'acide nitreux ou de celui d'eau..

forte , en parlant de l'agent propre à diffoudre l'étain pour la compoiltion de
quelque couleur, f le me fuis écarté du langage des laboratoires , ç'a été pour
adopter celui des atteliers; mais il en a réfulté une erreur à peu près fera-
blable à celle qui entraîna M. Hellot à employer pour la diffolution de l'in.
digo , l'acide nitreux au lieu de Peau-forte des favonniers , alkali fixe , rendu
caultique par la chaux, parce qu'on s'était servi dans le procédé, du terme
fimple d'eau-forte.

Voici le fait. L'acide nitreux , rigoureufement parlant , eft un acide pur ,
dégagé de toute autre fubilance. Réuni à l'acide marin , il forme Peau régale,
& ce n'eft véritablement que par l'eau régale que le fait la diil'olution de
l'étain pour la compofition des couleurs; mais l'acide nitreux du commerce,
plus particuliérernent connu fous le nom d'eau-forte, n'a jamais pur; il efi
au contraire toujours plus ou moins chargé d'acide marin , par lequel cette
liqueur di naturellement régalifée : quelquefois même elle reit au point
qu'il eft inutile , dans certains cas , d'y ajouter de l'acide marin; on y en
a;oute toujours dans les opérations du genre de celles qui nous occupent ;
unie fait en raifon de fun état, qu'on ne peut guere déterminer que par
fin efrai.

On régalife l'eau-forte du commerce avec du fel marin, fel commun ou
sle cuifine , ou avec du fel ammoniac, préférable au fel marin en ce que la
diffolution également bien faite par les deux fe décompofe ( toutes choies
égales , car la chaleur naturelle ou faélice yconcourtauifi) beaucoup plus tôt
que par celui-ci : peut-être aussi parce qu'on a cru remarquer que le fel arrime.
niac donnait à la couleur quelque chofe de plus éclatant.

Je dois plufieurs de ces obfervations à M. de la Morliere , teinturier ha-
aile , & l'un des hommes les plus aimables que je connaiire„
Pag. 236   donne lieu de le préfumer.
Semblable à un enfant qui a perdu lOn joujou , & fans que notre

auteur l'ait attaqué, un homme chagrin, dont pourtant on n'a pas renverfé
le podon , effarouché d'un projet vraiment grand , relatif à la teinture ,
annoncé dans le Journal de phyfique du mois de janvier 178 I , récrié
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qu'on lui ait accordé once pages. Et dans le même Journal du mois d'avril
filmant , il en prend le même nombre pour déclamer contre les auteurs de
ce projet , & le revendiquer ; pour citer beaucoup un miniftre & mi commis
qui n'y connailfent rien, & pour faire des phrafes très-académiques affur6-
ment , mais que ne prouvent pas toujours un homme bien conféquent. On
veut croire qu'une réponfe dont M. le direéleur-général a honoré l'auteur ,
foie un gage précieux de fes bontés 6 de dillindion , &c. Mais ce gage précieux,
ces bontés , cette diftinétion , &c. auxquels le public n'a aucune part , ne le
convainquent de rien de relatif à la queflion : & les cent couleurs , qui ne
font pas des couleurs, mais des nuances , 100 9 200, 300 échantillons qui ,
bien arrangés comme une carte de marchand qui veut vendre , dont les
couleurs tranchent avec art, pour qu'elles jouent mieux à l'oeil , qui peu-
vent être regardées un moment, & faire écrire une lettre à celui qui s'en
ain(i aniufé, n'apprennent pas grand chofe au public, & ne lui feront jamais
d'une grande utilité.

D'après tour ce que des , il ferait mal néanmoins de regarder l'auteur de
tant de nuances , quoiqu'avec le fruit Peul du phytolacea cm pût en faire-
mille , affez jolies & qui ne joueraient pas mal aufli, fuivant leur arrange-
errent, il ferait mal que perfonne, même le conintiere de l'aa'ininifIration,
juge né, en preiniere infante, de tolites les nouveautés de ce genre, le regardât
comme un vil plagiaire du travail d'autrui.

Le début Peul de l'auteur a quelque chofe de vraiment poétique : "Tout
I> ce qui peut réfulter de vraiment utile , de l'exécution padane du projet

annoncé , je rai dit, fait , &c. » Tout ! tout, dans une matiere fur laquelle
l'auteur n'a jamais rien publié ; fur une matiere dans laquelle les Dufay,
les Hellot , les Dapligny , les Delafolie conviennent que nous famines dans
l'enfance, & fur laquelle les autres favans le prouvent. Tout! pour avoir
fait quelques bouillons de bois , rejetant même toute méthode. J'avais cru
jufqu'ici que ce ne ferait pas trop d'être un dieu pour avancer une pareille
propofition ;& je ne [Yen& pas qu'un mortel, quelque flegmatique qu'il fuit ,
pare entendre, fans rire, prononcer une remblai* exagération.

Voyez le Journal cité , avril 1781 , pag. 3o6 & fuiv. Voyez les lettres
ci-après , de M. Roland de la Platiere , au fecretaire de l'académie de Rouen,
iefquelles lettres & leur infcri .ption fur les regiftres de l'académie, très-anté-
rieures à l'écrit de M. Dambourney , prouvent alfez fes fentimens pour lui ,
& combien il était éloigné d'imaginer même qu'il prît part à cette chfeuflion ,
eu du moins qu'il cherchât à s'y compromettre.

`« J'ai regret, continue M. Dambourney, , de relever cette erreur, d'au-
"„ tant que M. Roland de la Platiere, infpeâeur-général des manufaâures,

qui par état doit ravoir &flinguer les feutres d'eliai des frottes de chapeau,
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„ S'EST COMPROMIS EN LA. PERMETTANT à fon coopérateur.,, S'il faut
convenir que dans l'expreffion de feutres de chapeau, le mot chapeau foit de
trop, il faut auffi avouer que c'eft difputer fur les mots : la propofition n'en.
eft pas moins vraie : le regret de M,Dambourney n'y change rien ,. quant à.
fon obligation. de, la relerer, ,	 à .fa croyance publiée que M. R. D. L.
compromis en la permettant Si M. Dambourney ne Vent pas donner à.
croire qu'il fe rend refponfable de toutes les bévues de l'es confreres , 111 s'et
laiffé. entraîner par une cruelle envie de critiquer. M. R. D. L. fait que, cette"
lettre , datée du lendemain de la tienne, ne fut écrite que huit ou dix jours
après, & qu'elle fut travaillée & retravaillée avant, de la mettre à l'impref-
fion :. l'hifloire en ferait affez plaifànte , mais M. R..D L. ne dirigea. jamais,
la plume de. fon auteur , & ces rneffieurs difierent encore plus.d'epinions que
de ftyle.

En fuivant M. Dambourney l'on voit qu'il pourchaffe M., R. D. L. qui ne
lui en voulait pas. « Quant' à la differtation fur les anciens &. fur. Pierre.
„ Gobelin , qui fixaient les couleurs au moyen d'une cliffolution métallique ;
„ on le l'avait avant les arts publiés par M. Roland. Le didionnaire de. chy.-
„,. mie, de M. Macquer , l'es mémoires à l'académie, des fciences , & bien d'au-.
„ tres ouvrages en inftruifent affez. Pas affez , M.Dambourney, , .puifoue..
dans ce moment-là dans l'inflant même où M. Roland écrivait, on .fe cha-
maillait à Paris pour cette prétention, vous le_ faviez ; il vous l'avait mandé
-.il l'avait mandé à l'académie de Rouen.

A l'égard des fuccès , entre les mains de M. Darnbonritey de tel ou tel
-procédé, on ne les nie pas ; niais on dl en doute, fur la valeur propre du
mot 'ajiirer les couleurs, &c. de. l'étendue de fa lignification ,„8,t de fon appli-
cation ; & l'on ne l'aurait diilimuler combien il eft pénible, après laleaure
des onzes pages in-4°. relatives à cette matiere de. ne l'avoir comment s'y
-prendre pour confiater, aucun des faits ,. de n'avoir pu merne, en prendre
l'idée.

Enfin le nom de M. Roland reparaît une troifieme fois, pour dire qu'il
a jugé l'auteur fur un apperçu de fon -ouvrage ; mais cette maniere de s'ex-

.:primer rfelt point encore exaae. M. Roland n'a point jugé M. Dambour-
Dey ;' il n'a jugé, puifqu'on veut qu'il l'ait jugé , que fon ouvrage qu'il avait
entre les mains : & quel jugement ? 11 a dit que ce projet n'ett pas le tien ;
il n'a dit rien autre..

D'après toue ce que dejfus , dirons-nous auffi , on voit que toutes les décla-
mations du grave fecretaire contre M. R. D. L..n'alterent pas plus la gloire
de celui-ci, qu'elles n'ajoutent à celle de, celui-là.
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214: 0 I 21.	 (a) •

SUR. L'EDUCATION DES TROUPEAUX ET LA
CULTURE DES LAINES.

UN royaume puent, dont la fplendeur & l'éclat font répandus par toute,
la terre, qui femblable à l'ancienne Grece , di le aux nations les loix dit
béait ,- &leur fait adopter fou langage & fes goûts ; qui, entouré d'états agri-
coles & CommerçanÉ , où fleuriirent les arts & les fciences , n'a qu'à vouloir
pour les furpaffer tous ; qui., par fa &nation , fes produaions , le génie &
l'aâivité de fes habitans ,. peut rendre tributaire le telle. du monde : la
France l'efl du monde entier , fur une des parties les -:plus importante& de
l'économie rurale. Son induftrie 'eft gênée fou 'commerce languir foi
agriculture fe détériore.

L'kpuca.tictÉ des troupeaux & la culture des laines , une des fources
les. plus fécondes de la -profpérité des enyWes , - qui font aux manufaâu-
res ce que l'argent cIl à la•guerre les' gouveràernéns leS plus cages,
nième'daàs la plus hutte , antiquité , ont totijottra fpéciaternent protégées,
font abandonnées an caprice de l'ignorance & dit préjugé & victimes de ,

refprit inconféquént & barbare de la burfalité.
L'ANGLETERRE , la Hollande , le . Danemark , le bas - Rhin , prefque

toute l'Allerriagne & principalement la Saxe & les Marches dû Brandebourg,
'qui -prodinfent les plus -belles laines de cette vape contrée , font les fout-ces _
où notre induftrie. va puifer la matiere premiere. Sans elles , il faudrait
:renoncer aux étoffes remarquables par lent. fitieffe :&• leur légereté : fans
elles , plus de ces chefs -dicetivres dé l'art qui Montrent la fupériorité de

' l'induftrie françaife.• (b)
JALOUSE' de cette main:- d'oeuVre , l'Arigteterre s'efforce encore de nous

• en priver ; on ferait effrayé pat lé calcul des Pommes que nous lui faifons
pair« clique année pour l'acquit. de la prodigieufe quantité d'éteins dont

- (a ) -M. Roland de 'la PIatiere delhant
que ce mémoire , quoique déjà publié dans.
le Journal de phyfique , frit ajouté à notre
collection, nous y avons fôufcrit : avee d'au-
tant plus dempreffement, qu'on ne peut .

trop multiplier un morceau tel que celui-
ei qui réunit l'importance de l'ebjet à la.

fupériorité avec laquelle il. el} traité.
(111 Les camelots , les baracans, les fer-

ges
'

 les étamines, les tamiCes , les cale-
mandes, &c. &c. la bonnetterie , le tricotté,,
&c. &c. les tapifferies dès Gobelins & tant
de beaux ouvrages à l'aiguille.
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elle inonde la France. La Saxe nous confidere du même oeil, & nous le
des mêmes chaînes.

Du côté du midi, l'Efpagne , Mage , la Turquie d'Europe & d'Afie , les
côtes de ta Barbarie , "alimentent nos manufadures de draperies fines, & la
plupart des communes , qui fans elles n'exitteraient pas.

LA France, dans toute fon étendue, fabrique des étoffes de laine : elle
en confomme beauceup ; elte en exporte autant : elle pourrait en exporter
le double, & plus aiférnent arrêter l'introcluCtion des étrangeres. Elle ne
récolte pas la moitié des laines qu'elle confornme : elle pourrait en fournir
à toutes fes manufaaures , & même à celles des autres nations. Elle n'obtient
que des qualités altérées par la mauvaife culture : elle pourrait en avoir de
toutes les qualités & de toutes les fortes. Quelque médiocres qu'elles (oient,
elles reviennent à un prix double de celui des laines d'Angleterre : elles
pourraient être réduites au même taux. La main-d'oeuvre eŒ beaucoup plus
chere en Angleterre , les terres y font à beaucoup plus haut prix ; cepen-
dant les Anglais font des fpéculations continuelles & très - lucratives fur la
culture & le commerce des laines , comme fur la fabrication des étoffes ,
tandis que nos fermiers font découragés dans l'éducation de leurs trou-
peaux, & nos manufaCtures dans leurs entreprifes.

INDÉPENDAMMENT des grands avantages que l'agriculture doit retirer
de la multiplication des troupeaux en France, de ceux qui doivent réful-
ter pour le commerce, de l'augmentation & de la perfeition des laines ;
indépendamment de la plus abondante & de la meilleure fut:et-arme qu'on
peut fe procurer par-là , il eft une raifon déterminante , fupérieure à
toute autre confidération , fur laquelle on n'a point encore infiffé , &
qui réclame avec force une vigilante attention de la part du gouver-
nement.

Qui peut nous promettre que l'Efpagne , l'Italie & les délicieufes con-
trées du Levant ne fortiront point de ce long affoupiffement où les a jeté
la barbarie des &des d'ignorance , 8r où les ont entretenu la bonté des
produetions naturelles & la douceur du climat ? Qii peut nous affurer que
quelques- uns de ces états ne feront point avec une puiffance intéreffée ou
jaloufe , des traités d'exclufion pour nous ? Qui peut flous garantir que
jamais des guerres ou d'autres révolutions n'en mettront aucun d'eux dans
le cas de nous nuire, fans confidérer s'il fe nuit à lui- même, par l'inter-
dietion du commerce des rnatieres premieres ?

L'ANGLETERRE, fi févere dans fes prohibitions, le Brandebourg & les
autres états, ne pourraient- ils pas trouver des moyens plus fins encore
de nous priver de ces produCtions? Que deviendrions-nous alors avec toute
notre indullrie ? Un état aufE précaire, une dépendance auffi marquée,
n'ont - ils pas de quoi nous eifrayer ? De
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De l'éducation des troupeaux & de la culture des laines en France ; des mate.
vais effits qui en rejettent , & des raifOns qui s'oppofent à en établir une
meilleure.

LES animaux , les plantes , toutes les produdions de la nature enfin.
changent de forme & prennent un caradere particulier au climat où elles
fe trouvent tranfportées. - L'éducation , la culture, augmentent ou .alterent
les qualités primitives ; & les variétés immenfes des êtres ne proviennent
que de l'un ou de l'autre. Sans s'écarter de l'objet qui nous occupe , fans
fortir de la France , on peut remarquer , en la partageant à peu près â la
Latitude de Tours & d'Angers que tous les établitfemens en matieres natio-
nales, font , du côté du midi en draperie, & du côté du nord en étoffes
rafes. Les grandes &briques de ce dernier genre font celles de la Picardie,
de la Flandre , de la Champagne & du Mans. Les tnanufadures de draps
d'Abbeville , de Sedan, de Louviers , d'Elbeuf, des Andelis , de Darnetal,
& autres, n'emploient que des matieres étrangeres , &leur pofidon elt
férente relativement aux matieres du pays.

NARBONNE & fes rafles plaines nous fourniffent les plus belles laines de
France. La bénigne influence de ce beau climat fe propage par gradation
dans les campagnes du RoulTillon jufqu'aux Pyrénées , & de ['autre part
jufqu'au-delà de Beziers. Si l'éducation pouvait détruire entiérement l'in-
fluence du climat , Narbonne aurait les plus mauvaifes laines de la France.
Je ne dirai rien de trop . pour prouver jufqu'à quel point cette partie et mal
traitée : le déchet au lavage deS laines de ces moutons eft ordinairement
de 7o, fouvent.de 75 , & quelquefois de go pour too. On y renferme
les troupeaux dans des bergeries mal-propres , étroites , étouffées dont
les planchers de gaules ou de lattes écartées laiffent paffer la poufihre &
les menus brins de fourrage qu'on met deffus. Le crotin & l'urine croit.
'liant dans les toifons: le fuin en devient cauftique , les rend jaunâtres &
les brûle. L'idée feule de la chaleur étouffante, de l'air empelté qu'ils ref
pirent dans ces étables, vii ils font continuellement dans fo srdure , doit
faire juger de leur état de faibleffe , de langueur , du nombre de maladies
qui les affligent & de la quantité qu'il en périt.

CE tableau , plus ou moins conforme à ce qui fe pratique généralement
en -France', préfente la maniere exade dont cette - partie de l'économie ru-
rale dl traitée dans fes provinces méridionales. On ajoutera pour dernier
trait, que dans beaucoup d'endroits on ne fait parquer en aucun terris
de l'année.

LA diverfit des dile& , des produc5tions & des méthodes dans nos pro-
vinces méridionales en répand beaucoup dans ta qualité des laines. La

Tome ex. 	 K k k
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température eft plus uniforme dans celles du nord ; les produaions font
moins variées, les inégalités moins fenfibles 8c la différence des laines ne
fe fait appercevoir qu'à de plus grandes difiances. Mais la regle eft générale ,
que tes troupeaux rentrent à l'étable pendant fix mois de fuite , de novem-
bre en mai , & qu'ils n'en fartent jamais , ni du parc l'été , qu'entre neuf
& dix heures du matin , jufqu'au déclin du jour , & invariablement avant
le coucher du foleil. Ils n'en fartent abfotument pas durant les pluies , la
neige , le verglas : c'eff le tems de la portée des brebis , celui où elles met-
tent bas, celui de la premiere nourriture & de la plus grande faibletfe des
agneauX : on craindrait les avortemens , le dépériffement , les mortalités.

ON nourrit mal les troupeaux à l'étable . toujours au fec en gerbées
de pailles, en bottes de fourrage compofées de pois , de feves, de vefces
dans 'agnelles font des tiges dures, qui réduite= à une livre au plus la
nourriture que chacun de ces animaux prend 'ci; 24. heures. Les béliers ,
qu'on' fait d'ailleurs fervir à tout âge , manquent de force , les brebis de
lait ; les agneaux flairent & vivent en langueur.

QUAND le troupeau fort au primer= , échauffé, tremblant, maigre , exté-
nué , il fe jette avec avidité hm les premieres herbes qu'il rencontre : les
rhumes , les dyfenteries , & une infinité d'autres maladies l'afEegent. Il a
beaucoup coûté pour le conferver en un très - mauvais état ; & ce n'eft
qu'en 'courant des rifques & des dangers, Si. en &fuyant des pertes , qu'on
le fait paifer à un état meilleur.

LE tems de parquer eft-il venu ? on le fait toujours fur une terre que
la moindre humidité met en boue : on ne parque jamais fur le gazon. Le
troupeau eft auffi entaifé dans le parc que dans la bergerie. Il faut qu'il
raie clans cette fituation durant les matinées & les foirées entieres. On
ne lui donne abfolument rien à manger dans le parc, d'où il n'a la liberté
de fortir que lorfque le foleil lance fes rayons les plus ardens, que lorfqu•
ceux qui vivent habituellement dans les champs fe repurent & digerent
en paix. Affamés. alors, nos troupeaux Imitent en mangeant ; & s'ils trou-
vaient des pâturages gras, ils s'engorgeraient ils périraient en peu de
tems.

L'OPINION fur les dangers de la rotée, pour être une des plus abfurdes
n'en efi pas moins univerfelle en France. Jufqu'aux phyficiens , aux écri-
vains Pont adoptée : elle occafionnerait le claveau , des rhumes .& mille
autres chimeres : cependant la plus grande partie de l'Europe nous montre
des fuccès qu'elte doit à une pratique auffi confiante qu'elle eft oppofée à
cette opinion. Je ne vois parmi nous que les bouchers qui n'y craie=
pas : ils s'imaginent, au contraire, que la rotée engraiife les moutons : en
couféquenee , leurs troupeaux' l'Entent dès le point du jour. fe
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peut fur la caufe , il n'en réfulte pas moins l'effet qu'ils defirent. ( r)
JE ne differterai point fur l'avantage de laver les laines avant ou après ta

tonte: l'Angleterre St l'intérieur de la France lavent le mouton avant de le
tondre. L'Efpagne , la Hollande, une partie de L'Allemagne, nos provinces
du midi , la Flandre, l'Artois & le Boulonnais , ne lavent la toifon que lori'-
que l'animal en ett dépouillé. Cette pratique, qui n'eft pas indifférente pour
nous, chez qui les troupeaux font prerque toujours dans l'ordure , peut
l'être pour la Hollande St l'ElPagne , où les toifons font plus nettes
l'on ne confomme .pas les laines dans le pays , où on les garde le moins
de rems qu'il eft poilible. Il eft bon d'en diminuer le poids pour l'exporter;
niais elle fe conferve beaucoup mieux en foin.

EN Boulonnais & en Artois, où l'on tient les troupeaux plus mal-pro.
prement encore que dans les provinces voifines , on fait tremper les laines
dans Peau le jour d'avant celui qu'on fe propofe de les laver on les met
en cas, pour que la, chaleur y établiffe de la fermentation & en facilite
le dégraiifage: elles acquierent dans 'cette opération une teinte jaune , qui
les altere feniiblement. En Languedoc, où l'on tond & vend également la
laine en gras, & fouvent ailleurs où on la lave fur le dos du mouton on
fiit marcher, avant la tonte, les troupeaux dans la poulliere, pour que les
toifons s'en chargent, s'en pénetrent , & que leur poids foit augmenté d'au.
tant. Par- tout enfin, nous avons des pratiques ridicules & dangereufes ,
par lefquelles nous croyons nous affurer un plus grand bénéfice; comme
fi celui qui vend de la. laine une fois l'année , la connaiffait mieux que celui
dont le commerce eft'd'étudier toutès ces petites rufes , pour fe mettre à
l'abri de leurs inconvéniens.

LE poids des toifons du Boulonnais, en plein fuin & avec toutes -les
ordures qui y adherent, eft l'une dans l'autre de fix livres. Celui des toifons

( a ) J'ai trouvé des perfonnes, depuis que
ceci eft écrit, qui perfifient à croire que l'her-
be couverte de rofée eft dangereufe pour les
animaux qui la mangent, & qui donnent en
furabondance de preuve les lapins qui en font
malades. je crois, comme ces perfonnes ,
que les moutons' échauffés par Pathinorphere
raréfiée du lieu où ils font entaffés pendant
la nuit, & par la faim devenue dévorante
par le long efpace de tems où lis font reftés
fans manger, trouvent l'herbe fraiche exceln
lente, qu'ils la mangent avec avidité, qu'ils
en mangent trop. & qu'elle leur fait mal;
& ainfi des lapins en clapier :niais je Crois

tout aufil fermement que des animaux toit-
jours dans le pàturage, jamais affamés-, ne
prennent de la nourriture que quand elle
leur convient ,qu'autant qu'il leur en Faut,
Sc qu'elle ne les incommode jamais. Sembla-
bles aux enfans de la ville à qui on mefure
le pain , & pour qui on compte les heures
d'intervalle auxquelles ils doivent le man-
ger, comparés à ceux de la campagne, qui
en mangent quand & autant qu'ils yeti,-
lent: ceux-ci (ont forts & vigoureux, tan-
dis que les premiers, faibles, maladifs, ont
de fréquentes indigeftions.

K k k ij
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de Picardie & des provinces vaines, où le lavage fe fait avant la tonte,
cil d'environ trois livres.. On ertime que ce lavage bien fait réduit nos laines
à la moitié de leur poids, non compris le déchet qu'elles éprouvent au
parfait dégrais du dernier lavage, qui el de 12 à I S pour roo fur les laines
anglaifes , comme fur celles du troupeau du fieur Delportes, & plus con-
fidérable fur les nôtres , puifque les fix livres de la toifon boulonnaife font
réduites , après le parfait & dernier dégrais, à deux livres un quart.

ON verra que le taux commun des toifons anglaifes , au moment de la
tonte , eft de 6 livres, & de y livres Fo après le dernier dégrais ; d'où il fuit
que les troupeaux du pays ne fourniffent pas , les moutons l'un portant
l'autre 2. livres -} de laine à mettre en oeuvre, lorfque les moutons anglais
en fournill'ent plus de 5 livres; ajoutez à cela , que les ordures dont les
toifons de pays font continuellement chargées, alterent la qualité de la laine ,
au point qu'il s'y trouve peu de parties fines & fortes à en extraire au
peignage; que le peignon en eft fec , abondant , peu propre aux étoffes
même les plus groflieres; & qu'enfin elles déchoient confidérablement dans
toutes les préparations. (a)

Nous gardons nos troupeaux jurqu'à la caducité, jurqu'à la décrépitude
des individus: les béliers font ufés , les brebis n'ont prefque plus, de lait,
fi elles portent encore : leur laine diminue & s'altere par l'âge : nous vou-
lons en tirer le même profit avant & après le tems de vigueur marqué par
la nature; c'eft le moyen de ne le jamais obtenir. On verra combien differe
à cet égard , comme à tant d'autres , la pratique des Anglais : on verra com-
ment en dépenfant beaucoup moins , ils gagnent beaucoup plus : on verra
comment ils fe difpenfent de nos foins , de nos embarras, comment ils font
à l'abri de nos inquiétudes & de nos pertes.

1L ne faut pas tout imputer à l'ignorance & aux préjugés qui en font
la fuite. Quoique nos laines , depuis quinze ans, aient augmenté de prix d'en-
viron 3o pour roo , le nombre des individus qui la donnent eft diminué ,
& plus encore la quantité de matiere par individus. La grande cherté- des
grains & des fourrages , pendant une fuite d'années trop nombreufe, a forcé
de fe défaire de leurs petits troupeaux ceux qui n'ont que de faibles récol-
tes & -ceux qui n'en font point : les autres ont plus mal nourri les leurs ,
réfervant pour Ies vendre des denrées qui procuraient un bénéfice actuel
& plus confidérable ; d'où les toifons du poids de 4 livres , taux commun ,
Fe font trouvées réduites à environ ; livres; les maladies de ces animaux
ont été plus fréquentes, plus dangereufes ; on s'ea moins hâté de les rem-
placer, & le nombre des moutons, dans les territoires où la diminution eft

( a) Le prix commun actuel des laines de pays, prifes en toifon, eft de z4 à zs
la livre.



D'ETOF,FES EN LAINES.	 445

le moins fen(ble dans les lieux de terres labourables mires en pleine cul-
ture, n'eft qu'égal à celui des journaux à la foie; un pour trois journaux.,
& moindre à proportion dans les autres endroits. Cette quantité dans les
teins ordinaires , va de pair avec la population des campagnes.

ON compte les moutons en Angleterre par millions , & je n'ofe hafarder
ici la quantité qu'on y en fuppofe. Le prix des nôtres, depuis l'époque in..
diquée , a diminué en raifon de l'augmentation du prix de la nourriture. (a)

LES toifons en Picardie valent aduellement j livres Io fois l'une dans
Vautre ; l'agneau fe vend de 40 à ço fois: ainsi le produit d'une brebis eft
de ç à 6 livres , lorfqu'on évalue fa dépenfe à 8 , 9 & jufqu'à ro livres.
Il eft évident que la feule raifon de l'engrais a pu déterminer les fermiers
à foutenir cette éducation.

NE pourrait-il pas y être encouragé par quelque récornpenfe , par quel-
que diminution de taille proportionnée à l'objet , au lieu de l'augmenta-
tion réelle & toujours arbitraire ? Cet arbitraire , qui tient fans eeffe en fuf-
yens & en crainte , qui met tout le monde dans une dépendance humiliante
& ruineufe , qui a été & fera nuifible dans tous les tems & à tous les égards,

. écrafe entr'autres cette partie dont il a Fait un objet d'induftrie dans les
campagnes pour y augmenter ceux d'impoations ; enforte qu'on ne taxe
pas feulement le bien , fa valeur & fon produit , mais l'intention & les
efforts qu'on fait pour améliorer ce bien & augmenter fon produit , quoi-
que ces efforts (oient quelquefois infructueux, quelquefois ruineux.

De l'éducation des troupeaux & de la culture des laines en Angleterre.

UN prOcès-verbal du troupeau du fleur Dolportes , le compte rendu des
terreins où il paît , du parc où on le retire , des pratiques qu'on obferve
des vues même qu'on a pour la fuite: tout cela eût mal fait concevoir ce
qui en peut réfulter, ce qu'on en doit attendre. Il faut des comparaifons
dans les chofes de pratique. Où les prendre, fi ce n'eft fur les lieux même
des objets qu'on veut imiter ? L'importance de celui-ci m'a fait fouler aux
pieds les dangers auxquels de femblables démarches expofent , dans un
.tems fur-tout où la frayeur de fe mettre en mer était égale de part & d'au-
tre , à caufe des hoflilités commencées , qui ne m'ont permis en outre de
mettre en ufage que des moyens .très-périlleux.

(a) Les moutons anglais maigres ou
gras , mais principalement ceuxnci , fe ven-
dent plus du double des nôtres ; ce qui
prouve, la viande n'étant pas beaucoup plus

-ehere en Angleterre qu'en France, que les

moutons anglais font plus gros, plus gras
que les nôtres; & qu'il y a beaucoup à ga-
gner dans ces fortes d'entreprifes lorfqu'el-
les font conduites avec intellig-ence.
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J'AI paffé en Angleterre pour y vifiter les troupeaux de bêtes à laine , les
terreins fur lefquels ils vivent, & y étudier les pratiques relatives à l'édu-
cation de ces animaux & à la perfeétion de leur laine. Je vais entrer dans
tous les détails de ce que j'ai obfervé , & des inftrualons que j'ai prifes
ce fujet dans les provinces de Kent & de Suffex,.que j'ai parcourues , comme
celles où les moutons font en plus grande quantité, & qui fourniffent les
plus belles laines.

PARDI.' beaucoup de fortes de moutons que poffede l'Angleterre, il en
efi quatre efpeces principales, dont les produits de la croifure forment à peu'
prés toutes les autres. Je ne remonte point à l'origine de ces moutons ,1
l'hiftoire de ces troupeaux , que tant d'autres Ont faite , fur laquelle même
on eft peu d'accord, & qui d'ailleurs ne peut contribuer en rien au projet
qu'on a en vue. Il fuffit. qu'on facile qu'en imitant les Anglais dans leurs
pratiques , on obtiendra les mêmes réfultats qu'eux.

LA plus groffe efpece fe nourrit dans les gras pâturages de Lincolnshire,.
province maritime fur l'Océan Germanique ; elle fournit abondamment une
laine la plus longue, mais non pas la plus fine. C'ell de cette province qu'on
tire les béliers pour fourenir & renouveller les races dans les autres can-
tons : & de terris en tems elle en tire elle-même de la Barbarie pour la même
raifon , comme elle le bit, ainfi que la province d'Yorck , des étalons
pour les cbevaux de race, les plus cannés de l'Angleterre.

LA feconde efpece , qui eft la plus nombreufe & qui fournit la plus grande
quantité de laines fupérieures aux précédentes , eft déjà très- belle , cou-
vre les vafies prairies des provinces de Kent & de Suffex , qui bordent la
Manche, & particuliérement cales connues fous le nom de Romeney-Marsh,
ou marais de Romeney. Les individus de ce canton l'emportent en groffeur
& en quantité de laine fur ceux de tous les autres , excepté ceux de Lin..
colnshire , auxquels ils le cedent à ces deux égards.

LA troifieme eft celle des environs de Cantorbery, , plus petite de taille
que la précédente, & qui fournit une laine plus fine, mais en moins
grande quantité. Cette derniere laine off une des plus belles de l'Angleterre;
elle eft très-propre au peigne, ainfi que cetle des cantons précédens. La plu-
part des individus, mâles & femelles, ont des cornes , ainfi que les béliers
de Lincolnshire, ce qui eft d'un exemple rare dans les autres troupeaux;
où l'on n'a pas mêlé ceux de cette race.

LA quatrieme , enfin, dl celle de ta partie de l'ou& de la province de
S'ex , aux environs de Lewes & de Boume, dans la montagne , à 40 à

int'iles de Rye ; les moutons y font les plus petits de tous : leur laine, plus
courte & plus fine, eft aufli en moins grande quantité qu'en aucun endroit.
Elle eft plutôt propre à la carde qu'au peigne, elle s'emploie avec fl*
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çès dans les draperies, fur-tout en chaîne. Elle a plufieurs degrés de fineffe
au-detfus de celui des laines de la Sologne & du Berry ; mais elle eft en-
core très au - delfous des belles laines d'Efpagne. Le produit dé la croifure
de cette efpece avec celle de Romeney - Marsh en eft une de groffeur
moyenne , dont la laine fort fine dl très.propreau peignage.

ON apperçoit déjà le moyen de varier les laines & de les obtenir â peu
près de la qualité qu'on les defire. Cette croifure des moutons de la' plaine
avec ceux des hauteurs a encore cela d'avantageux , foutient les
troupeaux qui , continuellement reproduits par eux-mêmes , dégénéraient
enfin ainfi que la laine. Elle eft encore indiquée par une autre raifon ; Celle
d'avoir une 'efpece propre aux pâturages qu'on lui delline.

EN général , plus l'efpece eft grolfe , toutes choies égales d'ailleurs ,
plus la laine cil longue, plus elle abonde en poids,, & moins elle eft fine :
pins elle eft grolle , plus les pâturages doivent être gras & abondans. Ainfi
les premiers 'radent toujours dans les terreins bas , les prairies qui avoi-
finent la mer ; les fuivans dans les pâturages des 'côteaux , & les derniers
dans ceux de la montagne. La grolle erpece dépérirait bientôt dans les
pâturages maigres, & l'altération de la laine fuivrait de près celle de
dividu. La *petite efpeue s'engraiirerait trop tôt dans tes pâturages abon-
dans , & elle ferait inceffamment fujette aux maladies qui proviennent de
cet état.

-LES béliers font réparés des brebis pendant toute l'année, excepté environ
lin mois, à commencer vers le is novembre. Comme la portée des brebis
eft d'environ cinq mois, elles mettent bas en avril, faifon où le unis- devient'
plus doux , & où la verdure commence à pouffer. On ne donne le bélier
aux brebis qu'à la . feconde année de fa naiffance , à l'âge de 18 à 19 mois,
& les brebis ne font couvertes qu'au même âge. La premiere année que
faute le bélier, on ne - lui donne qu'environ 20 brebis, avec lefquelles mi
le met à part durant fept à huit jours, quoiqu'il les failliffe Sc les remplitfe tou-
tes ordinairement dans la premiere nuit. La feconde & troifierne année de
fervice des béliers , on les lâche dans lé troupeau à raifon d'un pour quarante
à cinquante brebis , qui ne portent ordinairement que trois fois , & qui ne gaf-
fent jamais quatre ans. On les engrahle alors : on les tuerait plus tôt, fi elles
devenaient trop graffes.

LES troupeaux en- Angleterre, naiffent , vivent dans les champs-, tou-
jours en plein air : hiver & été , fauté comme en -maladie , il n'y. a ni
étables , ni hangars. fi fé trouve feulement à l'extrémité de l'un des champs
fur lefquels ils pâturent , un petit parc en barricades , divifé en plufieurs
chambres, où l'on ramarTe le troupeau de teins en tems , pour le vifirer, ,
lui adminiftrer les remedes dont il peut avoir befoin , en faire la tonte,
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féparer ceux qu'on ne veut pas qui retient avec les autres , faire la catira.;
don , leur couperla queue, choifir & marquer les plus gras pour la boucherie,
&c. &c.... Sans cette précaution , il ferait impodi.ble de joindre des animaux
vifs, alertes, bien continués, dont le regard dl fixe, la marche ferme, 8t
à qui leur maniere de vivre donne un air fairvage & les rend prefque tels.

LA tonte des troupeaux fe fait depuis la Saint-Jean jufqu'au i }- ou 20
juillet, & même plus tôt à l'égard de ceux qui font de[tinés à l'engrais. Le
premier de juillet, il n'y avait prefque encore que ceux - ci de tondus. On
tond les agneaux environ un mois plus tard, & c'et1 alors qu'on fait la catira.
tion , qu'on leur coupe la queue, un peu plus tôt ou plus tard. On ne met pas
une grande conféquence au tems de cette opération. On coupe même la queue
plufieurs fois aux brebis , comme remede pour les faigner , fuivant les oir-
confiances, •

( a ) PLUS/ET,TRS perfonnes penfent que l'opération de couper la queue
n'influe en rien fur l'animal. J'ai de la peine à croire qu'une opération anai
générale en Angleterre, en Hollande, en Allemagne , en Efpagne & ailleurs,
faite avec une exaelitude allai Gonflante & une intention midi déterminée ,
auffi raiforinée , toit fans conféquence.

LEs Anglais prétendent que cette opération carre l'animal , lui arrondit la
croupe , fortifie tes différentes parties , & lui donne plus de difpofition
engraiffer. C'efl pour cette raifon qu'ils la font fur leurs chevaux. LeS Hol-
landais infifient fur cette pratique pour la même raifon. It en réfulte  d'ail-
leurs cet avantage, que les parties qui environnent la queue , le haut des
eues , les proximités de l'anus & des parties fexuelles fujettes à s'échauf-
fer:, y font moins expofées. En Angleterre , pour éviter cet inconvénient , on
leur coupe fouvent tous les poils du bout de la queue qui refte , ceux qui
avoifinent toutes les parties qu'on vient de nommer, & où s'attachent
ordinairement beaucoup d'ordures. Ainfi, couchant toujours dans l'herbe,
expofés à toutes les intempéries des rairons, les moutons font toujours pro..
pres ; aucun corps étranger n'augmente le poids des toifons , n'en catit Fe
durcit la laine ; elle fe conferve blanche & nette, ce qui contribue autant

. à fa beauté qu'à la fanté de l'animal. Malgré toutes ces précautions , pour
avoir .des laines encore plus nettes , on lave les troupeau* avant la tonte.
Cette opération fe fait en riviere , •ou dans des réfervoirs dont on renou-
velle l'eau quand on ne peut en avoir de courante. Dans le dernier cas, on

( a) On juge de l'âge des moutons par
l'état de leurs dents. Ils n'ont d'abord que
huit dents canines à la mâchoire inférieure:
deux de ces dents font au bout d'un an rem_
placées par des màcbelieres , quatre à deux

ans , fia à trois ans , & les huit enfin à qua-
tre ans. Elles fe foutiennent en bon état
environ un an, & leur dépérilTement rue.
cet' indique la fuite 4e cet âge.

prgie.
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pratique , autant qu'il cil pelle , des réfervoirs à cet effet près des parcs
dont j'ai parlé. Le lavage fe fait de 8 à ro jours avant la tonte. Les eaux
réchauffées alors par l'ardeur du foleil, difl'olvent parfaitement le filin , ou la
graiffe naturelle de ; & l'on ne met cet intervalle du lavage à la
tonte , que pour que la toifon fe fourni& d'un nouveau fuin qui maintient
& conferve la laine dans un bon état, qui la rend exempte de féchereffe &
à l'abri des vers , jufqu'â ce qu'on l'emploie.

LE poids commun des toifons de Romeney-Marsh de 7 livres ; celui
des toifons des environs de Cantorbéry , de 4 livres ; & celui des laines de
la montagne, de 2 livres 2. Les troupeaux qui parent dans les herbages en
ont plus : ceux qui paiffent dans les terres jacheres en ont moins: & c'eft
.une remarque générale que plus la nourriture di abondante, plus les mou-
tons ont de laine. Il el} cependant à obferver que les brebis qui ont des
signeaux donnent moins de laine que celles qui ne portent pas , & moins
encore que les moutons coupés , dont la laine elt toujours plus betle.
Cette diminution peut aller à un tiers ; mais quoique les brebis forment
toujours en Angleterre le plus grand nombre des individus dans chaque trou-
peau , on y voit cependant beaucoup de moutons coupés.

LE prix courant de la laine eu Angleterre , depuis quelques années , eft
pour celles,. de Romeney-Marsh, de 6 liv. fierling le pak; (a) celle des
environs de Cantorbéry, d'une livre à une livre & demie flerling de plus;
& celle de la partie de l'oudt, de deux livres flerling au -deffus de celle
de Rorneney-Marsh ; ce qui établit les qualités ordinaires parmi les belles
que nous tirons pour employer dans nos manufaftures, de 12 à16 fois, &
les plus fines de 16 à 18 fols la livre, argent & poids de France. (a )

( a ) Le pak eft de 244 livres poids d'An-
gleterre, qui eit de 9 pour cent moindre que
celui de France. Le fading vaut 12 f. an-
glais , environ z; f. de France. La livre fter-
ling vaut 21 liv. de France ; la guinée vaut
21 fchelings.

( b ) Soit l'abondance réelle des laines
feue année , foit qu'on en ait moins etn.
ployé à la fabrication depuis quelque teins,
quoiqu'il en foit beaucoup pan-é en France
depuis deux à trois ans, elles font encore
baillées de prix en ce moment. Un fermier
du haut-pays, entre Lewes & la Rye , chez
lequel je me fuis arrété affez de tems , où
j'ai pu trouver la facilité de vifiter les trou-
peaux, les pâturages , les laines en maga-
fin & de prendre une partie des initruaions

Tome XIX:

que je defirois; ce fermier, dis-je , dont les
troupeaux font formés de la croifure de l'et.
pece de Romeney-Marsh avec la petite ef.
pece des hauteurs, & dont les laines font
fort belles par conféquent , me dit qu'il fe-
rait content s'il les vendait cette année 6
liv. fterling le pair ( environ ta E de France
la livre anglaife ). Ainfi la diminution du
prix de ces laines ferait cette année fur les
précédentes de i2 â i s pour roo. Elles fe
vendent aujourd'hui en France , de la main
du fraudeur qui les amene au premier mar-
chand qui fpécule fur cet article, rola pour

oo & au-delà de plus qu'elles ne valent
chez le fermier Anglais. Il cil â préfumer
qu'elles coûteraient plus encore, fi la peine
de les fortir était moins rigoureufe, quel.

L l I
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LES moutons ou brebis maigres de la plaine, la grande efpece , Valent
de 20 à 2ç fchelings , & gras de 3 à 4o fchelings, & jufqu'à 2 guinées;
ceux de la petite erpece également maigres en foire de même, & pris en
troupeaux, fe vendent de 16 à tg rchelings. Les béliers font fans prix ; il
dépend de leur force, de leur bonne conftitution : on en paie quelquefois
ic) guinées; il eft ordinairement de 3 à 4.

LE prix des agneaux pour former des troupeaux , à 6 mois, eht de 14
à 15 fchelings; & pour la boucherie, à z à 3 mois, de cp à z t fchelings.
,Celui des béliers dont on a parlé, n'eft tel qu'on l'a dit que lorfqu'ils font
formés & en état de fervir, , à 17, 18 , à zo mois, avant qu'ils aient fervi. (a)

IL arrive affez fouvent qu'une brebis faffe deux agneaux, quelquefois
trois. On a beaucoup de peine à les faire adopter à d'autres en cas eracci-.
dent: on y a réuili en enveloppant l'adoptif de la peau du vrai agneau : la
brebis paraiffait d'abord avoir des doutes , marquer de la répugnance elle
s'y prêtait enfuite.

DANS tous les pâturages bas , ceux des plaines ou vallées qui avoifinent
la mer, on n'apperçoit ni haies ni arbres. Les poffeflions ne font divifées &
réparées que par des foliés ou des barrieres la vue té perd dans l'int.
menfité de ces prairies vertes, tachetées de blanc par-tout, par la quantit&
prodigieufe de moutons dont elles font couvertes.

EN oétobre, dès la fin de feptembre même, lorfque les pluies commen-
cent à devenir abondantes, on retire les agneaux -des prairies pour les
tranfporter fur les hauteurs. Souvent on en ufe ainfi à l'égard des béliers,
& cette pratique eh la meilleure ;on les y garde jurqu'au printems , en
avril, qu'on les ramette dans la plaine. A l'égard des brebis, s'il en dl qui
tendent à s'engrailfer trop, fymptome & avant-coureur de la pourriture
dont on courrait les agiles en les laiffant plus long-terns dans cette forte
de pâturages, on n'attend pas l'événement, on les vend pour la boucherie.
On ne tranfporte jamais les autres que dans le cas où les eaux trop aboli.
daines couvrent les prairies, ou que la neige tient au-delà de 15 jours à,
3 femaines , & qu'il y en ait une certaine hauteur. Lorfqu'il y a peu de
neige, elles la labourent avec le nez, & elles reviennent fur leurs traces
pour manger l'herbe qu'elle couvrait. On y jette un peu de foin qu'on
récolte fur des réferves Faites dans les prairies ; mais comme ces récoltes
font faibles en comparaifon de celles des hauts pâturages, où l'on a plus
de réferves , on y conduit les brebis dans ces longs intervalles.

que grandes q..'en foient les difficultés,
comme on le verra ci-après.

( a ) Qu'on les choififfe bas fur jambes &
bien membrés; la jambe courte eft en e.

néral un bon ligue. On prétend que tes qua-
lités qu'elle annonce &étendent jufques fur
la chair de l'animal qui en eft plus déli
cate.
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QUOIQU'IL y ait beaucoup de terres en culture dans le haut pays la

plus grande quantité du terrein dl en pâturages. Les clôtures y font géné-
ralement en haies & quelquefois en barrieres ; cependant on n'y emploie
guere ces dernieres que pour fermer les baffes - cours & ceindre les parcs.

ON voit par là qu'il n'y a ni bergers ni chiens en Angleterre. Il réfiilte
de ce qui précede & de ce qui fuit , que les Anglais , outre qu'ils n'ont
point de frais' à faire à cet égard , dépenfent moitié moins fur toutes les
autres avances qu'exige cette culture & qu'elle leur rapporte moitié plus
qu'en France. (a)

LE mouton eŒ de tous les animaux., peut-être celui qui a le plus befoin
de tranfpirer , & celui à qui une tranfpiration forcée Toit la plus contraire.
Ami de la liberté , il ne refpire à l'aire qu'en plein air. Libre , il eft toujours
divaguant, & il ne le cede qu'à la chevre par fon inconflance. Jamais oit
ne les voit fe réunir pour paître, pour fe coucher : ils n'affectent aucune
place , ils ne donnent la préférence à aucun lieu , comme les autres animaux ..
Il craint beaucoup la grande chaleur , & il ne mange point aux heures où
elle fe fait le plus fentir , quand il a pu fe ialfafier dés le matin : on le voit
fe lever au point du jour, errer dans les pâturages , y manger dans la rotée
& faifant fon meilleur repas avant le lever du foleil. Il fe couche dans
l'herbe au fort de la chaleur ; & dans les pâturages élevés , il fe range
volontiers à l'ombre des haies ou des arbres, puis il fe releva fur le fair,
il bondit & mange avec appétit.

QUAND il n'y a pas de neige , ou qu'elle ne tient que peu de teins,
ne donne abfolument rien aux troupeaux qui paillent dans les prairies.
Dans le haut pays , ou pendant t'été , ils vivent fur les pâturages , lorf-
qu'ils font fecs, que le troupeau n'y trouve plus une nourriture fuffifante ,
non plus que fur les chaumes ou les terres en jacheres , fur lefquelles on
le conduit aie ; on lui donne des navets qu'on cultive à cette intention ,
& qu'il mange en terre ou arrachés, fuivant les circonflances, avec réferve
quant au terrein & à la qualité, (6) comme je l'expliquerai après avoir parlé
de fa culture.

( a ) Lorfque j'arrivai en Angleterre, je
fus jeté fur la plage à trois heures du matin,
à 4 &à 5 milles de toute habitation, Sc j'er.
rai dans les prairies pendant plus de deux
heures, fans rencontrer ulve figure humai-
ne ; mais elles étaient couvertes de trou-
peaux. Ce fut pour moi un fpettacle allez
intérell'ant que la groffeur, , l'embonpoint
de ces animaux, leur blancheur éclatante,
leur air étonné & fugace, femblables à un

troupeau de biches ou de daims qu'on fur-
prendrait dans une forét.

(b) j'ai rapporté , Tépandu Sr fait femer
de la graine de ce navet en France , comme
j'ai répandu ici & en Boulonnais de la graine
de ce fameux choux du nord qui dure de 15
à zo ans, & qui fournit abondamment une
pâture toujours verte & fraiche , propre aux
vaches, aux boeufs & aux moutons.

Lll
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LE navet qui fers de pâture aux animaux en Angleterre & qui y en
connu fous le nom de commun fields turnips , fe feule depuis le I g de juillet
jaque dans les premiers jours d'août, dans une terre préparée à deffein,
bien fumée , labourée au moins deux fois , & rendue la plus meuble Fei- •
ble : terre en foie néanmoins , prife dans l'année de fon repos ; elle n'en
en. que meilleure pour la récolte des années fuivantes. On eu mêle la graine
avec du fable ou de la cendre pourla femer également & très-clair. (band
les navets font levés, on les éclaircit encore ; on les farcie •fouvent,; on les
cultive même avec une petite houe , ce qui les fait groffir prodigieufement.

ON retarde l'ufage de cette pâture
, 

on la poutre le plus avant qu'on
peut dans l'hiver. La petite amertume du navet dans les premiers tems ne
plait pas d'abord aux moutons ; mais quand le befoin les a une fois foin,
cités d'en manger , ils en font très-avides. Lorfque ta neige eft très-abon-
dante , on les arrache ,on les coupe par morceaux &. on les leur donne
ainli fur la neige même , mais en telle quantité qu'ils puiffent s'engorger,
& feulement le foie lorlqu'ils n'ont pu trouver une nourriture fuffifante
pendant la journée. Lorfqu'il y a peu de neige, on les conduit fur le champ,
& ils y mangent les navets en terre , pénetrent jufqu'au fond de l'inté-
rieur , & n'en laiffent abfolument que la peau ou l'écorce. On a foin de
les cantonner fur •ce champ pour qu'ils ne le parcourent pas d'abord , ce.
qui ferait pourrir les navets entamés , s'il venait à pleuvoir ; d'ailleurs le
navet ne craint ni la gelée , ni la pluie , il lb' conferve très - bien en terre.
On lai& ainfi pâturer le troupeau pendant une demi-heure , trois quarts.
d'heure , plus ou moins , fuivant ce - qu'en jugent les perfonnes habituées
à les voir & exercées à les foigner.

ON donne aufli de ces navets aux boeufs & aux vaches; & en général on
regarde cette découverte, en Angleterre, comme une des plus importantes
qu'on y ait faite depuis long-rems dans l'économie rurale.

QUELQUE multipliés que foient les avantages de la méthode anglaife
fur la nôtre , ce qu'on comprendra mieux en te rappellent les détails dans
lefquels je fuis entré touchant , il ne faut pas croire qu'elle rerné.
die à tout efficacement, & que les troupeaux ne foient fujets en Angle-
terre à aucune des maladies que la trop grande domenicité , la mal-pro.
preté , la mauvaife nourriture , l'ignorance & les préjugés rendent fi com-
munes &. ff dangereufes en France.

LES maladies les plus ordinaires font le claveau ou la pourriture & tes
co" tiques. Lorfque la premiere n'eft pas invétérée , on la guérit avec du fel k (a)
les moutons ne paraidént pas s'en fouCier d'abord; on le leur fait avaler,.

(a), Le rel paie des droits en Angleterre; avec cela il ne coûte qu'environ 7 fois er den
ani;lais Te paon , ce qui -reviendinit en France z f. la livre au plus.
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fondu dans de l'eau , avec une corne; on en mêle enfuite dans leur nour-
riture , & ils finiffent par le Manger volontiers ; on le leur adminiftre en
plus ou moins grande quantité, & plus ou moins de teins , fuivant le degré
de la maladie. Les coliques fe guériffent avec de l'huile d'olives pure qu ort
leur fait avaler.

LES moutons ont quelquefois •Ia" gale, rarement en Angleterre , où ils
font toujours à l'air, quelquefois feulement lorfqu'après avoir voyagé en
tems de chaleur,, ou avec trop de vîteffe , ils Le font échauffés ; alors on.
fait bouillir du tabac dans de , & on les frotte de cette liqueur. II
faut avouer que dans ce cas- ci la pommade indiquée par M. Daubenton
dl préférable ; elle elt compolée de fuif ou de fain-doux fuivant la faifon,
& d'huile de térébenthine: e du premier ingrédient & du fecond ; d'autres
préferent la dofe del_ de l'un 8r 4 de l'autre : le tout fondu & bouilli en-
fernble. On racle légerement la peau pour en faire tomber toutes les gales,
& l'on enduit les parties vives de cette pommade.

LA lourdie eft une maladie qui n'eft guere connue que par Les effets ;
c'eft une efpece d'épilepfie .qui ne fait pas mourir fubitement le fujet qui
en eft attaqué ; mais elle altere fenfiblement fa conftitution , & il périt enfin.
Les Anglais ne connaiffent aucun rémede à cette maladie ; mais comme
elle n'arrive que lorfque le mouton dl fort gras, its le tuent alors, eg. il eft
fort bon.
• ON .connaît encore les coups de fang, efpece d'apoplexie, maladie qu'on
ne l'aurait guérir que par une &dgnée faite au moment même de l'accident,
fans quoi ils meurent auffi-tôt ; mais cette Maladie di aulfi rare parmi tes
moutons que parnii les hommes, & prefqu'inconnue en Angleterre, où la
maniere de vivre les en préferve.

EN toute circonftance on reconnaît l'état de fauté du mouton particulié-
rement à l'infpedion de l'es yeux. Lorrque les caroncules en font d'un rouge
vif, ainfi que les veines répandues fur le blanc , ils fe portent bien : la
teinte violette annonce une mauvaire difpofition : fi la couleur eft pâle, ils
font certainement malades.
• A l'égard du jarre, poil dur & roide qui fe refufe à tout apprêt, & qui
n'eft fukeptible d'aucune teinture, dont les toifons font plus ou moins
affidées par l'âge ou d'autres caufes peu connues, il faut être attentif à
-ce que les béliers en foient abfolument exempts , 8c ne pas Le perfuader
d'en guérir un troupeau par les croifures , à moins que la quantité de ce
mauvais poil ne foit infenfible dans les brebis : autrement , il faut fans
héfiter les engraiffer & les tuer.

IL n'y a pas de bergers en Angleterre ; mais on a des gens • gni vifitent
',les troupeaux de teins en tems, & qui en ont foin. Ces gens demeurent
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chez eux, & ils font attachés à autant de maîtres qu'ils peuvent en fervir;
pour ce feul genre d'occupation ; ils n'ont pas d'autre état. On leur donne
un feheling par acre de pâturages fur lefquels vivent les troupeaux ;
l'on nourrit environ dix moutons fur un acre en été , & de trois à quatre en
hiver.

CEUX qui fpéculent fur le produit des troupeaux & en font leur com-
merce , n'ont fouvent ni biens fonds ni fermes; ils louent feulement des
prairies, & ils s'arrangent avec les fermiers de la hauteur pour les tems
de neige feulement, à tant par femaine ; car ceux-là ne fpéculent que fur
les moutons à engraiffer.

EN Angleterre , comme en France , on marque les moutons fur le dos
en noir avec une compofition de goudron & de bray, , ou en rouge avec
le recdoek, terre rouge délayée à l'huile.'On n'y croit pas que ces marques
ne puiffent pas s'en aller : erreur qu'ont accréditée nos réglemens en les
défendant. Elles ne s'en vont pas au lavage des moutons à l'eau pure ,
les rétines ne font pas folubles, & qui ne fe mêle pas avec les huiles ; mais
il n'en relie rien au dernier dégrais de la laine, qui fe fait toujours par un
lavage au favon.

APRtS avoir indiqué la méthode d'éduquer les troupeaux en Angleterre ;
après avoir donné le prix de la laine & celui des individus dans leurs
différens âges, il n'eft pas hors de place de faire quelques recherches fur
la nature & le montant des dépenfes que cette méthode entraîne. C'eft
fur.tout par le prix des chofes qui y font relatives qu'on en pourra juger.

LES prairies de Romeney-Marsh font louées chaque année de ;o à 35'
fchelings l'acre. Les fermes hors la prairie fur la hauteur font évaluées à
is fchelings l'acre, efpeces de terres les unes dans les autres.

EN. Boulonnais eles ne valent, hauts & bas terreins , prairies & côteaux,
les unes dans les autres, que ro liv. la  mefure ; & elles font de moindre
valeur en Picardie. L'acre d'Angleterre contient environ S verges, réduit
à la mefure du Boulonnais, qui en contient ioo, & à l'arpent de France
qui en contient 120.

LEs hommes de journée pour les travaux de la campagne , ont deux
fchelings par jour en été , 16 f. anglais en hiver. Le fcheling vaut 12 f.
anglais , environ 23 fois de France. Les valets de charrue ou autres des
fermes , ont de 9 à ro liv. fferling par an , outre la nourriture , le chauf-
fage, &c. comme en France. La livre fterling vaut environ 23 liv. de France.
Le pain ordinaire chez le boulanger vaut ordinairement d'un fol un quart
à un fol & demi anglais la livre. On fait le prix des grains par les papiers
publics. Celui du boeuf pris à la boucherie eft de 4. f. â, & celui du mou-
ton de 4 f. Z. anglais , à peu près le même prix qu'en France ; le poids . de
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9 pour Too au•deffous du nôtre, comme je l'ai déjà obfervé. On ne compte
guere la biere , on ne parait pas la mefurer du moins.

EN général, le prix de la main-d'oeuvre (a) en Angleterre eft plus haut
qu'en France de 20 à zj pour Io° au moins. Les ouvriers dans les arts,
qui n'y gagnent que rq à iî fchelings par femaine , y font malheureux ;
ils en gagnent ordinairement de 'y à 18 dans les martufaélures , & beau-
coup même gagnent une guinée. Ce reeft pas parce qu'ils travaillent davan-
tage qu'on le fait en France , qu'il faut qu'ils gagnent plus , ni même que
la nourriture commune y Toit beaucoup plus chere ; mais parce que l'ou-
vrier dépenfe davantage , qu'il vit beaucoup mieux fur-tout, & qu'il
mieux vêtu , qu'il prend plus fes aifes , a plus fes commodités en tout
genre : ce qui eft devenu habitude & befoin chez lui , au point de ne de.
voir attendre ou craindre aucune réforme à cet égard. Il faut cependant
convenir que, fi l'ouvrier Anglais fe repofe beaucoup plus que ne le fait
Pouvrier Français , il met bien une autre adlivité que lui au travail lorfeeil
le reprend.

ON peut donc remarquer & le dire en précis , que la matiere eft de roa
pour Loo meilleur marché, prife en Angleterre , que rendue en France,
& que ce prix primitif des laines d'Angleterre eft d'environ $o pour loo
au-deffous du prix de nos laines , celles du moins des provinces où nous
employons les leurs ; & qu'enfin la location des terreins y eft auffi à peu
près double à wo pour lao au-deifous de ce qu'elle dl en Boulonnais , en

&C.
AINSI ayant autant d'induftrie que les Anglais , eu égard au bas prix de

la main-d'ceuvre en France , à prix, quantité & qualité égales de la matiere
premier° , nous fommes certains d'avoir toujours la préférence fur eux dans
tous les objets de concurrence. Et fans s'écarter de notre objet, on pour-
rait montrer jufqu'à l'évidence , que ce n'efl pas en prohibant les étoffes
de laine d'Angleterre, qu'on en empêchera l'introduction en France, mais
en augmentant la quantité & perfedlionnant la qualité de nos laines , pour
établir les mêmes étoffes aufii belles & à ale bas prix que celles des Anglais.

JE ne veux dans ce moment , pour montrer l'importance d'adopter les
méthodes anglaifes que je viens d'expofer , que donner l'idée des craintes
de la nation à cet égard. (19 On en jugera par les formes qu'elle a impo-

( a ) Les canaux , foies et abords par
eau , de la petite ville de Rye , qui ont été
faits derniérement aux dépens da gouver-
nement, ont été travaillés en plus grande
partie par des Français Boulonnais , qui
vivaient du prix de cette main-d'oeuvre, où
les ouvriers Anglais feraient morts de faim.

(b) Malgré les furveillans on trouve les
moyens d'éluder toutes ces difimil dons , ou
plutôt on s'y conforme pour s'éloigner plus
ffirement du but de l'adminiitration ;
l'on ne manque pas de laines d'Angleterre,
quand on y veut mettre le haut prix où les
portent les rifques à courir pour les avoir.
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fées & les peines qu'elle a décernées contre l'extradion prohibée cle:fes
matieres premieres Ii eft dit que les fermiers qui auront des moutons le
long des côtes de la mer, jequ'à trois lieues dans l'intérieur des terres
feront tenus de déclarer avant la tonte, à un officier de la douane , le nom-
bre des moutons qu'ils ont: que ce préparé ira vérifier la déclaration : qu'il
fera appellé à la tonte : qu'il comptera de nouveau les .moutons , & qu'il
pefera les mirons. Et pour toute l'Angleterre, que chaque fermier qui aura
vendu des laines, le déclarera au commis prépofé ; que ce commis fera pré-
fent à l'emballage ; qu'il comptera le nombre des toifons qu'on met dans
chaque balle ; qu'il prendra ilote du poids; qu'il les numérotera , & qu'il
délivrera un acquit à caution pour la deftination , pour la fareté de laquelle
une perfonne qui aura 300 guinées en biens-fonds, fe rendra garante.
• Ir, eft dit que toutes les balles de laine doivent être numérotées; & qu'il
fera écrit deffus en lettres de 6 pouces de longueur & de 6 lignes d'épaif-
feur le mot m'oit , qui fignifie /aine ; que les voituriers ne pourront les con-
duire que depuis le lever jufqu'au coucher du foleil ; de maniere que s'ils
Le trouvent en route aux approches de la nuit, fat-ce en plein champ , ils
y laifferont la voiture , & ils en iront faire la déclaration au maire, fyn-
dic , on toute autre perfonne notable de la ville, village ou hameati le
plus prochain.

POUR avoir le droit d'acheter & vendre des laines en Angleterre , il
faut une commiffion ad hoc du gouvernement, & cette cominiffion ne s'ac-
corde que fous une caution de l000 liv. fterling , environ 23 mille livres
de France, pour garantir qu'on n'exportera point de laine hors du royaume,
& qu'on n'en vendra à qui que ce foit connu ou foupçonné d'en exporter.
Ajoutez à cela la peine de mort contre ceux qui l'exportent.

JE ne crois pas affez éloignées du fujet que je traite, certaines obferva-
tions fur la culture des terres en Angleterre , que j'ai faites pendant mon
Té jour dans quelques-unes de fes contrées , pour craindre de les placer ici.
Les terres y font en général un fonds de fable plus ou moins mêlé d'argille.
On y voit beaucoup moins qu'en France des terres en culture & beau-
coup plus en prés ,. prairies ou pâtures ; fi les récoltes y font prefque par-
tout toujours plus abondantes que chez nous, c'eft à leur maniere de cul-
tiver , très-fupérieure. à la nôtre, qu'ils les doivent. Ils ont peu de fumier
ils n'ont point d'étables ; ils ne mettent 'que les chevaux à l'écurie. Les
moutons font toujours en plein champ, & leur crotin el le feul engrais qu'on
donne aux pâturages fur lefquels ils vivent. Les bœufs n'ont que des han-
gars dans les parcs de barricades où on les enferre : on en fait deux qu'on
oppofe aux vents les plus violens & les plus froids, & les bœufs rebut
libres de choifir celui qui peut le mieux les en garantir , ou de n'être fous

aucun.
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aucun. La nourriture qu'on leur donne dans ces parcs pendant l'hiver dl
mife dans une grande auge à claires voies , plantée au milieu du parc. Voilà
déjà une grande économie en bâtimens ; ils là pouffent plus loin à cet égard,
car ils n'ont prefque point de granges; ils ne renferment aucune efpece de
fourrages. ils le mettent en monceaux proche des baffes cours , ou des
parcs qui en font quelquefois très-éloignés , & là afraiifé & ferré , ils le cou-
pent avec un outil à targe lame trempée, par feclions verticales , qui le
mettent à l'abri des impreffions de la pluie ,,& le rendent impénétrable aux
rats ou autres animaux de cette efpece. On met également la paille dehors
en monceaux, dont on -la tire à menu paurles ouvrages journaliers. On foie
le bled fort haut, ce qui donne des gerbes très- courtes . qui tiennent peu
de place en grange , où on le bat l'hiver comme dans les provinces du nord
de la France. La paille qu'on donne aux chevaux en Angleterre n'eft que
La roti/lité des tiges du bled qui compofent ces gerbes , brifée fous le fléau
& quelquefois -hachée. On recoupe le chaume , mais ce n'eft plus que pour
la litiere ; on y emploie même une grande partie de la premiere paille qu'on
rejette dans la baffe cour auffi- tôt que le bled eit battu. Du rate ,
nourrit les chevaux au foin , à l'avoine & aux feves , & l'on donne des
earrottes , dit-on , aux chevaux de race. On nourrit les boeufs au foin & aux
navets hachés, l'hiver .feulement ; car l'été on ne donne de verdure à aucun
animal que celte qu'il trouve dans les' champs. -

LA culture fe fait ici en général par des bèeufs : ce n'et!. pas cependant
un pays où l'on faffe de gràndes éducations de ces animaux ; ils viennent
en plus grande partie de la province de Galles ; mais on les y engraiffe
fupérieurement , & la viande en eft excellente.

LES engrais du gros, bétail ne fe font ici que dans les hauts pâturages.,
& jamais dans la plaine. L'objet de ce commerce n'y ,eft pas confidérable.
Ce font les provinces de Cheffer & de Glochefter , pays de gras pâturages,
qui tournent cetteftibeance le plus abondamment.

LA premiere étude du cultivateur Anglais 'ell celle de la nature de fon
terrain ; c'eû ainfi qu'il fe prépare' à lui donner le genre de culture & la
forte d'engrais les plue convenables. Il fait un grand ufage des vafes 'de la
mer, ,.qu'on mêle par couches avec une petite quantité de fumier, & qu'on
laiffe mina réciproquement fe pénétrer de leurs fels durant plufieurs mois,
une année & plus Même. Le réfultat de cette cornbinaifon, répandu fur les
terres , les fertilife prodigieufement.

ON charie les vafes â plufieurs lieues avant dans les terres , dans d'imam
mentes tombereaux traînés par 4 à s jougs de boeufs de la plus groffe taille
& d'une très grande force ; on y ajoute encore quelquefois des chevaux de
trait pour tirer devant les boeufs.. 'Ces charges fe font à raifon d'un millier

roiné XIX. -	 'M in
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p.efant par boeuf, & Pon ne fait que deux voyages par jour à trois mes ,

de diflance. La chaux dl aufli excellente pour divifer & réchauffer les 'ter-
res , elle s'emploie fur-tout avec le plus grand - fuccès fur celtes abon-
dent en argille & qui , fervant depuis quelque tems , fe trouvent plus gar-
nies de: mauvaifes herbes qu'elle. détruit entiérement. On ramaffe avec grand
foin les fucus, les varecs &. toutes les . fortes de plantes marines , dont on .

extrait -les tels par la •combutlion : il etrea-ainfi des coquillages &" princi-
palement des écailles d'huîtres que l'on convertit en chaux pour cet ufage.
La pratique de marner .les terres eft aufli très-répandue en , Angleterre. IL
dy. en a guere cependant. dans. les environs de- Rye. On la tire par . mer

. de la côte plus méridionale , 24 à jo• milles d'ici , & elte- revient toute
extraite & amenée fur le rivage , où on l'acheta , y compris les frais de
chargement & de- voiture jufqu'au port de Rye, ainli qu'un nouveau•droit .

au profit du gouvernement-, à 4 fehelings le tonneau de 2000 pefant. Ce•
droit , qu'on vient de mettre, dans- un-befoin fans doute très-preffaut , ea:
ceenviron un fcheling par tonneau. (a)

PAR le foui mêlange des terres de- différentes natures , que les Anglaïs..
mettent- en. tas en propértions -convenablei„ ils donnent une nouvelle vie
à leurs. champs Sc en'augmentent confidérablernent la-fertilité. On juge bien

-que la terre des- marais , la vafe des- étangs-, des- foffés-, des canaux , &e.
toutes enfin font mires à contribution & à- profit. Les- terres fe:repofent
après deux annéesdoproduetion , à moins qu'on- ne. les mette-en pâturages
& qu'on en rompe d'anciens pour les remettre en Culture. Cette alter-
native ett g é nérale- & fréquente pâturage.. élève ne vieillit jamais ,- on
le remet en culture après quelques années-, & vice verfa...11 ett prodigietex
ce que donne de grains une terre en , pâture rompue-de l'année :oeux. que.
j'ai trouvés. dans nies coudes font tes plus beaùx que- j'aie jamais vus , ex- •
traordinairement garnis , fans. la- moindre plante . étrangere : ils ont- au moins.
fix pieds de hauteur avec: des - épis- dos-- à 6•pouoes „quartés & fournis, à.
proportion. (11)

(a) Ce droit a- pana- à .quelcna es Anglaisi-
are, ridicule qu'injuffe. Un de ceux de qui:-
je prenais mes initrudions me dit à cette
occafion , que l'Angleterre n'avait pas ber
foin qu'en lui fit la guerre pour là détruire ,
qu'elle fe détruifoit bien elle-méme• Mais
c'eft un moment d'humeur, parce que-les
Anglais ne fe font des maux de ce genre que
dans des befoins très-preffans ; & ils les ré-
parent toujours lorfque ces befoins
tent eus ce ;loi., pour l'ordinaire ,

pas de longue durée cliez-eur; 	 -
(b ).j'ai remarqué ayec étonnement• que

dans la .plupart de nos provinces tons les .
prés ont des fiècles : on lés fume : on les
cendre : on les arrofe : un 'en arrache lès
mauvaifes herbes'. Sana 'celT,Iés mouftes,.
les-renoncules, les joncs, ou tolite autre ,

planterdeftrudive de la- bonneberbe ,
vant la nature du foi s'en empare; 	 .
tbt ce n'eit plus qu'une tnauVaife pâture
lorfqu'au ou; deux labo erS.	 ieneuveirel
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'Toutes les récoltes offrent cette propreté, cette netteté dans -les champs ;
& nulle part on ne voit régner une pareille abondance .en tout genre.
Point de mauvaife herbe dans .les prés ; on .en arrache les chardons _ aveu
le 'plus grand foin. On y fait pâturer les boeufs pour manger les groins
herbes, enfuite les chevaux , & enfin les moutons qui trouvent dans
l'herbe -la plus .fine & la plus courte , la nourriture qui leur ,,convient • le
mieux.

Cornparaeon du fol de Kent er -de S'ex avec celui du Boulonnais.

- LES vallées & prairies voifin-es de la mer font également des conquêtes
faites fur cet élément, & les pâturages font les mêmes. L'un 84 l'autre pays
eft en tôteaux , avec des aCpeas abfolument femblables. On y trouve le
même fonds_cle terre, du fable plus-ou moins mêlé d'argile : les m'émes Pro-
duaions .naturelles en -arbres_ & en plantes : les terreins coupés & les pof.
felrions égalernemt divifées: le produit des terres .cultivées , de la même
nature , plus abondant en Angleterre, uniquement par la différence de cul-
turc. On trouve de part & d'autre beaucoup de terre à briques , à tuiles,
à poterie à faïence , à- foulon, &c. des bancs d'argitle pure entre des
fables cruds , & quelquefois fi proches de la furface de la terre, qu'ils y
entretiennent de la fraîcheur en tout teins ; & fouvent en Boulonnais, des
joues-, des bourbiers, des efpeces de marais & des pairages dangereux, dont
,on a Lu tirer ban parti en Angleterre-, en les cultivant au• profit du champ.
On trouve de fortes & larges haies pour défendre les héritages, empê-
cher la communication des animaux qui Fiant çà &. là, & plus encore
en Boutonnais pour fe. procurer .du bois de chauffage pour le- four, la cui- -
:fine; & en Angleterre, de la rame aux mêmes miles -dotnefliques , fur-
tout dans les lietix éloignés de la mer -& des rivieres navigables, où le char-

rait en plein & fertiliferait pour des an-
nées. C'en% crainte de la chat= , m'a-t-on
dit par-tout ; la culture rend cet impôt ex

déS que la charrue eft didiefois en-
trée ami un champ ;il eft,établi a perpé-
tuité. Ainfi on ne cultive point ici , dans la
crainte d'un impôt qui n!eft pas-mis feule-
ment fur. le produit , mais fur le travail
mais fur lei femences mais fur les mifes

toute-s les avances de quelque nature
qu'elles ibient. On n'ô& là faire mi foiré, un
nuit.; Planter une haie.; -bâtir'üiie grange

Maifon , avoir un troupeu , taug.

menter : on tremble de- montrer de l'ai-
rance , de bonifier fon fonds ; l'on mite
pauvre, parce que l'arbitraire ne calculant'
jamais que fur les apparences, k poireireur
ou le fermier ne paie pas for ce que le fonds
vaut réellement, fur ce qu'il doiitiaturelle-
ment rendre, mais fuivant qu'il a plus ou
moins d'art ô montrer ou cacher ce qu'il
rend. Il n'enfle rien de tout cela en An-
gleterre, oû l'opération eit commune de
faiie fon pmpre bien & de concourir à celui
de l'état.

M trum ij
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bon de terre ne pénetre 'qu'à grands frais ; & par-tout pour en refendre -le•
plus grecs branches , & les employer à faire les barricades, fi communes
en Angleterre pour fermer les parcs , divifer & clorre ceux des champs,
qui n'ont ni haies ni foffés.

Etat du troupeau de moutons du lieur Delportes de fa manufaffitre de tricots ,.
& réflexions. fur fa méthode & fis projets..

LE nouveau troupeau du rieur Delportes- cil placé à une lieue de Bou-
logne , fur un pâturage fort ancien & trope maigre poiir l'efpece d'une par-
tie des individus qui te cornpofent. Le nombre total de ces animaux eft
i00, dont zy à 30 tirés d'Angleterre de différens lieux & en différens teins
autant provenus des croifUres des précéderas a à 10 brebis de France &
le reffe en agneaux. Les dernieres brebis d'Angleterre font arrivées en France-
eu mois. d'avril 1777 ;. elles font au nombre de 15, y compris un bélier.
Les plus anciennes font de 1774 , ainfi elles ont eu quatre tontes en France,:
& les précédentes deux,. en comptant celle qui s'eft faite le z6 juillet der-
nier, en ma préfence.

CES moutons anglais fe diftinguent parfaitement des autres au premier
afped par la groffeur & par leur taille. plus rapprochée de- la terre ayant_
les jambes plus courtes que celles des nôtres,: à la blancheur & à la- fineffr
d:e la laine à la quantité dont ils en font fournis par-tout , & notamment
fous le- ventre ,. à. la partie du cou la plus voifine de la tête , & j'arque fur - .
la tête,, les. nôtres. n'en ayant en aucun de ces endroits. Ils ont même en ,

général. une large fraife au. haut du cou, d'où la tète ornée d'une houppe,.
femble fortir comme , d'un capuchon. Es fa diftinguent enfin par leur aire
de fanté., de vigueur & d'embonpoint. -

LB changement da climat ne. parait pas avoir influé fur la fauté (ksi;
moutons anglais. D'une trentaine tirée d'Angleterre , il n'en cil mort depuis-
quatre ans que deux de maladies communes à l'un & l'autre pays. A
gard de la laine ,. on. en jugera par les échantillons que rai pris ; elle ne•
nie parait pas altérée. Cependant je ne perde Ras qu'elle pût. fe foutenir.
long-terns dans. l'état primitif, fi les' moutons continuaientcontinuaient ste parquer fur
-une terre remuée, qui fe détrempe & fait boue à.la pluie, &: fous des. ai ....
bres., ailla. que le fait actuellement- le troupeau- du. fleur Delportes, faute-
d'un terrein plus convenable :inconvénient qu'Il fent mieux que. perfonne,.
& qu'il fe propofe de réformer quand il en aura- la facilité_

IL n'y. a Oint. dé. ces. pares, en. Angleterre , il n'en eft pas befoin. Les.
loups les rendent indifpenfables. en France. faut m'ambler le trouPeani
tous les {bits >, eSt le. mettre en, lieu. de. fûreté,.. pour la. nuit.. U faut aufli
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biffer dans ces parcs l'hiver lorfqu'il y a beaucoup de neige, foit pour lui
donner de la nourriture, foit à caufe des loups , qui dans ces tems-là fe
fendent redoutables en bien des endroits , même le jour. Alors , ne pou-
vant être difperfés proprement & fainement fur le gazon , il faut du moins
qu'il foit 'garanti de la mal-propreté & d'une trop grande humidité , qui
lui donneraient des rhumes, les expoferaient à la pourriture & altéreraient
en même teins la laine.

LE troupeau avait été lavé dix jours avant la tonte. yen Es pefer trois.
toifons auffi-tôt après cette derniere opération. La premiere , dont l'échan-
tillon eft fous le n°. r , pefait de 7 à 8 livres. La deuxieme , fous le nQ. 2 e

pefait de 6 à 7 livres. La troifierne fous le no. ; de 4 livres à 44 livres ; & les.
trois toifons mires enfemble pefaient 18 livres: ce qui donne un poids com-
mun de 6 livres : taux à peu près le même que celui des toifons
terre , où la groffe efpece eft plus abondante que la petite ; fur quoi l'on
peut encore obferver que prefque toutes les brebis du troupeau du feue
Delportes ont des agneaux.

SUR_ ces trois toifons j'ai priS dix livres de Faine de choix , dans lefquel-
les la plus petite toifon eft prefque toute entrée; elle provient de l'une des
brebis des environs de Cantorbéry, les plus anciennement venues d'Angle-
terre, depuis quatre. ans: ce qui prouve que la laine ne dégénere pas en ,

France par le terris ou l'inflence du climat , & que ce n'eft que par l'é-
ducation.

UN. navire anglais- venant des côtes de la Barbarie , il y a environ dix-
-ans , échoua fur celles du Boulonnais : il en rapportait de fort beaux bé-
liers : le capitaine- fe prêta en faveur .de quelques particuliers qui voulurent .

bien s'en accommoder, & on fe. les répartit. Ils fe dégraderont en trois à
quatre générations, à ne les reconnaître que par une laine plus frifée , que.
leur pollérité conferve encore-, & cela parce qu'on n'eut aucun égard - dans
leur traitement , à leur maniere ordinaire de vivre- on fuivit la méthode -

ufitée ici-, qui chaque fois qu'on y a-introduit l'efpece -anglaife , l'a fait dé-
générer en peu. de teins.

J'AI fait. peigner les dix livres de. laine dont on a. parlé' plue haut ; elles.-
en ont donné fept iivres.peignées à fin parfaitement dégraiffées. J'en fais fa-
briquer à Abbeville un baracar qui fera joint à une piece de tricoté , faite
de la laine-du même troupeau., & à. divers échantillons de laine peignée &
non peignée.

YOBS•RVERAI qu'il y a un grand choix à aire parmi ces laines , même.
les plus belles; car on peut remarquer en Angleterre , comme dans le trou,
peau , du fleur Delportes , que plus une , toifon eft de laine 6ne.,-plus pare-
tie. des. coiffes fe. trouve groffe. à proportion,
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LES Anglais font ce choix très-exadtement, ils peignent leurs belles lai-
nes très- firi,"& la•ttent en-arriere un peignon fort gras , 	 emploient.
avec intelligence dans les genres propres de manufaetures , dont ils ont -
un fi grand nombre. La netteté de ces laines difpenfe de les battre lorf-;
qu'on les veut travailler; on les lave dans une eau de favon fait à l'huile
d'olive ; on- les peigne encore- mouillées à la inèrne huile, une premiere
avec des .peignes à deux rangs de broches , & une feconde avec des peignes
à trois rangs. Ces peignes font d'un açier bien trempé, très-poli; ils coû-
tent de 3o à 36 livres la paire. Ceux de France ne valent que de 7 à 8 -
livres. Après le premier peignage on relave la laine dans.une nouvelle eau
de Layon, on la rebrife, & l'on prOcede av fecond peignage.

LORSQU'ON les deftine a faire du tricoté, elles font filées très-ouvert.;
on double les fils, mais on ne les retord point, comme en France , où l'on
croit diminuer par cette opération le duvet défagréable -dont font couverts
ceux que nous fabriquons; tandis qu'en Angleterre il ett toujours uni, ras,
brillant, qualités qui proviennent en plus grande partie de la beauté de la
laines r

LE fleur Delportes imite toutes ces pratiques dans fa manufaCture de
tricotés, la feule en France à Pinitar de celles d'Angleterre, & dans laquelle'
on eft parvenu à imiter ce qu'ils ont de plus parfait en ce genre.

Mme ce choix des laines que ,font les Anglais n'eft ordinairement qu'à
leur uflige. >S'its nous en >envoient quelquefois de peignée , la plus grande
partie eht toujours en toifon ; & dans ce casits !alitent toutes lés fortes de
qualités fans en rien. diftraire. Il eŒ alors peu de nos manufadures à qui
il convienne de s'en fournir; ce ne font que des entrepreneurs de diverfes
fortes d'étoffes, qui le peuvent Fdire avec avantage par la faculté qu'ils ont.
de les toutes confommer. .

LES Hollandais, au contraire, trient avec grand foin leurs laines ou tel-
les de Hambourg de Danemark, de la Poméranie ou d'ailleurs , qu'ils mê-:
langent avec les leurs „.& qu'ils nous vendent toutesoornme de leur crû; ils
en font de plufieurs claires, & ils nous en envoient de 4. à fortes diffé-
rentes. Le commerce des laines d'Angleterre en France eft d'ailleurs très-
nouveau ou très-renouvellé; il eŒ encore très- clandeflin & fort difficile,
comme on l'a déjà obfervé. Toutes ces.ralfons font ordinairement donner
la préférence pour: les mètries tirages , aux laines de Hollande , quoique
plus cherés.- La différence de celles-ci à celles d'Angleterre peut concourir
dans quelques occafions à cette préférence ; & je ne vois aucun inconvé-
nient de déterminer ici leur caraCtere pour fixer ces çirconftances.

LES laines d'Angleterre font plus douces plus liantes, moins longues,
moins propres aux étoffes abfalutnent rafes:& feches ; elles font plus con-.
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venables, à raifon de ces qualités, pour les étoffes qui ont quelque Len.»
dance à draper. Celles de Hollande font plus longues, plus- plus
biillantes , plus fermes ; elles fe tirent mieux encore que celles d'Angle-.
terre la filature en eft plus coulante , les poils fe - féparent les, uns des
autres infenliblernent & avec moins d'effort : elles font les plus propres
aux différentes fortes d'étoffes à grains

'

 telles que les baracans , les came-
lots , les étamines , &c. pour la chaîne fur-tout..

POUR revenir à la méthode comparative du lieur Delportes ,j'olaferverai.
qu'il ne biffe pas couvrir fes brebis au tells où l'on efli dans cet ufage en
France, où les agneaux naiffent dans- les mois les plus rigoureux de l'année,
en janvier & février.. Il fuit à cet égard., comme à beaucoup d'autres ,-les
pratiques anglaifes. Il ne donne jamais rien. au troupeau dans le parc , que
durant la . neige ou les fortes gelées ; on lui jette alors un peu de foin pen-
dant la nuit ; en tout autre teins- de l'hiver , le loir fon paffa-ge plus ou.
moins long fur les navets lui fuflit pour fuppléer an défaut de la nourri-
ture des champs.

ON a obfervé depuis.. leng-tems. que les, moutons-nourris au fec & même
au grain „ont une laine plus grolliere_, plus dure,. plus feche que ceux qui

•vivent d'herbages ,.d -e navets ou d'autre- nourriture: fraîche. L'hiver , M.:
Daubenton nourrit fon. troupeaii à •la paille; mais il- ne parait pas avoir eu
principalement égard à la laine, gni' eft commune 1. du moins m'a-telle para ,

telle , ainfi qu'aux manufaduriers dans lés , atteliers defquels j'ai été à .

portée de la vititer & d'en raifonner avec- eux.
• La troupeati du , lieur Delportes trouve la. nourriture qu'on.lui donne
?hiver , fous un hangar placé - au fond; du parc: les brebis anglaifes y vien-
nent, pouffées • par le befoin ;- mais elles en fortent auffi- tot qu'elles font
raffinées-, & elles ny reviennent dé jour: ni de nuit que pour manger. Les
brebis françaifes, n'en ferrent . jamais qu'On ne. les en chaffe. Les. premieres.
cherchent bien .un abri aux grands vents d'hiver, fin-tout- làrfque la pluie .

s'y mêle ;.mais- jamais. elles- ne fe mettent- fous le hangar , où elles •ne pa-
raiffen• pas refpirer • à 7 l'aife : radon- qui a déterminé le heur Delportes à en.
faire 'dans- fennouVel établiffenrent-, s'il a-lieu, de très. ,élevés-,.& qui foient• ,aérés de toutes parts.

(:).3101Q_U'IL fois effentiel dè laiffertoujentra lés moutons -au -grand,_ air ,
que le froid ni la neige ne leur'mirent pas, que la rotée. même leur Toit
trés-falutairei -Siise qu'ils. ne s'en , trouvent que mieux d'être exporés à 'toutes-
lés- intempéries des. fàifons-, il eft - 0-enflant • que la- laine participe de l'âpreté:
& de la rudeffe des hivers à, proportion qu'elle - y reit- plus expofée.- (a)

(a) Les moutons ne craignent rien tant durant le- -teins tombe: Mais
qua la pluie., ils na dorment.ni ne.mangeat 	 cab., ils fe trémou frcn	 fe • fe:•
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ON en a bien l'expérience, & l'on en fent tes raifons en Angleterre; mais
on y a eu pour principe, dans toutes les méthodes, de réunir toujours les
meilleurs effets à la plus grande économie ; & l'avantage qui réfulterait d'un
abri quelconque , n'indemniferait pas des frais à faire pour l'obtenir.

LES loups qui infederit la France d'un bout à l'autre, ne nous Ment.
pas libres du choix : le parc y efl indifpenfable, mais les hangars à y faire
ajoutent peu à la dépenfe. (a) Il n'importe que l'enceinte fuit formée par
un mur, des fardons ou un large foffé , dont les bords foient élevés & ef-
carpés ; & il fuffir pour le hangar, d'un toit de pailte , de fougeres , de
bruyeres , de genets, ou autres chofes femblables, foutenues de quelques
piliers très-élevés. On doit avoir attention que le parc fuit affez mite pour
que les moutons puiffent s'y agiter & même s'y promener à- l'aire , & d'y
placer les hangars, comme en Angleterre , dans les parcs à bœufs, aux ex-
trémités des deux côtés oppofés aux vents les plus impétueux , aux bour-

couent violemment; ils fe déchargent de
ce poids très -lourd & très-incommode ,
& ils mangent ou dorment aufli - tôt fui-
vant le befoin le plus preffant. En Ecoffe ,
d le climat eft rude, âpre, oui la nourriture
cf* peu abondante, peu fubfiantielle, on les
moutons font une partie de l'année dans la
neige & Ies frimats , les laines font beaucoup
plus communes que celles d'Angleterre,
quoiqu'elles aient acquis toute la qualité qui
peut réfulter des mêmes foins qu'on a pris
pour les unis comme pour les autres; & li
elles font beaucoup plus belles que celles de
France, on voit bien que c'eft à ces foins
qu'on le doit. Nous avons déjà dit que le
prix en Angleterre des laines anglaifes était
de r ç à 16 f. la livre poids & argent de
France ; nous ajouterons ici que celui des
laines d'Ecofie n'et que de ro à u f. même
poids & même argent , d'environ un tiers ou
de. ;o à ; ç pour roo moindre que le précé-
dent. I1 ne vient guere de ces laines en Fran-
ce; ce font les manufadures d'Halifax &des
environs qui les confomment ; & ce n'eft
que depuis quelques années que •lesiaines
de Hollande étant devenues • très - cheres ,
on a renouvellé les tentatives d'en tirer
d'Angleterre. Il nous en eft -venu environ

Zoo milliers, année commune, depuis deux
à trois ans. La Picardie feule , Amiens, Ab-
beville en ont employé les trois quarts au
moins. La Suede a perfectionné les laines,
fans doute , niais elle a fait de vains efforts
pour imiter celles d'Efpagne. La Hollande
n'a pas des laines de Barbarie , de l'Inde ,
ni d'ailleurs ;" mals elle a des laines de Hol
lande fuperbes , parce qu'elle a des pâtu-
rages excellons & abondans , dans lefquels
les moutons relient jour & nuit dans tous
les tems de l'année ; parce qu'elle ne per-
met pas que les béliers trop jeunes s'éner-
vent , qu'elle prend, pour les faire faillir,
un tems également propre à la confervatiort
de leurs qualités , à celle des brebis , &
tranfmettre ces mêmes qualités à l'être qui
doit réfulter .de cet accouplement. Il n'y . a
que la France qui , par la différence de Ces
climats, par la variété de fes températures
& de fes . productions , puiffe afpirer à la di-
verfité fies efpeces comme à la perfedion
des qudlités.

(a) Il ne faut pas même que cet animal
cruel ait la faculté de porter un regard avide
fur le timide troupeau : l'épouvante s'y met•.
trait ; il ne mangerait ni ne domirait plus
en _paix.

rafctues
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-l'arques les plus violentes. Mais quelque tems qu'il faire, ne fût-ce que pour
les promener, il fautfortir tous les jours les moutons du parc. Leur bonne conf-
titution , ninfi que la qualité de leur laine,rient autant au changement d'air
& à l'exercice, qu'à la propreté & à la nourriture ; ces précautions font in-
diquées par la nature même de l'animal, couvert d'une toifon épaiffe & lour-
de, qui excite çhez lui une tranfpiration prefque continuelle, qu'il eŒ aufli
dangereux de gêner que de forcer. Telles font celles que prend le fleur
Delportes, autant ,que la fituation -& la petit-elfe de fon terrein peuvent le
permettre: telles -font celles auxquelles il fe propofe de donner, lorrqu'il y
"aura lieu, toute l'étendue convenable.

SUIVANT le mémoire du lieur Delportes, & les objets de ma miffion ,
qui s'étend fur -l'examen & le rapport de tout ce qu'il- contient, j'ai par-
couru & examiné les terrein% dont il demande la conceflion. C'eft la queue
d'une forêt immenfe, laquelle partie eft.prelque entourée & comme en-
clavée dans nombre de villages, qui vrairemblablement la confiderent à
peu près comme de leur domaine ; elle eŒ du moins comparée aux antres
parties de cette forêt, dans un état de dégradation qui femblerait l'an-
noncer. A cette ,caure il en faut ajouter -une qui -y concourt pour beau-
coup , celle de 'la nature du terrein „très-aquatique en nombre -d'endroits,
faute de donner de l'écoulement aux -eaux ; ce qui ferait d'aurant plus
facile que le terrein eft en pente. Cette partie de forêt cil abrolutuent dé-
garnie de bois & remplie de places vaines & vagues, qui indiquent bien
par la verdure du gazon, qu'elle ferait plus avantageufement cultivée en
prairies. Le bois de 18 à zo ans n'a pas l'air d'en avoir ro: il en eŒ de
même de celui de chaque âge ; s& j'ai vainement cherché pour y trouver
un chêne de quelque groffeur, qui ne fût -pas couronné ou écimé. Le haut
de cet emplacement eŒ dans une fituation plus horizontale , le terrein y
eft moins argilleux le Elle plus crud ,-plus fec , & il.ett fort
bien indiqué pour -y placer le parc. On verra par le plan mitonné que j'ai
cru devoir joindre à oc mémoire, dans quel -ordre on fe propore de difpoe
fer les chofes pour former -une éducation en grand & s'en affiner le fuccès.

CE tanin y efi le plus -convenable „c'eft peut-être même dans la pro-
vince le foui qu'on pût y employer. je ne crois pas -qu'il fût poffible d'en
:trouver une-fuite aniE étendue, tant -il eft morcelé, & les héritages divifés
dans ce canton. C'eft d'ailleurs de la- part du gouvernement un faible fa-
orifice relativement à l'importance de l'établiffement propofé & aux grands
avantages qui en réfulteront. Les dépenfes à faire pour défricher ce terrein,
l'applanir, le rendre fain, le mettre en culture enfin & en rapport, ne doi-
vent pas laifrer l'adminiftration indifférente fur le choix de la perfonne à
qui elle fa propofe de le concéder. Cette entreprife eft majeure, n'eft

Torie ex. 	 N 11 11
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plus terris d'en tenter de femblables avec légéreté, St je ne fais,ancuit dout e
que la régénération des, efpeces St, la multiplicationdes troupeaux en. France-
'ne tiennent à celle-ci.

IL faut un exemple en grand , une pratique redonnée & suivie : plus on
a fait d'efrais , plus on a marqué d'inconftance à- les. fuivre , plus, il faut
aéluelleMent de zele , d'inftruCtion & peut - être de dépenfes. IL faut faire
oublier fes erreurs au public, qui , les regardant comme des preuYes de la
difficulté de réuffir , s'eft fortifié dans fes préjugés, & devient d'autant plus
difficile fur quelque forte de réforme qu'on lui propore. Il ne voie pas qu'on
a abufé de la confiance & trompé les meilleures intentions, il ne fait pas
qu'il y a des intrigans qui , n'ayant rien, ne rifquent rien , & que ce font
le plus fouvent ces fortes de gens qui fe mettent en-avant. Le gouver-
nement n'a pas pu réuffir : quelle confiance devons-nous, avoir en fes inf-
rruCtions ? & que l'aurions - nous tenter pour réuffir mieux que lui ? Tels
font les idées & les propos du public ; & le public a raifon. Ajoutez à cela- que
fi un homme aifé peut rifquer roci- pour gagner zoo , que fi un homme
riche peut rifquer i000 pour gagner r0000 , ayant même dix chances contre
une, un homme qui n'a que le nécelfaire ne peut ni ne doit rien rifquer,
pas feulement un pour 20; & certainement le plus grand , nombre des in-
dividus i 'ceux que l'adminiftration doit le plus conlidérer ici , parce , que
c'eft d'eux feuls qu'on doit attendre cette réforme ; ce plus grand nombre,
dis.je , font ceux -gui n'ont que le néceffaire , fi ce n'eft ceux à qui il
manque.

AINSI , tout confidéré , l'exemple eft le feul moyen que puilfe employer
l'adminiftration : c'eft une dette de fa part ; & elle eft très-heureufe qu'il
fe préfente une de ces occasions rares , qui fans dépenfes , & =fervent
toujours fous la main le léger objet de l'on facrifice , la mette dans le cas
de s'en acquiter avec le plus grand avantage. Le fleur Detportes jouit dans
fa province d'une confidération dillinguée; deux de Ces fils ont demeuré
en Angleterre pour en apprendre la langue , & étudier le caradere & le
génie d'un peuple dont les intérêts individuels fe confondent fouvent avec
ceux des commerçans Français ; l'un y a joint le goût de l'agriculture , &
a tourné fes vues plus particuliérement du côté de l'éducation des bêtes
à laine : il me parait être entré dans ces détails avec une intelligence & :

une aétivité qui font le préfage le plus affiné de la réullite de l'entreprife.
Ses recherches fe font étendues en fpéculant fur les différens produits qui
peuvent réfulter d'une éducation raifonnée.

Li manufacture de tricots elt un objet auquel il fe propore d'en faire
fuccéder d'autres : ( a) pour y concourir autant qu'il eft en mon pouvoir ,

(a ) Si cet établiffement ne réuffit pas réuffira entre celles de perfonne. Vintell1;
entre les mains- des lieurs Delportes, il ne gerce de la langue, la connaiffance du pays,
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je lui fais paffer différentes méchaniques, parmi lefquelles eft le devidoir à
Panglaife , avec le tarif pour la filature. Il eft de la derniere conféquence de
monter convenablement une premiere opération , fur-tout dans un pays
privé de toute efpece de main- d'oeuvre-, & fans autre induftrie que celle
que tes foins commencent à y faire naître.

L'AUTEUR , après avoir prouvé par des échantillons de laines , fait de celles
d'Angleterre , qu'il y a pris en diférens cantons , foit de celles du crû de mou-
tons anglais , d'une , deux , trois & quatre tontes , faites en France fous fis
yeux , aire que de celles des diverfes croifUres ; de laines de Hollande , de
Boulonnais, de Picardie , de Soie/mais ; de brutes & graffes , de lavées , de
peignées ; grecs & dégraiffies ; & par une piece de baracan & une de tricotés ,
fabriquées avec la laine de ces croifitres de moutons anglais , élevés en France
l la maniere anglaifi , qu'il a mis fous les yeux de l'admimyiration: après avoir

protivé, dis - je , que ces dernieres laines n'ont point dégénéré , puifque les étoffes
qui en proviennent font aie belles que les plus belles étoffes anglaifès du n2éme
genre , continue ainfi

Poux s'affurer de la pleine & entiere exécution -du projet , & trouver le
moyen de propager les bonnes efpeces par cet étabhifement , il convient
de prefcrire au fleur Deiportes de former fon troupeau , dans la premiere
année , de- 30o individus, tous moutons anglais , fur le nombre defquels
il y ait de t î à 20 béliers ; dans la feconde, de 600 au moins; & d'y ajouter
le complément dans la troifieme, avec un nombre de béliers proportionné,
tel enfin qu'il ne fois jamais an-deffous de 'cinquante fur mille. En faillit
vifiter le troupeau chaque année , en s'en faifant rendre compte très-exac-
tement , l'adminiftration inftrnite de fon état , de tes progrès , jugera mieux
des moyens de multiplier les établilfemens de ce genre ; nous croyons de-
voir prévenir que c'eft une erreur de croire qu'on peut renouvelles entié-
rement des races dans quelques générations par le moyen des béliers. C'eft
le fentiment de quelques auteurs , mais il et/ contredit par l'expérience.
On foutiendra bien un troupeau une fois monté , en le renouvellant de bons
béliers de la race originelle ; mais on ne convertira pas une race en une
autre , à moins d'une fuite de générations fans fin, Quand je dis qu'on ne
convertira pas une race en une autre , j'entends qu'on n'obtiendra jamais
les mêmes produits , dés laines de mèrne qualité , ce qui eft l'effentiel.

LES particuliers curieux de monter un troupeau en bonne race , y par-
viendront en tirant un bélier & quelques brebis à la fois du troupeau du

les relations avec les fermiers , les mar-
chands, les contrebandiers Anglais ; leur
pofition; la finiilitude des pays & des pro.
duaions ; tout enfin concourt à applanir les

difficultés devant eux. Si l'adminiftration
néglige cette occafion , elle s'expofera aux-
reproches de la poftérité : il faut des fiecles
pour en ramener de remblables.

N n il
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rieur Delportes. Pour ceux qui ne voudront ou ne pourront faire des effaif
qu'en .petit , il fuffira d'un bélier entre plufieurs propriétaires , à radon du
nombre de brebis indiqué. Il faut feulement préferver ce troupeau paie ,

rant , du mèlange de l'ancien. Je crois ferait beaucoup plus long de'
ramener nos races abâtardies par la mauvaife éducation , quelque croifure -

qu'on en fit avec d'autres , _ que de les renouvelle entièrement par une
autre race. Je voudrais que le (leur Delportes ne livrât fes béliers qu'a l'âge
où ils peuvent Iervir fans que leur conilitution en Toit altérée ; je vou-
drais que, fans rien faire qui lui ait décidément onéreux , il fe prêtât fur
le prix des béliers , comme fur celui des brebis, de maniere à ne point
apporter d'obffacle à leur propagation. Il eft effentiel que Padminiaration
elle-même fe prête dans cette circonflance. Quoi faffe , une telle ré-
génération fera longue ; elle le fera d'autant moins que fes foins feront plus.
adtifs ; . elle ferait nulle fans les encouragemens qu'on a droit d'attendre des.
hommes éclairés qui la dirigent.

COLBERT avait porté fes regards fur la culture des laines en France k
leur augmentation & leur perfeétion étaient à fes yeux une des caufes de
la profpérité des états ; & ce projet , dont l'exécution eût tant ajouté à celle
de la France, n'a pas peu contribué à la gloire de fon adtniniftratiort. Mais
l'ignorance & les préjugés , fans pouvoir obfcurcir l'éclat du génie, n'en
arrêtent que trop fouvent l'influence. Les vues de ce grand homme relterent
des projets il était réfervé à celui de fes fucceifeurs qui le mieux en a
parcouru l'étendue & fondé les profondeurs , de partager fa gloire en les
adoptant, & d'en acquérir une qui n'appartiendra qu'à lui feul en les rée. ,,
lifant.
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